Histoire illustree 

de la 

Litieraiure Latine 



HISTOIRES ILLUSTRfiES DES LITTfiRATURES 

ET 

MORCEAUX CHOISIS ILLUSTR&5 DES GRANDS ECRIVAINS 

Soils la direction de M. Paul CROUZET 



ABRY, AUDIC, CROUZET. — Histoire illustree de la Litt&rature feameaise. 
Precis methodique. Nouvelle edition mise a jour. Un volume ia-8 carre, orne tie 
384 illustrations, relie pleine toile. 

J. HUMBERT. — Histoire illusiree de la Litteratare latine. Precis methodique. 
Un volume in-8 carre, orne de 280 illustrations, relie pleine toile. 

CH. NAVARRE. ™ Les Grands lExrivaims strangers et leur Infliseiace ssir 
la Litteratufe fran^aise. Morccaux choisis illustres. Un volume in-8 carre, orne 
de 100 illustrations, relie pleine toile. 



CH. NAVARRE. — Les Grands &rivaln§ aiscleHS el Imt influence sits 9 1® 
litterature £rais?aise. Morccaux choisis illustres. (En preparation,) 



Histoire illustre 

de la 

Litterature Latin 

PMEC1S METHOD! QUE 



PAR 



'Professeur de Langue et Litterature Latines 
a la Faculty des Lettres de Poitiers. 
Ancicn professeur de Lettres au Lycee Saint-Louis. 



280 ILLUSTRATIONS 



PARIS I TOULOUSE 

£NRI DIDIER | EDOUARD PRIVAT 

i;»iTi:t."R 
14, rue des Arts. 



EDITEUR 

rue de la Sorbomie. 



>f bus aroils dc traduction, dc reproduction 
el d'adapiation reserves pour lous pays. 
Copyright by Librairie Didier, 1932, 



PREFACE 



II serait superflu cl'exposer la methode dont s'inspire cette Ilistoire illustree de la 
Liiierature latine. Nos collegues la reconnaitront sans peine. Cest celle qui a fait le 
succes de YHistoire illustree de la. Litter alurc jravcaise de MM. Abry. Audio et Crouzet. 
A leur suite, j'ai fait mienne la formule ; minimum d'appreciations critiques, maxi- 
mum de documentation. Comme le leur, mon effort a porte sur trois points essentieile- 
ment : i° etablir entre 1'histoire litteraire et I'histoire generale une liaison constante; 
2° caraeteriser les ecrivains et les oeuvres par des citations typiques : 3 ressusciter le 
milieu, politique, social, artistique et litteraire par une illustration aussi abondante 
et aussi scientifique que possible. 

Mais, si la methode suivie est bien connue, je tiens a dire un mot de la maniere 
dont je I'ai appliquee. 

Peut-etre trouvera-t-on excessive, proportionnellement aux dimensions modestes 
de cet ouvrage, la part faite a I'histoire des mceurs et aux' transformations politique?. 
Cest que j'ai eu egard a la carence des programmes, ou I'histoire romaine n'a plus 
qu'une place insignifiante.- II est trop clair que, dans Penseignement secondaire, les 
professeurs de latin et de grec representent a peu pres seuls la culture antique, et il 
est visible que tout I'effort pedagogique des clernieres annees a tendu a adapter Pensei- 
gnement des humanites a cette situation de fait. Les rapports des doyens des Facultes 
des Iettres sur l'epreuve de la version -latine au baccalaureat, ceux raeme des pre- 
sidents des jurys des agregations des Iettres et de grammaire deplorent egalement 
chez les candidats I'insufnsance des notions historiques indispensables a Pintelligence 
des textes ; les instructions des inspecteurs generaux ne cessent de rappeler que 
Fexplication des auteurs anciens ' ne saurait etre interessante, si elle n'est' vivifi.ee 
par d'abondants commentaires historiques 1 . En menageant ici une place relative- 
ment tres importante a I'histoire des institutions et des mceurs, je n'ai fait que suivre 
N les directives des plus hautes autorites universitaires ; je ne crams malheureusement 
■pas que les developpements. sur ces sujets fassent double emploi, et je suis sur que nos 
collegues des Iycees et colleges ne les jugeront pas les moins utiles. 

A un autre point devue encore, j'ai tenu abien marquer la liaison de la litterature 
et de I'histoire. Je veux dire que je me suis applique a. bien faire ressortir cc qu'il y a 
de proprement rornain dans la litterature romaine, a degager ce qu'elle a d' original, 
ce qu'elle revele de Tame et de I'ceuvre d'un tres grand peuple. Et, sij'ai insiste sur ce 
point, c'est que je suis surpris et parfois peine de voir que certains mannels de litte- 
rature latine sont tres durs pour la litterature latine. On y lit que Ciceron n'a aucune 
espece d'originalite, que les poemes de Virgiie sont des extraits de lectures, et que les 

(1) Cc bcsoin est dcvenu si intense que les programmes de 1923 out dftexpress&ncnt rccouunandcr 
de toujours « situor les auteurs latins dans leur temps ». Notre livrc se trouvc aiasi etre la premiere 
ilistoire faite pour satisfaire a ces recommandations. 



Romains les mieux doues n'ont rien fait que copier les Grecs. On pensera sans doute 
que, du point de vue pedagogique, ces jugements ne sont pas sans inconvenient, et 
on sait, d'autre part, qu'ils representent une epoque, qui est maintenant depassee, de 
la critique litteraire. Les ecrivains latins peuvent paraitre de simples imitateurs, si 
Ton considere seulement l'histoire des genres, c'est-a-dire si Ton se place a un point 
de vue etroitement technique ; ils apparaissent au contraire comme tres originaux, 
lorsqu'on les etudie comme les representants de la civilisation la plus complete et la 
plus largement humainc que Pantiquite ait connue. 

II fallaitaussi quel'illustrationdecemanuelscolaire flit veritablement scientifique. 
Et ce n'a pas ete la partie la moins difficile de ma tache. L'iconographie des ecrivains 
latins se reduit a bien peu de chose. Pour des auteurs aussi importants que Tite-Live, 
Tacite. Pline le Jeune, etc., nous n'avons absolument rien qui presente la moindre 
chance d'authenticite. J'ai' mieux aime m'abstenir que donner a. nos eleves des images 
coiiventionnelles, datees des xvi e et xvn e siecles ; de merae, j'ai ecarte tei buste, 
qui tient dans maints ouvrages 1'emploideCaton l'Ancien (assez bien, il faut le recon- 
naitre), mais que les Guides memes du musee oil il se trouve designent prudemment 
par « personnage romain inconnu ». D'une facon generale, j'ai elimine tous les docu- 
ments modernes, si tentants que parfois ils puissent paraitre (je songe, par exemple, 
au magnifique groupe des Gracques, de Guillaume; au Virgile et Dante dans lesEn/ers, 
de Delacroix) ; j'ai toujours prefere une ruine a une restitution, toujours suspecte 
et le plus souvent fort arbitraire. Bref, entre une image qui aurait illustre directement 
le texte, mais qui etait ceuvre d'imagination retrospective, et une autre image qui 
iliustre moins directement notre histoire. mais qui est un document authentique, 
je n'ai pas era que 1'hesitation fut possible. 

On reconnaitra, par suite, que notreillustration, quelque soin que nous ayons pris 
de la rendre aussi artistique que possible, ne vise jamais a 1'ornementation pure, 
mais que,- fondee sur des ceuvres exclusivement antiques, elle presente un grand 
interet documentaire. S'il est un trait de Part romain sur lequel tout le monde soit 
d'accord, e'est son souci d'exactitude. Ses bustes et ses medailles sont de veritables 
portraits ; ses bas-reliefs evoquent avec une precision parlante les scenes de la vie 
publique ou de la vie privee. Je n'ai pas manque d'ailleurs, a Poccasion, cle signaler 
les rapports, beaucoup plus etendus qu'on ne le dit generalement, de la litterature 
et des beaux-arts. Enfin on trouvera dans ce manuel un assez grand nombre de pho- 
tographies de paysages ; les constructions modernes qu'on y voit parfois ne les em- 
pechent pas d'etre puissamment evocatrices, et j'ai pense qu'il y avait la un element 
indispensable de Pillustration. 

f A la suite dechaquechapitre,souslarubi-ique£e£ta.fg5 complementaires, on trouvera 
une courte bibliographic, divisee en deux parties : i° Editions ; 2 Etudes. Avec les 
Editions savantes les plus autorisees et les sources antiques les plus importantes, 
j'ai indique les principales editions scolaires. En ce qui concerne les Etudes, il est clair 
que je devais me borner a Pessentiel. De preference j'ai retenu : i° les ouvrages qui 
peuvent fournir un choix de lectures scolaires, celles-ci devant naturellement etre 
faites sur les indications clu maitre et sons son controie immediat ; 2 les travaux qui 
apportcnt, sur les principales questions litteraires, les solutions les plus generalement 
adrnises et les plus recentes. Du reste, la bibliographic de la litterature latine est 
devenue beaucoup plus accessible, depuis que nous possedons l'excellent instrument 
de travail qu'est & Annie philoiogique (precedee de Dix annees de bibliographie das- 
sique) de M. Marouzeau. Cela me dispense de renvoyer aux ouvrages generaux, comme 



VI [ 

les grandes Histoires dela Litterature romaine de Schanz et de Teuffel, VHistoirs tie la 
Litterature latine chretienne, ti'A. de Labriolle, etc., qui donnent une bibliographic 
sinon complete, du moins tres etendue. 



Inutile de dire quecettehistoire est avant tout redigee pour des etudiants et des 
eleves sachant le latin. C'est meme a leur intention qu'a ete introduite l'innovation' 
consistant a ne pas donner uniquement des citations traduites, mais a en donner une 
partie a la fois en traduction francaise et en texte latin. Chaque fois.qu'il s'agit d'appre- 
cier non seulement l'idee, maisle style, nous avons cru necessaire Poriginal latin, dont 
la confrontation avec la traduction sera evidemment plus expressive pour les latinistes 
que pour les non-latinistes. 

Mais, si les premiers trouvent ici des avantages particuliers, les seconds y cloivent 
trouver aussi une oeuvre de vulgarisation appropriee a leurs besoins. Nous avons, en 
effet. penseen meme temps aux eleves de la section moderne des iycees et colleges, 
aux eleves des ecoles primaires superieurcs et des ecoles normales, qui doivent 
etre initios, a des degres divers, aux litteratures antiques. Pour tous, nos citations 
d'auteurs latins sont si abondantes qu'elles realiseront un commencement d'initiation 
par les textes ; pour les seconds, les traductions, qui sont toutes notre oeuvre personnelle, 
ont tou jours etc refaites a la fois dans le souci de P exactitude et dans le souci de la 
concordance avec notre expose historique, qu'elles viennent appuyer comme une • 
preuve ; pour les seconds enfin, moins encore au courant de Phistoire et de la civilisation 
romaines, notre effort de liaison entre la litterature et les faits sociaux sera particulie- 
rement utile. 

Et puisque, malgre la durete.dcs temps a Pegard de la culture generale, il reste 
encore, en France et a Petranger, un grand public fervent des litteratures classiques, 
nous souhaiterions aussi Patteinclre par ce livrc. Misc au point des derniers resul- 
tats .de la recherche scientifique, vulgarisation methodiqued'une belle histoirelitteraire 
parfois meconnue, recueil de ses pages les plus celebres comme de ses plus exprcssifs 
documents figures, ouvragc d'art et de science, dont l'auteur doit avant tout faire 
remonter la gratitude aux travaux de ses devanciers, puisse cette Ilistoire illusiree. 
de la Litterature latine trouver une petite place dans la bibliotheque des lecteurs cultives 
ou, comme on eut dit au grand siecle classique, de P « honnete homrae » I 



II me reste a remercier Iesauteurs etediteursqui,en nous autorisant a reproduire 
nombre de documents originaux, ont grandement facilite ma tache. Enfin, je tiens 
a dire que cet ouvrage doit beaucoup a M.Paul Crouzet, directeur de cette collection, 
a qui Penseignemcnt des lettrcs anciennes est deja, redevable de tant de progres. 
Non seulement il m'en a donne l'idee et le dessein, mais il a bien voulu etre pour moi 
un collaborateur de tous les instants, Cem'est un devoir tres agreabie de le recoiinaitre 
et de lui exprimer ma vive gratitude. 



EXPLICATION 

DES 

S . JNES ET AB R E V I AT IONS 



ap. J.-C. Aprcs Jesus-Christ. 

av. J.-C. A vant Jesus-Christ. 

B. N. BibliothequeNationale. 

c. Chapitre. 

Cf. Confer, comparez. 

Cic. Cieeron. 

c'd. Edition, editeur. 

ox. Exemple. 

Fig. Figure. Renvoie a line 

gravure voisine. 
Voir Fig. Renvoie a une gravure 

eloignee. 



I, II, III, etc. Numeros des livres on 

des chants. 
I, 8, 24, par ex. Xndique le livre, 1c 
chapitre, et le para- 
graphe. 



! ibid. Ibidem. Meme ouvrage 
; ou meme endvoit . 

litt. Litteralement. 

Mst. Manuscrit. 

p. Page. 

Phot. Photographie. 

sq., sqq. Suivants ou suivantes. 

t. Tome. 

v. Vers. 



Apres une date, indi- 
que que cette date 
ne peut etre donnee 
qu'appro x i m a t i v e- 
ment. 

Egale. 



Les citations des auteurs sont en petit texte. 
Les analyses des oeuvres sont en lettres italiques. 
Les ceuvres les plus importantes sont annoncees en lettres grasses. 




Phot. Anderson; 

Fig. 1. — • Paysage du Latium : eampagne romaine eh monfs Al&ains„ 



GHAPITRE PREMIER 

LE LATIN ET LES CARACTERES GENERAUX 
DE LA LITTERATURE LATINE 

3L La langue. — Origine du latin. — Les parlors latins et Ies plus anciens monuments 
de la languc. — Le latin au m° sieclc av. J.-C. • — Le la tin aux n c et i cr siecles 
av. J.-C. — L'cxtonsion du latin. — Languc litteraire, langue familiere, 
langue vnlgaire. — Lc latin a l'epoquc imperiale. 

II. Los caracteres generaux de la Mtterature latine. 

1 — LA LANGUE 

otsfsiME. — Lc latin a pour domaine originel un tres petit pays de Tltalie 
centrale, le Labium (Fig. 1). II a une parente etroite avee deux autres langues de 
1' Italic, Yombrien (a I'est du Tibre) et Vosque (Samnium, Campanie), qui etaient 
encore parle.es a l'epoque historique et dont il subsiste quelques vestiges : pour 
I'ombrien Ies Tables Eugubines, pour Tosque la Table de Bantia et des inscrip- 
tions de Pompei. Les linguistes font deriver ces langues sceurs, latin, osque, om- 
bricst. dame langue hvpothetique, Vitalique, lequel suppose une languc plus an- 
cicmie encore, V italo-cellique, langue soeur du germanique, du slave, du grec, etc 1 . 
Ainsi le ' Jatin appartient a la grande i'amille des langues indo-evrop4enn.es. 

1. Les principaux elements de ce chapitre ont 0X& empruntes au savant ouvrage de M. A. 
MRii.r.F.T, Bsquisxe d'une histoire de la languc latine, Hachotte, 1928- 




LE LATIN ET LA LITTHKATUKE LATINE 




Fig. 2. — Carte linguistigue fle Fltalie centrale an debut flu Iil« siSele av, J.-C. 
Le domainc du latin est borne an nord par le cours inferieur dn Tibre; d Voaest, il ne s'etend gu£rc au dela de Preneste. 
L'etrusque est parle d Vouest da 'fibre, Vombrien a Vent; plus ait nord, regnent le ligure et le ce'ltique, qui s'auancc d Vest 
jusqu'd la hauteur d'Ancdne. L'osque est la langue du paps d Vest ct au sad dn Latium ; des langues tres rnetf counties, 
Viapyge et le mcssapien, subsistcnt en Apulia el en Calabre. Enfm, an parte qrec dans les villc's de la cote de Vltalie 
meridionale. ■ 

1° L@s parfers iMins. — Au debut du m e siecle av. J.-C, le-latin de Rome 
non sculement n'etait pas la langue de toute Fltalie, ou Port parlait des langues 
tres diverses (Fig. 2), mais il n'etait pas cede de tout le Latium ; les autres villes. 
Tusculum, Preneste par exemple, parlaient des dialectes latins diffcrents qui sub- 
sisterent longtemps, meme apres que Rome fut devenue ime grande puissance. 

2° les plus anaiens staaisunasiiis de 

la tanguss. — De I'epoque anierieure 
au in siecle av. J.-C, il ne subsiste que 
des formules de prieres (chant des Freres 
1 Arvales, chant des Saliens), a pea pres 
. , : i 5e e inmtelligibles, et quelques inscriptions ge- 

neralenient tres mutilies. La plus aistfe a 
elle est :;:. ; r ; . V.c?r (Fig. 3j 




Mlmle 5: 



::sl dl'ailleui 



Crouv^o •: Pi-ciicslc dilate 



du yi 6 sleci 



Manias med fhefhaked Numasioi, 

= Manim me fecit Numeric. 

--. Manias m'a fabriquee pour IN u mart us. 



: 
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la langue AU ill av. J.-C — C'est seulement vers la fin du 

ui e siecle que le latin entre dans l'histoire : les inscriptions se multiplient, les 
textes litteraires apparaissent. Des cette epoque, la langue est deja tres 
evoluee. tres peu dift'erente de ce qu'elle sera a l'epoque classique. Mais il y 
a beaucoup de flottement dans 1'emploi des formes, beaucoup d'incertitude dans 
la graphic. La langue a besoin d'etre fixee : ce sera 1'oeuvre de l'age suivant. 

1° £es elements tits v&cahus^ifs, — A leur arrivee en Italie, les conque- 
rants indo-europeens, dont le latin continue la langue, avaient trouve de vieilles 
civilisations, auxquelles ils ont beaucoup emprunte. Le vocabulaire montre bien, 
en meme temps que Forigine indo-europeenne du latin, la diversite et i'impor- 
tance de ces apports. 

a) Le fond primitif. — Les mots d'origine indo-europeenne sont particu- 
lieremeat nombreux dans le vocabularre relatif a 1 'organisation religieuse et so- 
ciale : rex, lex, jus, domus, flamen, forum, fas, etc... 

b) La langue eirusque, dont nous ne savons d'ailleurs a peu pres rien. semble 
avoir fourni quelques termes : peut-etre urbs, histrio (acteur) et persona (masque), 
d'apres Tite-Live ; en tout cas, beaucoup de noros propres, comme Perpenna, 
Cinna, Meecenas, etc... 

c) Les langues anciennes du bassin mdditerraneen (egeen, plienicien, sicule, 
ligure, etc.) ont fourni surtout des noms de plantes : cupressus, viola, laurus, rosa, 
peut-etre vinum. 

d) Le grec. — ■ Mais c'est au grec que le latin a le plus emprunte. Bien avant 
que ne se manifeste 1'influence litteraire de Fhellenisme, des la periode le^ine 
prehistorique, nombre de mots grecs sont passes a Rome, et leur sens montre 
assez quelle part revient a la Grece dans la civilisation romaine : oleum, oliva, 
machina, eastanea, malum, elephas, amphora, gubernare, talentum, balneum, 
poena, etc... 

e) Les formes rurales. — Beaucoup de mots n'ont pas la forme que, 
d'apres les lois de la phonetique, on devrait attendre. Ces mots ont trait souvent 
aux Glioses de la camp ague, par exemple anser, olus, bubulcus. II semble qu'ils 
appartiennent aux parlers osco-ombriens. 

2° fie lloUmmmiii sic la iatesffue. — Mais, si le latin est a peu pres constitue 
clans son. vocabulaire, il y a beaucoup d'incertitude dans 1'emploi des formes; 
par exemple : 

A cOte de did, il y a dicier (into, passif) ; 

Dominus est auss! ecrit dominos ; 

Fades fait au datif faciei, facii s faciei, facie, etc., etc... 

Les formes que ron eliminera par la suite seront ce qu'on appelie des 
arehaismes. 
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la LMmevuE MX a* st M er smegles aw, j.-c. — C'est vers le milieu 
du i er siecle av. J.-C, au temps de Ciceron et de Cesar, que le latin arrivera a son 
maximum de purete. Trois influences ont conduit a ce resultat : celle des grammai- 
riens, cede des ecrivains, celle de la capitale. 

1° tes gs'ammase'eems. — Les etudes grammaticales, introduites a Rome 
par Crates de Mallos (169), y furent accueillies avec beaucoup de faveur. Des 
poetes comme Ennius et Accius, cles personnages du premier rang comme Varron 
et Cesar ecrivirent des trades de grammaire. On elimina les mots -suspects, on 
fixa la prononciation et rortliographe, on etablit les regies de la declmaison et de 
la conjugaison en se fondant sur r analogic et en admettant de nombreuses excep- 
tions. 

An premier rang des grammairiens latins, il faut citer Aelius Stito {.Cm du 
ii c siecle). le mat Ire de Ciceron et de Varron, qui avail, ecrit une sorte de dictibn- 
naire, ainsi qu'une syntaxe intitulee Commentarius de proloquiis (Traitc des propo- 
sitions). 

2° lbs ecrivains. — En meme temps les ecrivains enrichissaie.nl la langue, 
pauvre en termes abstraits et insuffisante pour r expression des idees gcnerales. 
Ou Men on emprunta au grec des termes tout faits (musa, philosophic!, aer), ou 
bien on tirades mots de racines latines (qualitas, de qualis ; essentia, de esse) ; 
mais le plus souvent on chargea un mot ancien d'un sens nouveau {perturb atio 
au sens de « passion », humanitas au sens du grec ciXavOpwTaa). .Ces creations ne se 
firent pas en une seule fois, sur un mot d'ordre, comme ce fut le cas pour la tenta- 
tive de Ronsard au xvi° siecle ; elles furent introduites progressivement, et tous 
les ecrivains y collaborerent plus ou moins : aussi eurent-elles des resultats 
durables. Parmi les ecrivains qui. contribuerent le plus a enrichir la langue, il faut 
citer Ennius et Ciceron. Le premier peut etre considere comme le createur de 
la langue de la haute poesie, le second comme celui de la langue de la critique 
litteraire et de la philosophic 

3° L' a ufhactitas «. — • L 'influence de la capitale fut aussi tres considerable. 
Tandis que les grammairiens legiferaient aunom de la raison, les Remains de Rome 
creaient le bon usage. Certains mots, certaines formes, certaines i'acons de pro- 
noncer decelaient tout de suite le rural ou le provincial. Ainsi Asinius Pollion 
pretendait discerner dans la langue de Tite-Live des indices de son origine pa- 
douane (palavinitas). II fallait en particulier prononcer net lenient Vs final et 
surtout bien art.icui.er l'aspiree h. « C'est », dit Ciceron, « une chose de grande im- 
portance que le langage des personnes que l'on en tend chaque jour a la maison, 
avec qui l'on s'entrelient des l'enfance, le langage des peres. des pedagogues, des 
meres aussi. Nous pouvona lire Jes lettres de CornOlie. mere 1cs Gracquea; !! en 
resulix y.v^c Ccidcnce que ses fllsonl etc formes moins par Ics tendres attentions 
que par le pur langage de Ieur mere. » {Brutus, c, 58, Traduction Martha.) 
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L'EM ye.hss&m sg# L&Tiffl. — Au moment oil la langue atteint son .point 
de perfection classique, elle n'a pas encore conquis toute 1' Italic : au sud, l'osquc, 
au nord, le ligure et le gaulois subsistent dans les campagnes. Pendant toutc 
1'epoque republicaine et meme jusqu'a la fin du regne d'Augusle, la litterature 
latine ne compte guere que des ecrivains nes dans la peninsule (Fig. 4). 




Fig. 4. — Carte litteraire du monde romain avant l'fere chritierme. 



Mais le latin ne va plus tarder a se repandre dans tout le domaine politique 
de Rome. Langue officielle, il s'impose d'abord aux fonctionnaires, aux commer- 
cants, aux gens des classes cultivees ; puis, dans tout l'Occiderst, il concurrence 
les langues nationales (Gaule, Espagne, Afrique du Nord, pays Balkaniques) et, 
a differentes dates que Ton ne peut preciser, finit par les eliminer; seul, le 
grec resiste a cctte invasion et se maintient dans l'Orient. 

LMM&S1ISE l,B TTSEE5A S BE, tMMGUE FAMiLltiSE, F.SiUGVE — De 

tout temps et dans tous les milieux, la langue parlee s'est distinguee par cer- 
lains traits de la langue ecrite. La comparaison de la correspondance de Cice- 
/•on avec ses ouvrages montre bien cette difference. La langue parlee ou familiere, 
c'esl en somme celle que Cicero n emploie dans ses lettres in times, la par ex em pie oil 
selon son expression, il « cause avec Atticus ». La langue ecrite ou litteraire, c'est 
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ceile des Traites et des Discours, oil Giceron s'adresse au public et songe a la po ste- 
rile. Mais i'ecart etait beaucoup plus grand encore entre le latin parle des gens dn 
monde et le latin parle par le peuple : le premier, la langue familiere, ne differait 
que par une liberie plus grande de la langue ecrite et rest ait avcc elle en etroit 
contact : le latin vulgaire, lui, est bien caracterise et evolue, pour ainsi dire, de 
fa con independante. II a quantite de mots qui lui sont speciaux (manducare pour 
comedere, caballus pour equus) et surtout quantite de formes speciales (corniun pour 
cuniu, caldus pour cut id us, etc.). Dans la syntaxe, il offre nombre de tours Iran- 
chement incorrects ; du reste, pour dire : faire des barbarismes, 1'expression 
usuelle n'est autre que : parler en langue vulgaire (rustics loqui). 

la afffi»£ A L'EPBQiiE mbbpErsale. — L'exteusion meme du latin a 
pour consequence necessaire une alteration de sa purete. Dans chacune des pro- 
vinces ou on le parle, il se charge de quelques neologismes ; mais surtout la 
langue litteraire doit lutter contre la langue vulgaire qui tend a i'envahir. 

1° Len M" et ##« sieden ap. J.-c. — Cependant, tant que l'Empire demeure 
puissant et Finfluerfce de Rome agissante, la langue se defend aisement. Jusqu'au 
fond des provinces les plus reculees, les ecoles maintiennent la tradition classique ; 
toute cite quelque peu importante a son grammairien et son rheteur. Contre 
{'invasion de la langue vulgaire et du neologisme, les ecrivains reagissent en 
remontant aux sources memes de la langue litteraire : c'est ainsi que le n e siecle 
est caracterise par la vogue des auteurs archai'ques. 

2° La .decadence. — Mais le in siecle voit un alfaiblissement general de la 
culture. Rome a perdu son hegemonic intellectuelle, et les empereurs meme sont 
le plus souvent des ctrangers. Le christianisme, qui a beaucoup contribuc a 
elargir le domaine du latin, apporte une foule de mots nouveaux, generalement 
empruntes au grec (episcopus, ecctesia, presbyter, etc.) ; ses ecrivains, les seuls qui 
temoignent d'une personnalite vigoureuse et d'une pensee originale, s'adressent 
le plus souvent au peuple dans un langage populaire. Sans doute, les ecrivains 
paiens se piquent d'ecrire correctement ; mais leur latin, puise dans la litterature s 
est une langue livresque, bien differente de celle qu'on parle autour d eux. Au 
v« siecle, les grandes invasions detruisent les ecoles, et les formes du latin vulgaire 
foisonnent chez les meilleurs ecrivains. 

L'EWHSL&TS&m B& LATSM PARLE ET LM PEBSiSTAUGM B& L^TSM EGRIT. 

— L'histoire du latin ne flint pas avec Fhis Loire romaine, ni meme avec l'his- 
toire de la litterature latine. 

D 'une part, le latin parle va poursuivre sob. evolution et aboutir aux langues 
que nous appclons romanes (francais, Italleii espagnol portugals* roumain). 

D' autre part, le latin ecrit, fixe dans les ocnvres titteraires ei rtcvenu la langue 
de Ffiglise, demeurera pendant des siecies encore la langue de la civilisation dans 
Jes pays de 1'Occiclent. En France, il sera la langue savante de tout le Moyen Age 
et d'une partie des temps modcrnes. 



LE LATIN ET LA LITTHRAT CJRE LATINE 



L'histoire de la litterature latine est liee etroitement a ce que Ies ecrivains latins 
ont appele « la mission de Rome » (Fig. 5). Elle commence au moment precis oil 
Rome, apres avoir etabli defmitivement sa suprematie en Italie par cinq siecles 
de luttes obscures, va conquerir et organiser le monde ancien, groupe 31110111* du 
bassin mediterranean. Gette apparition tardive, suivie d une expansion aussi 
rapide que puissante, cxpli- 

- 

Si ■ 



que le developpement et les 
caracteres generaux de la 
litterature latine 1 . 

1° ESle est issue rfe In 
ii$t<3£°atgett°@ ffe"ecqg£e* — All 

m e siecle av, J.-C, Rome se 
trouvait etre la premiere 
nation du monde et n'avait 
pas encore de litterature. 
Mais l'un des traits du ge- 
nie latin est la puissance 
d'assimilation : elle a em- 
prunte a la Grece sa tra- 
dition litteraire. G'est pour- 
quoi les genres ne se deve- 
lopperent pas a Rome selon 
1'evolution naturelle clout la 
Grece oflre precisement le 
meilleur exemple. Au lieu de 
proceder Tun de 1'autre, les 
genres de la poesie, epopee, 
lyrisme, drame, apparurent 
tous a la fois, et aussi l'his- 
toire et F eloquence. 

2° E.'ie ffl'ej! esi joas 

mils** national*. — Le Romain n'emprunte que pour assimiler. Dans le mottle 
des genres et merae des sujets grecs, c'est une pensee propre qu'il faeonne. 
Ou'ils soient Grecs ou Remains, c'est un ideal tout romain que representor ies 




1 

5 

Phot. Aliaari. 

La mission de Rome. (Bas-relief, MusCe du Vitieaa.) 

Cette composition symbolise le gc'nic rnmain. La deessc Home, casqitec 
et tenant a la main on etendord, entrainc sex snldats d la cvvjv.'.cte du 
monde, qu'elle a mission de padliev et d'lmijiev. 



'Fid. 5. - 



1 . Siir le rflle de la "literature Inline clans l'histoire de !a ,.vu..6o antique, on voudra Wen se rep 
a ax Tableaux synchroniques qui terminent eel" ouvrsge. II suint de les parcourir pour se rentfre con 
i° que io litterature grecque a prodnit Ions scs chefs-d'oeuvre avani: que ne commence la litter 
latine ; 2° que la litterature greccrue est a pen pres inexistanle au moment oil la litterature latine 
son. apogee, e'est-a-dire au r :r sicele a rant et an i« siecle apres .I.-C. ; 3" que, dans ia periode de ■ 
dence du monde antique (du n° au v° siecle ap. J.-C), Paclivite litteraire a etc a pen pres egale da; 
nays tie laniuie grecque et clans ceux de !ari£>'ue latine. 



s 



LE LATIN ET LA LITTERATURE LAT1NE 



hems de ses tragedies on de ses epopees. Du reste, il n'a retenude la litleralure 
grecquc que ce qui convenait a son temperament litteraire : liomme d'aetion 
avant tout, il a pen cultive le lyrisme, tandis qu'il cultivait avec passion l'elo- 
quence, 1'histoire, la philosophic morale. Et la ou la Grecc ne lui off rait pas de 
modeles, il a su etre createur : son gout de I'observation morale et de la raillerie 
a cree la satire; son genie de l'ordre et de la regie a cree le droit. 

3° Hie & wne pos*t<s& anivepseiie B — ■ Rome avail dojuae an monde ie pre= 




Jfi&. 6. — ■ Carte litteraire du monde romain & f fipoque imperiale. 

Les chiffres, a la suite des nams d'auteurs, indlquent les siecles auxquels ceux-ci appartiennent. On voit que I'Espagae a 
joue un role important dans laclivite litteraire au /'' r Steele, la Gaule au IV C , VAfrique aux ll c , III" et IV'- siecles ap. J.-C. 



miermodele d'un Etat puissamment organise. Associee a sa fortune, la litterature 
Iatine a conquis tout le monde civilise. Les ecrivains latins ne sont pas seulement 
des ItaUens, mais des Gaulois, des Espagnols, des Africains (Fig. 6). C'est auxleeteurs 
de tous les pays qu'ils s'adressent, et c'est aux sentimentsles plus generaux de l'hu- 
rnanite qu'ils font appel. Ge caractere d'universalite de la litterature latine explique 
?on interet to uj ours actuel, et aussi la puissante influence qu'elle a exercee sur les 
literatures modernes. 

LliTUHiS SOHPLEMENTAf RES 

fitudes. * — Mcillct - Esguisse ci'ime hmoire de ,*« tangue Mine. — iu;u Hszeoai i', ;,- isv.qne et 
renseignemeni dn latin. — Le latin : dix (miseries (chap. rr - -' •]•■"■"' de la .'■ ■ .", tic, eorii prononda- 
iiun ; chap. VI: Origine du latin, sa parents ; chap. -'Til UUVoire civ IftUn ; civ.ip. VIII : I .a vie 
du latin, langue parlde et langite ecvite). — Ernoiit : Les elements dialtelaux- da vocabnlairc latin. — 
Mcillet et Vendryes.: Traiie de grammaire eomparee des langues classic/ties. — Lamarre : Etude sur 
?<:.< peuples anciens de V Halted sur les cinq premiers siecles de Rome., pour seroir (Tintrnduction a I'his- 
tolre de la literature romaine. — Michaut : Le genie latin. — Grenier : Le genie romain rinns lareligion- 
la pemte el Tart. — • Fuslel de Coulanges ; La Cite antique. 



CHAPITRE II 




(Des origines a L'an dc Rome 514 ou 241 av. J.-C.) 

I. La poesie. — Le vers saturnien. ■ — Lcs chants religieux. — Les chants Fescen- 
nins. — Lcs chants triomphaux. — Les chants'hcrojques. — Les complaintes 
funeraircs. — ■ Les debuts dc la poesie didactique. 

I T. La prose. — Lcs debuts de l'histoire et les Annales maximi. — Lcs archives 
familiales et les eloges funebres. — Les debuts de la jurisprudence ct les lois 
des XII Tables. — Le premier orateur et ecrivain romain : Appius Claudius 
. Ca;cus. 

Tres importante au point de vue de l'histoire politique et sociale, l'epoque qui 
va des origines a la fin de la premiere guerre Punique (241 av. J.-C.) echappe a 
l'histoire litteraire. G'est settlement au debut de l'epoque suivante (240 av. J.-C.) 
que Livius Andronicus fera jo tier une tragedie traduite du grec, eveneinent qui 
symbolisa dans la suite, en meme temps que l'apparition clc Finfluence helle- 
nique, celle meme de la litterature latine. 

Les rares monuments qui subsistent de la pensee latine a l'epoque primitive 
meritent cependant de retenir l'attentio'n. Sans doute ils sont lies de la facon la 
plus etroite a la vie pratique, et aucun souci d'art ne.s'y manifeste. Mais on peut 
y reconnaitre les germes de certains genres, et plus encore certaines tendances 
profotides de l'esprit romain qui se reveleront pleinement dans les ages suivanLs. 



I. — LA POESIE 

Le mot carmen designe en general la formule (priere, incantation, proverbe, 
texte de loi), e'est-a-dire toute expression de la pensee don't les termes sont arretes 
une fois pour toutes et ne varient plus. C'est pourquoi il designe aussi le vers, 
par opposition a la prose. L'epoque primitive n'a pas connu d'autre vers que le 
saturnien. 

LE vers 9ATURNIEN. — Tres ancien, puisqu'on le retrouve chez tous 
les peuplc's de 1'Iialie centrale, le vers saturnien se compose, seml>le-t-ii, de 

deux elements, clont chacun comprend normalement trols temps forts et quatre 
temps i'aibles ; 

]"!/«/,'. in dubunl Melelli (un element) ; 
mais, lursque ces elements sont sondes, ledeuxieme perd le premier temps faible; 
Malum dabiuit Meielli j Naeuio poetee. 
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L ' E P O Q V E PR I M I T I V E 



1° tea cfeaafa sreisgiesnx, — a) Le chant des Saliens. — Les Saliens etaienl 
des pretres de Mars et de Quirinus, qui est Romulus divinise (Fig. 7). lis 
etaient repartis en deux colleges, tres anciens, puisque la creation en etait attri- 
bute au roi Nuina. Au depart en campagne et au re tour des troupes, 
c'est-a-dire au printemps et a 1 autonme, avail lieu une procession ou les 
Saliens executaient des danses guerrieres en chantant des cantiques. Ces 
eantiques avaient nom axamenta (invocations, forraules d'appel aux dieux). 



b) Le chant des frires 
Arvalcs. — Les Arvales torment 
une confrerie et sont les 
pretres d'une divinite qui 
veille sur les labours (arva), Le 
cantique qu'ils chantaient en 
dansant, au cours d'une fete ee- 
lebree au mois de mai, nous a ete 
conserve par une inscription du 
in e siecle ap. J.-C. Mais le 
texte en est a peu pres inintel- 
ligible et semble l'avoir ete 
deja pour les contemporains 
de l'inscription, tant il est 
ancien. 

2° tes clsamts Fescennans 
(premiere ebauche d'une poesic 
dramatique). — II est souvent 
question, dans la litterature, de 
chants appeles Fescennins, qui 
auraient ete des sortes de dia- 
logues en verSj d'inspiration 
railleuse et satirique. Les repas 
de noces, les fetes populaires, 
notamment celle de la moisson, 
en auraient fourni le sujet et 
le cadre. D'apres Tite-Live, une 
representation scenique clonnee par des acteurs etrusques aux Jeux romains 
de Fan 364 av. J.-C. aurait determine une evolution des chants Fcscennins : le 
dialogue se serai t accompagne" de musique et de danse, en sorte ffoe la Scturo, 
nom donnc a cette nouvelie forme des Fescennius, auvai.l on Ions les earacteres 
du drame ancien. Mais 1'information de Tite-Live est suspeetcel sembJe inspireo 

eveloppcment de la iilu'ra- 




Phofc. Alinari. 

Fig. 7. — Legende de Romulus et Remus. 

(Bas-relief de l'autel d'Ostie, Musee des Thermes.) 

En limit, /es bergcrs qui auraient dccoui'crt les jumeaux allaites par 
la lotwe ; au centre, clivers animaux, symbolisant le genie du sol ; en 
■ baa, a droite, le dieu 'fibre. 



par le desir de restreindre h 
tur" ronu.une. 



part des Grecs dans 



Xi EP®<3UE PRIMITIVE 
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3 3 Les chants triomphaux. — Le meme gout de la raillerie, tout a fait 
earaeteristique du vieil esprit remain, apparait aussi dans les chants triomphaux. 
Les soldats qui suivaient le char du triomphateur associaient a leur eloge des plai- 
santeries de haul gout, dont ce brocard a l'adresse de Jules Cesar peut donner 
une idee : 

Urbani, servate uxores, mcechum caiman adducimus. 
Bourgeois, surveillez vos femmes, nous amenons le galant chauvc. 

4° L@s cbantss hdroiques (premiere ebauche d'une poesie epique). — Caton 
Tancien parle de chants heroiques, consacres aux exploits des grands aneetres 
et qu'il etait d'usage de chanter dans les festins. 

C f e.st sur ce temoignage que se fonde la celebre hypothese de Niebuhr. 
Constatantque 
l'htstoire de la £ 
Rome primiti- 
ve est uu tissu 
de legendes [le- 
gendes de Ro- 
mulus (Fig. 7), 
deServius Tul- 
lius,d'Horatius 
Codes, de Co- 
riolan, etc.] , 
l'liistorien alle- 
mandconcluait 
que Rome a- 
vait du avoir 
dans les chants 

hero'iques une sorte de cycle epique, dont les elements se retrouveraient precise- 
ment dans ces legendes que nous appelons son histoire. 

5 C Les complaintes funerairea {nsenise) constituaient un rite des obseques. 
Une femme, appelee preefica, dirigeait une troupe de pleureuses et chantait un 
eloge du defunt (Fig. 8). 

6° Les dtbuts rfe la possse didaetique. — Nombre de recueils d'oracles 
(vaticinia) circulaient dans le public ; le plus connu est celui du clevin Ma reins, 
lftqnel; d'apres Tite-Live, aurait predlt Ift bataille de Cannes. II nous est parvenu 
des' predictions (sorles) et des proverbes {senient{ss), qui ont trail pour la plupart 
aux chases de la campagne ; tel cet avis d'un paysao son Ills : 

Hiberno pulvere, verrio Mo, grandia farra, Caniillc, metes, 
Hlver poussicrcux, prinlcmps boncux. vofla. Camilla, 
ce qui doimera line belle moisson. 



Fig. 8. — CortSge funfebre. ' (Bas-relief d'Amiternum.) 
Le corps repose sur line litiere portce a bras. Des miislciens oiwrent le cortege ; antour de la 
litiere. les pleureuses; puis vienncnt les hommes affublcs des portraits-masque's (imagines), gin" 
represented les ancetres. 
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i/epoquk primitive 



II. 



Moins encore que la poesie, la prose de cette epoque ne pouvait avoir urie 
valeur litteraire. Chez tous les primitifs, en effet, c'est dans la forme poetique que 
se maiiil'este (Taborct lo. sentiment de Fart. Cependant les premiers monuments 

de. la prose latine ,sont plus interessants que ceux 
de la poesie, d'abord parce que ie genie romain s'y 
montre plus original, et aussi parco qn'ils ont exer- 
ce sur la litterature des ages suivants une influence 
plus profonde et plus durable. 

BEBUT& BE L'HiSTOMSE, — 1° les ar- 
chives ties Bssagi 'strats, — De meme que les par- 
ticuliers tiennent a jour leurs livres de compte 
(tabulae), les magistrats ont I'habitude d'enregis- 
trer tousles actes de leur fonction. Leurs regis tres, 
appeles . acta (archives), commentarii (memoires) r 
libri (recueils), etaient conserves dans leurs families 
ou dans les colleges de magistrats, et les historiens 
et erudits de l'epoque classique les ont utilises sou- 
vent. Les plus ' importances de ces archives etaient 
celles du college des pontifes (Fig. 9 et 10), on 
Libri pontificum, et les Annates maximi. 

2° s.es Annales max'mi. — Parmi les attribu- 
tions du grand pontile (pontifex maximus) est l'eta- 
blissement du calendrier (Fasti). Un tableau (album) 
expose devant sa maison permet de se rendre 
compte si un jour est faste ou nefastc, c'est-a-dire 
si Ton peut ou non plaider ce jour-]a. De plus, 
tous les f aits qui interessent la religion (fetes, anni- 
versaires, etc.) sont notes sur le tableau a leur date. 
Or, la religion etait melee a tous les evenements 
de la vie sociale. politique et economique. 

La collection des calendriers anciens consti- 
tuait done une veritable chronique de Rome. Elle 
fut publiee en 123 av. J.-G. par le grand pontife 
Q. Mucius Sere vol a et a etc une source importante des historiens remains, 

2° teic archives fantllfaloa. — Les 63ogea fmnumrmw. , — Les grandes 

families avaient aussi leurs archives, qui constituaicnt pom- ainsi dire leurs 
litres de noblesse. On conservait des tables genealogiques (stenvnata), des inscrip- 
tions gravees sur les portraits de famille (tiiuli imaginum) ou sur les tomheaux 
(elogia), et surtout les eloges prononces aux obseques des ancetres par un procbe 
parent. L'usage de ces especes d'oraisons funebres subsista a Rome et foaniita la 




Phot. Alinaii. 
Fig. 9. — TIii pontile. 

(Muste du Vatican.) 
Cc pcrsomiage, vvaisemblablement un 
grand pontife, a la tctc voildc et ticnt a la 
main un. case sacci 



I. 'HP O QUE PP.IMITXVE 



litterature ties ceuvres interessantes : la plus connue est 1'eloge de Julia, veuve de 
Marius, que Jules Cesar, son neveu, prononca au Forum al'age de dix-neuf ans. II 
est probable, en revanche, quel'orgueil patricien 

n'apastoujoursrespeetela verite dansces docu- ; ~: : 77 

ments. Ciceron le dit, et c'est sans doute ce qui ... 
expliqueles« duplications » que Tite-Live signa- \ 
lait deja dans 1'histoire romaine : par exemple, le r 
sacrifice d'un Mettius Curtius se devouant aux 
dieux infernaux, pour sauver l'armee, se repete i" 
a trois reprises dans la meme famille. ' 



les g.ms des XiB tables. — II est parfois 
question, dans la litterature, d'un code qui au- 
rait remonte a l'epoque royale (leges regies), et 
aussi de jurisconsultes qui auraient laisse un 
nom avant l'epoque hellenistique, par exemple 
,Ti. Coruncanius (consul en 280). Mais nousn'a- 
vons de renseignements precis que sur les lois 
des XII Tables. 

1° Le f®nd. — La tradition les faisait deri- 
ve!* du code que Solon avait donne a Athenes. 
Cependant leur origine romaine n'est pas dou- 
teuse : elles representent un code issu du droit 
coutumier des le v e siecle. Les XII Tables de- 
meurerent une source a laquelle ne cesserent 
de puiser les jurisconsultes. On les apprenait 
par cceur dans les ecoles, et Ciceron assure qu'il 
y a plus de profondeur dans une seule loi des 
XII Tables que dans toutes les philosophies 
du monde. 





Phot. Alinari. 
Fig. 10. — Un camillus. 

(Musee des Conservatcurs.) 
Les enniilli, enfants de. naissance diatinguee, cis- 
ts is tent les pre I res dans les ceremonies du ciiffe. 
Ce bronze est I'ceiwre d'un artiste grec de l'epoque 
hellenistique, main, par le sentiment de gravite reli- 
gieuse qu'il exprime, il est d'une inspiration vrai- 
menl romaine^ 



2° La fos°me. — Ce premier monument du 
droit est aussi le premier monument de la prose 

latine. La phrase y est raide et, pour ainsi dire, sans articulation ; elle abonde en 
ellipses. Mais cela ne l'empeche pas d'etre claire, et la densite de V expression lui 
tie un relief saisissant : 



Si mem brum rupsit, ni cum eo pacit, (alio esto, 
S'il y a fracture d'un membre, et a moins qu'il n'y ait transaction, que Ic (XMt- 
pable sobisse la peine du taliou. 

nox (adverbe) furlum faxsii, si im (archaique pour earn) occisit, iure csssus esto* 

En cas de vol commis la nuit, si le vole tue 1c voleur, que le voleur soit considers 
comme tue lenitimcmcni. 



JLES FORMES DE L'HISTOIBJE 
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- l'hot. Allnui. 

Fig. 11. — Tombeaux : Sarcophage de Scipion Barbatus. (Musfie du Vatican.) 

Les tombeaux des Scipions out etc deconverts en 1780, aux abords de la vote Appienne. Cclui de Scipion Barbatus (con- 
sul en 29S) est le plus ancien. L' inscription (elogium) comprend six vers saturniens, graves sur cpialre lignes : 

Cornelius Scipio Barbatus | Gnaivod patre natus, fortis vir sapiensque | Quoins forma virtutei parisuma fuit | Consul 
censor aidilis quei fuit apud vos | Taurasia Cisanna Samnio cepit | Subigit omnc Loucanam opsidesque abdoucit : 
« Lucius Cornelius Scipio Barbatus, issu d'lin pcre brave, vaitlant liomme lui-meme et sage, dont la beaute fat egale d la 
paleur ; il a etc consul, censeur, idile parmi vous ; il a pris Taurasia, C'sanna dans la Sa'nmium, a soumis to ate la Ltica- 
nie et a emmene des otages. j> 

II semble que cette inscription, en depit de ses formes archaiques, soil plus rccente que le tombeau meme. Le busts qui 
surmonte le sarcophage n'est pas celui d'Ennius, comma on Vavait cm d'abord. 
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Fig. 12. — Inscriptions : Fragments fiestas** CafltaUni. {Corpus Inscrnpiionum iaiinamm.} 

Les Pastes Capltolins et les pastes triomphaux (fragments A Rome, an Music des Cowservatears) • ont He gravest 
meat au temps d'Augustc , Inrs de la reconstruction de la Regia (demeure du pontifex muximus), dont ils ornaient ies mars 
extcrieurs. Mais ils out etc etabiis d'aprcs les Annales Maximi et portent les noms des magistrals, dictateurs, consuls, etc. 



AY ANT L'HISTOIRE 




Riofc, Anderson; 



Fig, i$. — ■ Hoani&cnis eommemoratift : Colonae XosteaJe. 

C£ JTionnrttcn^ ornc d'epcrons dc ncwire on rostres, vommemore la vie- 
loire naiiale da consul D'uilitis a ilijles ('2(>0 av. J.-CJ. V 'inscription men- 
tionne le nombrc dcx nnvires earthn'yinois conies on pris et domic ic detail 
da butin en or, argent el- bronze. 

/a'.s historiens nnciens cilent nombre dc monuments dtt menie genre, 
comme la Coloane jlltcitia, qui rappelait leu vkioircs dc C. -IHtentm, consul 
en 33$ av, J.-C. 11 if avait aussisur le Fvram nombre de statues honorifiques, 




jmg. 14. — Monnaies. (B.N.) 

Dcnicrs d' argent de la Ilepnblique 
romainc represeniant tde liaut en 
"oasj: La louve romuine. — La deexsc 
Borne. — Konuilns. — Nunia. — Alar- 
celtas. — La basiliqtw /Emilia. 

Zx*S" ]>Uis anciennes inonncnes d'ar- 
qent romaines ne soui pns aniericurcs 
{H'anS60,n:llcsd'ord fan210uv.J.-C. 
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glasiosus gjsbcus. — Dans cette litterature primitive, nous 
n'avons vu jusqu'ici que des oeuvres anonymes. Un nom cependant devait etie 
retenu par la posterite, celui d'Appius Claudius Caxus. C'est le plus ancien ora 
teur dont une ceuvre ait subsiste au temps de Ciceron. , En 280 av. J.-C, le roi 
Pyrrhus (Fig. 15), apres de couteuses victoires dans le Sud de 1'I.talie, avait 

propose la paix aux Ro- 
mains. Le Scnat allait 
accepter ses o fires, 
quand Appius, aveugle 
et impotent, se fit por- 
ter, clans la salle des 
seances et rappela a. 
1'assemblee que Rome 
n'avait jamais conclu 
de paix que victorieuse. 
C'est pourquoi, dans le 
Brutus de Ciceron, son 
orateurs romains. 
etc le plus ancien des 




Fia. 15. — Monnaie 8ti roi PyEThus. 

Sur laface, Achille, de qui I'yrrhus pre- 
tcndait etre issu. A I'auers, la deesse Thetis, 
mere d' Achille, tenant le bouclier, forge 
par Vulcain, qu'elle remit au heros; der- 
riere elle, un hippocarnpe. 



nom ouvre la longue liste Jes 
De meme Appius aurait 
poetes latins. Une collection de maximes, en vers sa- 
turniens, circulait sous son nom et renfermait la 
mpxime bien connue : 

Fabcr esi qaisque suie forlunze. 
Chacun est 1'artisaii cle son propre dcstin. 

Figure a demi lege.rdaire, Appius Claudius sym- 
bolisa pour ses compatriotes le passage de Fepoque 
primitive a celle qui va s'ouvrir. C'est ainsi qu'ils se 
sont plu a placer son nom en tete de la litterature, et 
Ciceron suppose qu'il etait pliilosophe et pythagoricien. 




Fig. 16. — 



Phot. Anderson. 
Apollcra de Vetes. 

Cette statue represente bien ceque les 
Romains ont connu des beaux-arts 
avant I'injluence liellcnique. Elle est en 
ierre ciiitc poUjchromee, comme Ve~ 
taient ces statues archaiques des divi- 
nites du Cap Hole, dont Prvperce a (lit : 
« C'est pour des dieux d'ari'i^ que s'elc- 



GOfflCLUSSssRS. — • La critique moderne s'est de- 
manded souvent ce qui serait arrive, si les Romains 
n'avaient pas subi l'influence hellenique. Auraient-ils 
reussi a se creer par eux-memes une litterature ? La 

reponse ne parait pas douteuse, si Ton considere que v£eniVos\empTesd~or. 'Vitxftfeirv, 

„,_ ,. . .. , 1, 5.) Les archeologues datum I'ApolUm 

I Itahe ancienne avait un art original, 1 art etrusque devtiesduvi'ouduv°siecicav.j.-c. 
,_, . , ■ et le considerent comme un des chefs- 

it ig. 16), et que I on disceme dans la litterature d'eeuvre de tan etmsque, 

romaine primitive les germes de tous les genres. Sans 

doute, le peu qui subsiste de la poesie latine primitive appartient ptatot a ce 
qu'on appelle le folk-lore qu'a la litterature : c'est, si 1'on pent dire, une litte- 
rature de paysans, faite de sentences et de formules de prieres. En revanche, les 
monuments de la prose revelent un peuple qui. sans doute, est encore an tout 
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premier stade de son evolution littcraire, mais est superieurement organise deja 
au point de vue politique et social. Que des circonstances favorables viennent 
a se produire, il aura vite fait de rattraper son retard et de creer une litterature 
conforme a son genie. 

LECTURES SQSflPLEMENTAISIES 

Editions. — A. Ernout : Recueil de textes latins archaiques (la premiere partie est consacree aux 
textcs epigraphiques : inscriptions funeraires, senatus-consultes, chant des Freres Arvales, lois des 
XII Tables, etc.), Paris, Klincksieck, 1916. — J. Wordworth : Fragments and specimens of early Latin. 
Oxford, 1874. — P.-F. Girard : Textes de droit romain. 

Iitudes. — Berger et Cucheval : Histoire de I'dloquence latine, tome I. — Lamarre : Hisfoire de la 
litterature latine. Premiere partie: depuis la fondation de Rome jusqu'a la fin du gouvernement ripublU 
cain. — De la Ville de Mirmont : Etudes sur I'ancienne poisie latine. - Lejay : Histoire de la litterature 
latine, des origines a Plaute. — C. Martha : Etudes morales sur Vantiquite (p. 1, 'oraison funebre chez 
les Romains). — P.-F. Girard : La loi des XII Tables. — L. Ilavet : De saturnio latinorum versu. — - 
L. Muller : Her saturnische Vers, Leipzig,, 1885 



CHAPITRE HI 



L*EPOQUE HELLENISTIQUE 

LES ROMAINS A L'ECOLE DE LA GRECE (240-79 av. J.-G.) 



V OlCl 



i'epoque ou, selon un mot lameux, « la Grece conquise conquit son 
farouche vainqueur et importa les ails dans 
le sauvage Latium ». (Horace, Eptlres, II, 
1, v. 157.) Les deux dates par lesquelles 
s'ouvre et se ferine I'epoque helJenistique ont 
d'ailleurs moins un iuteret Mstorique qu'une 
valeur de symbole. L'an 240, Livius Andro- 
nicus porte a la scene une sorte de traduction, 
ou les ages suivants voulurent bien voir la 
premiere tragedie latine. L'an 79, Ciceron plai- 
dera sa premiere cause publique, evenement 
qui niarquera le debut del'age classique latin. 
Entre' ces deux dates, on pent dire que les Re- 
mains font leurs ecoles et sont les disciples 
dociles de la Grece, dans le culte d'ApolIon 
(Fig. 17). Cependant 1'influence litteraire de 
I'hellenisme ne s'est pas fait sentir tout d'un 
coup, ni avec la meme intensite dans to us les 
genres litteraires ; elle ne s'est pas imposee 
non plus sans resistance : aussi y a-t-il lieu 
de distinguer deux periodes. 



155 av. J 
'art grec. 




Tliot. Anderson. 
Ft*, it, — Apollon citharede. 

du Vatican.) 
.i. "U/ ratpfusal si/mbolisa chez lea Onset, 
, ,' am/lias, ' ! a civilisation or/istfrjev 
- ...uii; -. Men :ic la InmUre et de la divina- 
' nu.it cut tmssi la (lieu den arts. En cette 
i i ijil U est vcps-jsnnti tantot an milieu des 
. ■'•mill diricji; le clusur, tantol jouant de 
■ '■ qa'il auvaiL inoenlec. 



J .sin meauerraneen (sec 
que, do Zldii 201. guerres de 



Rome conqtuert 
Hide guerre Pu- 

rdueedoiftc cl de 



rle, dc 200 a 168), et se trouve en contact sur 
une arande partie de son pourtour avec une ci 
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vilisation. qui a cree la plus belle des litteratures. Aussi retire-t-elle de sa conquete 
non seulement des avantages economiques, avec les produits lointains qui 
affluent au port d'Ostie (Fig. 18), mais encore tin grand benefice intellect uel. 
Tandis que l'elite des Romains va dans les pays de langue grecque pour conquer 
rir ou pour administrer, l'elite intellectuelle des Grecs afllue a Rome, devenue 
la capitale de l'univers. Appauvris par la conquete, les uns viennent y chercher 




Phot. Alinari- 

Fig. 18. — Ostie : !es Horrea et le Tibre. 

Les conquetcs accompUes a I'epoque hellenistique donnercnt unc grandc importance a Vavant-port de Home, Ostie. 
Notre phutmjraphie montre, prcs de {'embouchure du Tibrc, les mines lies magasins (horrea), ou s'entassaient tous les pro- 
duits du bassin mediterranean, et' notammenl les bias de Sicile. 



un emploi de precepteur, les autres viennent y plaider la cause de lours cites, 
depouillees par les proconsuls. I/influence de la pensee grecque s'insinue de toutes- 
parts dans les esprits et dans les niceurs : elle penetre cliez les grands par la rheto- 
rique et la philosophic, e'est-a-direpar Fenseignement ; elle gagne jusqu'a la masse 
par le theatre. 

2° Lmm l««F»es« — I/influence grecque est beaucoup plus feconde dans les 
genres de la poesie que dans ceux de la prose, Elle donne tout de suite a Rome 
des tragedies et des comedies qui demeureront inegalees dans la literature latine... 



-/EPOQUE HELLENISTIQUS 



et des epopees originates, a sujets romains. Ennuis, clout le nom dornine toute 
cette periode, s'essaye dans t ons les genres, est grammairien en meme temps que 
poete, et fixe pour un'siecle la langue poetique et les regies de la versification. 

Dans la prose, au contraire, les ecrivains seinblenL avoir hesite devant la 
pauwete de la langue. ,Chose curieuse, les premiers historiens romains ecrivent 
en grec : ainsi le president de Thou, a la fin du xvi e siecle, refusera au francais 
la dignite de langue litteraire et se servira du latin, langue universelle de la science. 
En ce qui concerne F eloquence, l'influence grecque est a peine sensible encore, 

et le seui orateur marquant de cette pe- 
riode, Caton le censeur, ne cloit rien a la 
rhetorique. 



juxieme periode (155-79 av. J.-C. 
de 1'esi 




mats triomphe dellnitif de l'hellenlsme. 

1° £es fasts sociauK. — Tant que l'in- 
fluence grecque ne s'etait fait sentir puis- 
samment que dans la poesie, elle avait ete 
accueillie avec faveur ; mais, vers le milieu 
du n e siecle, les progres de la philosophie 
inquietent les tenants du vieil esprit ro- 
main. En 173, on expulse deux philosophes 
epicuriens ; en 161, le sejour de Rome est 
interdit aux philosophes et aux rheteurs. 
Caton represente cette resistance de 1' esprit 
national a la poussee de l'hellenisme. En 155, 
les trois philosophes, Carneade (Fig. 
Diogene et Critolaiis etaient venus deman- 
der au Senat la reduction d'une amende 
infligee a la ville d'Athenes; ils profiterent 
de leur sejour a Rome pour faire des confe- 
rences, ou ils exposaient leurs doctrines. Ca- 
ton s'ingenia a les faire partir, disant qu'il 
valait mieux leur accorder ce qu'ils deman- 
daientque deles laisser corromprelajeunessc. 
Mais l'heH6nlsme trouve de- puissants appuis dans 1'aristocratie. L'Mstorien 
Polybe, le stoicien Pane-tins sont Chez enx dans la maisoti de Scipioa Emiliea 
(consul en 147), veritable cercle litteraire oil frequenlent les membres les pin* 
distingues de la noblesse, Q. Aelius Tubero, P, Rutilius Ruins, l'augure C. Lselhis. 
Pius agissante encore sera l'influence grecque sur la generation suivante : former 
par le rheteur Diophane de Mil lene et le philosophe Blossius de Cumes, Tiberius 



Pig-. 19. — le philosophe Carnlado. 

(Musee de Naples.) 

Fondateur de Vccole appelee « la Nouvctlc Aca- 
demie », Carneade (215-72!)) etonna les Romains par 
son talent d'exposition et la subtUUc de sa dialec- 
tique ; dans ses conferences, il combattaii le lendc- 
rqaui la these qu'il avait soutcnue la vellle. Le 
prestige de son eloquence contribua beauconp aa 
diveloppemait de la philosophie grecque a Home, 
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et Ca'ius Gracchus auront une eloquence savante et s'inspireront clans leur pro- 
gramme politique de la pensee stoicienne. Vers la fln de l'epoque hellenistique, 
I'liellenisme a yraiment droit de cite a Rome, et les rheteurs grecs ont si bien 
monopolise l'enseignement de la rhetorique que les censeurs Domitius et Crassus 
font termer l'ecole du premier rheteur latin, L. Plotius Gallus (91). 

Cette periode a ete agitee par de violentes luttes politiques. Elle a vu les ten- 
tatives revOlutionnaires des Gracques (133-121), la guerre Sociale (91-8.8) et la 
premiere guerre civile (88-82), entre Marius et Sylla. 

2° Les lett^es. — G'est pourquoi elle a ete pour la prose ce que la prece- 
dente avait ete pour la poesie. Elle est caracterisee surtout par le brillant develop- 
pement de l'eloquence. Ce sont les orateurs, de plus en plus verses clans la rheto- 
rique, qui creent a Rome la prose litteraire. Les historiens beneflcient de leurs 
progres ; ils renoncent a ecrire en grec, et le gout marque des Romains pour This- 
toire et l'erudition produit une abondante litterature historicpie. 

La poesie, au contraire, clemeure au-dessous du niveau cju'elle avait atteint 
dans la periode precedente. Les poetes se bornent generalement a suivre les traces 
de leurs devanciers. Seul Lucilius se montrera original en creant la satire. 

3° La Htt&ratMsre cojiservse. — De l'epoque hellenistique, il ne nous est 
parvenu qu'une partie des comedies de Plaute, les comedies de Terence et le 
Trctite d' agriculture de Caton Tancien. Tout le reste ne nous est connu que par 
les citations d'ecrivains posterieurs. 

LECTURES COMPL^IWENTABRES 

Etudes. — Fustel de Coulanges : Pohjbe ou la Grece conquise. — Colin : Rome et la Grece de 200 
a 146 au. J.-C. — Jullien : Les professeurs de litterature dans Vancienne Rome. — - Lafaye : Les Grecs 
professeurs de poesie chez les Homains (Revue de VEnseignement superieur, 15 aout 1894). — C. Martha : 
Etudes morales sur Vantiquite (p. 83, le philosophe Carneade a Rome). — Besancon : Les adversaires 
dc Vhcllcnisme a Rome. 
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GHAP1TRE IV 



LES PREMIERS POEXES DE CULTURE GRECOIJE 



G'est par le theatre que fut revelee aux Romains la richesse de la pensee. et 
de Tart grecs. En meme temps que la tragedie et la eomedie, deux autres genres 
out etc cultives a 1'epoque hellenistique : l'epopee et le poeme didactique. L'ins- 
piration epique a sa source dans le patriotisme qui, a la meme epoque, donne a 
rhistoire une vigoureuse impulsion. La poesie didactique s'inspire de cet esprit 
utilitaire qui demeurera Tun des traits les plus marques du genie romain. Mais 
ni le lyrisme, ni 1'elegie, ni d'une i'acon generale aucun des genres qui n'ont pas 
un interet social n'apparait a cette epoque. Ce fait est d'autant plus remarquable 
que la plupart des ecrivains ont ete des polygraphes. II temoigne de l'indepen- 
dance que la pensee latine conserve dans 1'imitation des modeles grecs. 

les jeux romains be L'AM mo. — La premiere representation a 
Rome d'un drame grec devait marquer une date importante dans l'histoire de la 
litterature latine. Cet evenement se produisit en 240 av. J.-C, aux Jeux Romains. 
Les magistrats eurent Fidee de donner au peuple un spectacle comparable a ceux 
que 1'on pouvait voir en Grece. lis commanderent deux pieces, une tragedie et 
une eomedie, a Livius Andronicus. 

LSVSUS- ANDROM/GUS, LE PREMBER DRAMA TUffSSE lATSm, — C'etait Ull 

affranchi, originaire de Tarente. II gagnait sa vie a donner des lecons, et, la 
litterature latine etant a peu pres inexistante, avait du ereer lui-meme ses textes 
d'explication. G'est ainsi qu'il avait tracluit VOdyssee en vers saturniens. 

La tache qu'on lui demandait cette fois n'etait pas mince. II s'agissait de 
rendre en latin des poemes grecs de metres varies ; il i'allait de plus monter les 
pieces et en etre le principal acteur. Sans doute'la premiere tragedie latine -ne fut- 
elle pas un chet-d'eeuvre, a en juger par ce quo Cicerou dit du theatre dc Livius 
en general: ses pieces, un Cheval dc Troie, un Achille, une Hcrmione, etc., «ne 
meritaient pas une seconde lecture". Quox qu'il en soil, les reprdsentations ohtinrent 
un vit succes. etie theatre grec eut droit decile a Rome. Livius lui-meme find: pax 
devenir une sorte de poete officiel et composa J'hymne d'actions de graces par 
lequel Rome remercia les dieux de la graude victoire du Metaure (207). 



Les jenx romains de ]'an 240. 
INasvius. — Vie ec earactere. . 
Ennius. — Vie et caraclcre. - 



— Livius Andronicus, le premier dramaturge latin. 
.— - CEuvres. — L'art de Naevius. 

— OEuvrcs. — L'inspiration. — Le i>oete tragicjue. - 

— L'art d'Ennius ; son influence. 



L'epopee des Annates. 
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NiSVlXJS (? — 201 av. J.-C.) 

vie et garagteke, — Citoyeu latin et ancien combattant de la premiere 
guerre Punique, Naevius etait un homme de franc paiier et un adversaire de la 
noblesse : ses railleries n'epargnerent pas meme Scipion l'Africain (Fig. 20). Mais 
c'est surtout a la puissante famille des Metellus qu'il s'en prenait ; dans son 
poeme epique de La Guerre Punique, il 
avail ecril ce vers : 

Palo Metelli Roma; faint consults. 

C'est urie fiitalite que les Metellus a Rome 
revetent le consulat. 

11 sernble que la rancune de t'aris- 
tocratie se soit acharnee centre Naevius : 
le poete mourut en elTet a Utique, pro- 
bablement en exil. 

. mSJVBES. — /° Tragedies, — Nous 
connaissons les titres de six tragedies a sujets 
grecs (dont un Depart d'Hector, nne Iphigenie, 
un Cheval de Troie^ et de deux tragedies a 
sujets romains on « prsetextx », L'Education de 
Romulus et de Remus, Clastidium. 

2° GoEtmssSies. — Nous connaissons les 
titres de frente-trois comedies, dont line Taren- 
tilla (la jeune fille de Tarente) et un Ariolus (le 
charlatan). 

3° Epopee. — Le Helium Punieum. 
LES SmmOWATB&BiS BE UJHWS&S, 

— Ge qui distingue Naevius de Livius 
Andronicus, c'est qu'il a voulu etre autre FlCi - 20 - — Sci » ion 1'AWoain. (Villa Albani.) 

, , , . „ . Phyxicmomie d'homme d'action et crimperator. l.a 

CilOSe qu UU. Simple tradUCteUr. 11 a lait , tete est cnmpletement chauve, le visage glabrc : les' pits 

„ , « , , -. , . de la bouche et du front, le regard droit, accusant 

effort pOLir S adapter aU gOUt dU pilbllC Venergie et la decision. La famille patricienne des Cor- 

. . . , , nelii ticipioncs fat unc .famille de grands soldats: Mt 

romam et laire Sd'Vir les genres de la fat aussi celle qui accucUUt le phis favorablement 

„ , , . , . V influence qrecque. Rallies pourtant par Ntavius, elle 

Grece a 1 expression d une pensee romame. fat plus tani ceia>n-e par Ennius. 

1° M\n iMKru, — Le premier il a observe que, pour interesser un public 
populaire, il fall ait des intrigues assez mouvementdes. C'est pourquoi il a renforce 
les intrigues des pieces, en y inserant des scenes empruntees a d'autres pieces. 
Ce procede, la contaminatio, sera pratique par Piaute, Terence et les tragiques. 
De plus, Nsevius a cree la tragedie a sujets romains ou prsetexta. II avait mis 
hardiment a la scene un evenement contemporain, la victoire remportee a Clas- 
tidium par Mareeli'us sur le chef gaulois Viridomar (222). 




Riot. Alinarl. 



2-1 f.KS I'llEMIKliS PO&TES BE CULTURE GRECQUE 

2° Bans i'epop&e. — H veut donner a Rome une epcpee nationale. Non seu= 
leinent il a fait choix d'un beau sujet, la premiere guerre Punique, mais il Va 
concu en poete : c'est ainsi qu'il rattachait a la 16gen.de d'Eriee et de Didon la 
seculaire inimitie de Rome et de Carthage. 

l'Art de njevmus, — A l'epoque de Nfevius, la langue etait suffisante pour 
la comedie, qui se contente. cle la langue courante. Les fragments comiques qui 
nous restent cle son oeuvre ne sont pas indignes de Plaute. (Cf. dans Tarentilla 
un.gracieux portrait de jeune fille coquette.) Mais la langue de la haute poesie 
eta.it encore a creer. Or, Nsevius n'avait ni la culture} letendue, ni Tart deja savant 
d'un Ennius. Dans son Bellum Punicum, l'inspiration n'est pas soutenue par le 

style ; la phrase est pro- 
saique : 

Seseque i per ire | mavolimt 
[ibidem 

Quam cum stupro redirc \ ad 
[silos populates. 

lis aiment mieux perir sur 
place que revenir avec la 
honte aupres de leurs com- 
patriotes. 

Le vers, qui est le 
saturnien, n'est pas moins 
raide que monotone, et 
Ton comprend qu'Ennius 
ait range Narvius au nom- 
bre des- poetes de l'epoque 
primitive, « les Faunes et 
ies Devins ».. De fait, au 
point de vue de la forme, 
Ennius aura tout a faire. 

ENNIUS 
(239-169 av. J.-C.) 

VIE ET CM. M CT£HE« 

— Q . Ennius (Fig, 21) etait 
mi monlagnard de la 
Galabr e. II servait en qua- 
lite de centurion dans un corps de troupe auxiliaire, quand Caton le remarqua 
etl'amenaa Rome. L'aristocratie accueillit Ennius avec bienveillance. Le consul 
Fulvius Nobilior, allant guerroyer en Ftolie, voulut l'avoir "pour compagnom 
et son fils lui fit attribuer plus tard, avec un lot de terres, le litre de cit overt 
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romain. Ennius trouva aussi un protecteur en Scipion' 1'AMcain (Voir fig, 16) ; 
apres.sa mort, sou bus to fut place clans le tornbeau des Scipions. 

Ennius etait tres fier de sa science ; il disait qu' « ii avait trois ames », parce 
qu'il parlait trois langues (Fos- 
c[ue, sa langue maternelle, le 
latin et le grec). Mais il etait 
plus fier. encore de son litre 
de citoyen et a ecrit : 

Je suis citoyen de Rome, mo! 
qui l'etais de Rudies 1 . 



— 1° The§te*e.~~- 
Ennius avait ecrit des tragedies 
( nous connaissons les titres de vmgt, 
dont une Andromaque, une Medee, 
un Achille, un Thyeste,}, une « prse- 
texta », L'Enlevement des Sabines, 
et quelques comedies, dont una Cau- 
puncula (La petite Auberge). 

2° £>a@si& tSMactuque. — 
Epicharmus (sur la doctrine de 
Pythagore) ; Evhemerus (sur la doc 
trine d'Evhemere, philosophe grec 
du 111* sie.de : les dieux ne sont pas 
autre chose que des grands homines 
divinises) ; Saturae (poemes philoso- 
phiques, ecrits en metres variSs); 
Hedyphagetica (Les Mets delicieux},, 
poeme gastronomiquc. 

. — Les Annates. 



Les fragments sont assez 
nombreux, surtout pour les 
tragedies (400 vers) et pour les 
Annates (600 vers). 



- II y 

a chez Ennius deux sources 
d'inspiration bien distinctes. 
Ge citoyen romain de fraiche 
elate est anime d'un ardent pa- 
triotisme, qui lui inspire son grand poeme des 
cle la pensee grecque. II s'est fait le propagi 
serie-de poemes didactiques et meme dans s- 




Flft. 22. — Eiinsitte. 



Phot. G-iraiiclonj 
(Mttsee du Louvre.) 



Tete hirsute, expression a la fois railleuse et mclancolique. Devriire 
la staluc, lisle des ten pros du poile, la plus fecond des tragiques grecs. 



rmales, Mais e'est aussi un aclepte 
iiste dc la philosophie dans une 
tragedies. 



Son modele prefere est Euripide (Fig. 22). II 



Ville natale du poetn. 
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seiiiblc avoir gocHe surto.ut les declamations, les discussions philosophiques qui 
. abondent chez. le plus oratoire et le plus raisonneur des tragiques grecs : 

■Pai toujours dit et je dirai toujours qu'il y a des dieux au.ciel ; mais j'estime 
qu'ils tie s'occupent pas de l'humanile, car, s'ils s'en occupaient, les bons seraient 
heureuK et les mediants malheureux : or, ce n'est pas le cas. (Tdlamon.) 

'.'Limitation. d'Ennius est d'ailleurs assez libre. Ainsi, dans V Iphiginie, ii 
substituait au chceur des jeunes fdles un choeur de soldats. 



LES ANNALES. — 1° Le sujet et fa composition. — ■ Les Allliales nc 

sont ni une epopee primitive, comrae VI Hade, ni une epopee savante, comme 

YEneide : c'est une histoire romaine 
en vers (d'ou le titre). Le poete suit 
l'ordre chronologique. Comme les an- 
nalistes contemporains, il remontait 
jusqu'aux origines legendaires de 
Rome et racontait la venue d'Enee 
en.Italie (livre I). Les livres II et 
III etaient consaeres a la periode 
royale ; les livres VII, VIII et IX, 
aux guerres Puniques ; le livre XV, a 
la guerre d'Etolie, a laquelle Ennius 
avait assiste. Le poeme comptait dix- 
huit livres et s'etendait, par conse- 
quent, jusqu'aux dernieres annees de 
la vie de l'auteur. 




2 L'imitation d'Homere. 



— En- 
cours 
avait 



nius afFirmait que jadis, au 
d'une existence anterieure, il- 
ete Homere (Fig. 23). Sans doute ne 
faut-il voir la qu'une allegoric Ce qui 
est sur, c'est qu'il a imite ingenieu- 
sement le poete de Y I Hade. II lui 
emprunte des procedes epiques (inter- 
vention de divinites), des descrip- 
tions (le combat d'Ajax est traduit 
et rapporte a un guerrier roinain), 
des comparaisons, et surtout 1'hexa- 
metre, le veritable metre de 1'epopee. 
3° Lb sematfla eptque. — Mais Ennius ne doit qu'a iui-meme la puissante 
originalite de son oeuvre. Genie spontane, il a vivement senti la beaute de son 
sujet et a ete vraiment Tinterprete de Fame romaine. Personne, pas meme Virgile, 
n'a mieux caracterise le genie de l'ancienne Rome : 



Pilot. Giraudon. 
Fig. 23. — Homere. (Musee du Louvre.) 

// est clair que les busies cVun poete, dont la critique 
rnoderne a longtemps contests' meme ['existence, n'ont rien 
<V anthentique. ; mats it faut reconnoitre, que ■■< le pere. de 
toute poesie-» a heureusement inspire les sailpteurs. [.'expres- 
sion du visage est noble etsereine : les ueux uveuglcs semblent 
lierclus dans un ri'-ve : c'est que ie p'cele ecoule la voix des 
Muses, qui lui dictent f'lliade et i'Odjssee. 
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Movibus antiquis res stal romana uirisquc. 
La puissance de Rome repose sur ses mceurs aiilupics et ses guerricrs. 

. Soit qu'il evoque Jes grand.es figures de Romulus, de Fabius, de Scipiou, ou 
qu'il retrace une scene guerriere, il atteint naturellement a la grandeur epique ; 

Tous i'urent tues, et lours cadavres briilerenL dans la nuit sereine. 

G'est pourquoi mil poeme ne fut plus populaire avant VEneide. De meme 
que celle-ci fut 1'epopee de la Rome imperiale, les Annates out ete 1'epopee de la 
Rome republicaine. 

t'ART D'ENNIUS. — On a souvent dit qu'Ennius etait le pere de la poesie 
latine. II a en eilet fixe la versification, cree la langue, donne les premiers mo deles- 
de la haute poesie. 

1° La vesrsificsitiah, — Au vers satuniien, il a substitue l'hexametre, seul 
capable d'atteindre a ■ l'ampleur et a la dignite epiques. II a introduit aussi le 
distique elegiaque (hex'ametre -[- pentametre). Dans la prosodie, il a fixe la quan- 
tity des syliabes. 

2° La langue* — Livius Andronieus et Nsevius n'avaient j>as ose donner 




Fie. 24. — Les Muses. (Musee du Louvre.) 
Cc bas-relief dc sarcophaqe rcimil les neuf Muses, dans fordrc suivant ( en cammencant par la gauche ) ; 

Clio muse de I'histo'ire. Terpsichore, muse de la danse. Euievpe, muse de la musique. 

'Melpomene muse de la tragedie. Polymnie, muse de la poesie lyrique. Vranie, muse dc V astronomic. 
Thalie, muse de la comedie. Erato, muse de lelegie. Calliope, muse dc. V epopee. 

aux Muses (Fig. 24) leur nom grec ; ils disaient Gamense (norm latin de divhiites 
prophetiques). Ennius ecrit hardiment ; 

Musm, gum pedibus magnum pulsaiis Olympum. 
Muses, dont les pierts foul.cn L le grandiose Olympe. 

il n'empmnte d'ailleurs des mots qu'avee discretion et preTerc charger uu 
mot anciend'un sens nouveau (sapicntia, au sens dc philosophic), Son proee.de le 
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plus usuel est la creation cle mots composes (leeiificus, altisonus, omnipotens) . 
II use aussi de tours grecs et, par exemple, developpe l'emploi des participes. 

3° Lie style. — Corame ses devanciers, Ennius a encore des vers singuliere- 
ment prosa'iques : 

Appius . indixiL Karthaginiensibus bellum. 
Appius declara la guerre aux Carthaginois. 

Mais chez lui ces vers sont 1'exeeption. Ce qui le distingue de Livius Anclro- 
nicus et de Naevius, c'est le souci de Tart et un sens tres'judici'eux des ressources 
de la langue. II sait mettre les mots en valeur et construire la plirase : 

Nunc est Me dies cum gloria maxima sese 
Nobis ostendat, si vivimus sive morimur. 

Voici le grand jour ou s'ofire a nous une gloire eclatante, soit que nous vivions, 
soit que nous mourions. 

Son style, est- earacterise essentiellement par la combinaison des formes 
savantes d'expression, empruntees a Tart grec, avec le vieux precede latin de 
r alliteration. Parfois Ennius risque des tours trop oses (le plus souvent en vou- 
lant faire passer en latin des hellenismes), ou se permet des licences Mzarres, 
employant, par exemple, la times e dans un mot non compose : 

Saxo cere comminuit bruin (tmese do cerebrum), 
Avec une pierre il lui casse la tete. 

De meme, par recherche du pittoresque, il abuse de 1'alliteration et aboutit 
a des eflets puerils : 

Machina nmlta minax minitcdur maxima muris. 

Mille machines menacantes, monstrueuses, menacent les murs. 

Mais le plus souvent la phrase poetique a beaucoup de mouvement et d'eclat. 
Voici un passage dmn canticum oil Ciceron (Tusculanes, III, 19, 46) observait^ 
un accord parfait de la pensee, des mots et du rythme :• 

pater, o p atria, o Priami domus, ... 

Sseptum altisono cardine templum ! 

Vidi ego te adstante ope barbarica 

Tectis ceelatis laquealis 

Auro, cbore instructam regip.ee. 

Heec omnia vidi inflammari, 

Priamo vi vitarn evitari, 

Jovis aram sanguine turpari. 
O mon pere, 6 ma patrie, 6 maison de Priam, temple que fermait um porte 
aux gonds sonores! Je t'ai vue debout dans ta splendeur asiatique, avec tes plafonds 
ciseles, larnbrisses, royalement paree d'ivoire et d'or ! Tout cela, je l'ai vu devenir 
la proie des fiammes ; j'ai vu des assassins assassiner Priam et l'autel de Jupiter 
souille de sang. (Andromaque.) 
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On observera les alliterations du premier vers, les rimes des trois dernier?,' 
Femploi des mots composes, l'antithese vigoureuse (hxc omnia) qui oppose les 
deux parties du morceau. 

l'smfluemge' d'emnius. — Ennius devait exercer une influence profonde 
et durable. Jusqu'a la fin de l'epoque republicaine, la poesie latine se developpera 
dans la voie qu'il a tracee. Les tragiques Pacuvius et Accius seront ses disciples. 
Ciceron sait par coeur ses poemes et n'a que raillerie pour les poette novi de l'ecole 
.'alexandrine. Lucrece et Virgile stmt nourris de son oeuvre ; meme apres YJineide, 
il conservera des admirateurs passionnes chez les archai'sants de l'epoque impe- 
riale. 
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CHAPITRE V 

^ORGANISATION DU THEATRE 



Les jeux publics. — Theatres provisoires et theatres perraanents.. — Plan d'un 

theatre romain. La scene. I_,a salle. 
L.e personnel theatral. — Le chef de troupe et le chorege. Les aeteurs. La mil- 

sique et la diction. 
Le materiel theatral. — Les decors. Les masques. Les costumes. 
Les representations. — Le public. 

L'organisation du theatre a Rome differe beaucoup de la notre. Gela tient 
surtout a ce que les representations font partie des fetes officielles de la cite, 

les JEtfx publics. — A l'epoque de Plaute et de Terence, les jeux ordi- 
naires ou annuels ont lieu regulierement en avril (Jeux Megalesiens), en juillet 

(Jeux Apollinaires), en septembre (JeuxRomains), 

en novembre (Jeux Plebeiens). De plus, il y a des 
jeux extraordinaires : votifs (en execution d'un 
vceu fait au nom de la cite par un magistral), 
triompliaux (a 1'occasion de la ceremonie du 
triomphe), funebres (pour honorer un mort 
illustre, tels les jeux donnes en l'honneur de 
Paul-Emile, en 160), dedicatoires. (pour l'inaugu- 
ration d'un monument public). 

THEATRES PROWtiS&SRES ET TMEATRES 
Fig. 25. — Plan d'un theatre romain. PERMANEMTS. — Pendant presque toute l'e- 

(D'apres Vitruve.) poque republicaine, le theatre n'eut' a Rome que 

des installations provisoires : la construction etait 
en bois, et il n'y avail de sieges que pour les spectateurs des premiers rangs. 
C'est seulement en 55 av. J.-G. que Pompee fit batir un theatre en pierre. Deux 
autres i'urent edifies sous le principat d'Auguste, celui de Marcellus et celui de 
Balbus. 

A l'epoque imperiale,. toutes les cites petites ou grandes eurent leur theatre. 
II y en avait deux a Pompei, qui etait line ville de second ordre. 

plan D'UN theatre roma nr. - - La forme generate etait celle d'un 
demi-cercle entierement ferme (Fig. 25). 

Les theatres., qui avaient des dimensions colossales (celui de Marcellus 
comptait plus de 20 000 places), etaient a ciel ouvert. Tantot la construction 
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entiere s'elevait de plain-pied (theatre d'Herculanutn), tan Lot une par tie en etait 
ereusee dans le sol (theatre d'Orange) (Fig. 26). 

1° La scene. — La scene s'elevait au pied du mur rectiligne. Elle communi- 
quait avec la salle par des escaliers, avec les loges des acteurs (postscenium) par 
trois portes percees dans un mur de fond qui etait orne de colonnes, de statues, 




Pilot. Giiaudon. 

Fig. 26. — - te theatre remain d'Orange. 



et formait un decor permanent. C'est.ce mur qui avait nom proprement scasnu ; 
quant a 1'espace ou evoluaient les acteurs, c'etait le pulpitum. 

2° La saHe. — Face a la scene se trouvait 1'orchestre. II ne servait pas aux 
evolutions du choeur, comme chez les Grecs, mais etait garni de. sieges occupes 
par les magistrals. Plus loin, ii y avait des places reservecs aux senatcurs, et 
d'autres rcservees aux chevaliers (loi .Roscia, 194), L'arrierc-plan formait la 
caocci, oil s'entassait le peuplc. 

Les rangees de gradins seuii-eirculaires etaient separees par des travt'x? , 
auxquelles on aceedait du dehors par des escaliers et des couloirs (vomiloria,. 
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IE F'ER&QNNEi,- —— 1° Le chef de fpaape et le chog*ege, - — Les acteurs 
etaient organises par troupes et avaient tin chef (domimis gregis). Administrateur 
en meme temps qu'acteur, celui-ci recevait du magistral charge des jeux (un 
edile ou le preteur urbain) la somme destinee a la representation, achetait la 
piece a l'auteur et payait le personnel, L'un de ces chefs de troupe, L. Ambi- 

vius Turpio, a exerce 
une influence sur la 
lit Lera Lure drama- 
tique en souteUant 
avec vigueur con- 
tre les cabales les 
poetes Caxilius et 
Terence. 

Sous les ordres 
du chef de troupe, le 
ehorege (choragus) di- 
rigeait le personnel 
des costumiers et des 
machinistes et reglait 
la mise en scene 
(Fig. 27). 



2° Les acieus*s, 
— Sauf dans le mime, 
les roles de f emmes 
etaient tenus pan des 
hommes. Les acteurs 
se recrutaient parmi 
les esclaves et les 
aflranchis. Un jeune 
esclave annoncait-il 
des dispositions, son 
maitre n'hesitait pas 
a le confier a un 
acteur celebre, tel 
Roscius ou yEsopus, 
Le comedien Roscius. 




, Fig. 27. — Scone de Choraginm. 
(Mosaique de la Maison du pofete tragique a 



-Pilot. Alinari- 
PompSi.) 



Celte mosaique nous fait en quelque sorte assister a une repetition, en un theatre 
romain. Le personnage assis est le ehorege. Devant lui, deux. acteurs d'un drame 
satyriqtte, sorte de parodic grecque de la tragedie; une musicienne les accompagne 
sur la double flute ; un troisicme acteur endoss'e un costume. 



qui tenalcni. ecole. La carriere nourrissait son homme. 
le tragedien /Esopus (contemporains de Ciceron) acquirent au theatre une enorme 
fortune, et meme, en depit du pr6|ug6 qui interdisait la scene ami citoyens, de 
la consideration, 

mattaac. La Motion. -- Tandis que nos pieces sont ecrltes dans un 
metre uniforme, Faiexandrin, les pieces latines eomportent un tres grand nomhre 
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de metres : la forme poetique est done beaucoup plus souple, plus adaptee au ton 
.particulier des morceaux. De plus, la 
musique intervient presque partout 
dans le debit de l'acteur : certains mor- 
ceaux, appeles cantica, sont chantes ; 
d'autres sont declames avec accom- 
pagnement de flute; seules les parties 
ecrites en lambiques senaires (diver- 
bid) sont simplement parlees. La dic- 
tion laissait done moins de place que 
chez nous a la fantaisie de l'acteur, 
qui devait avant tout se plier aux 
formes metriques et interpreter cor- 
rectement le vers. 

La musique des anciens est 
mal connue. Tout ce que Ton peut 
dire, e'est que le musicien (tibicen) 
(Fig. 28), qui accompagne l'acteur, 
a deux flutes. Dans la comedie, celle 
de droite (tibia dextra) sert pour les 
passages d'un caractere serieux, celle 
de gauche (tibia sinistra) pour les 




•Fig. 28. — Tibicen. 
(Peinture de Pompei, au Musee de Naples.). 




Fig. 29. 



Periactus. 



(D'apres la veconstitu- 
tion de Cybulski.) 

Les decors elaicnl peinls 
HUr une aerie de cm prismas, 
dont cliaqae cote apparte- 
nait a un decor different. 
Une machine permettail de 
les faire pivoter tous en 
tneme temp?. 



morceaux d'un mouvement vif et gai. 
Selon que Fun ou 1'autre instrument dominait ou qu'ils alter- 
naient, les palliatas etaient classees en motorise (pieces a mou- 
vement rapide), statarise (pieces a mouvement lent), et enfin 
mixtse (uu. -. meiangees). D'une facon generate, les comedies de 
Terence appartiennent aux deux dernieres categories, celles 
de Plaute a la premiere. 

. le materiel., — 1° les a&so^s, — Les poetes latins ne 
connaissaient pas 1'unite de lieu. II f allait done souvent chan- 
ger le decor. Pour cela, on faisait glisser des panneaux de 
fond (scsena ductilis) et tourner des coulisses mobiles (Fig. 29) 
en forme de prismes (scazna versilis). L'art du decor et de la 
machinerie, d'abord assez primitif, etait tres developpe a 
la fin de 1'epoque republicafne : ainsi il y avait un appareil 
pour imiter le bruit du tonnerre, un autre (pegma) pour les 
apparitions celestes, etc. 

2° Lmm parruquaa at imm masques. — ' Les acteurs con- 
temporains de Plaute et de Terence ne portaient pas de 
masques, mais des perruques, dont la couleur indiquait l'age 
et meme la condition des personnages. Blanche, pour les vieil- 
lards, la perruque etait noire pour les jeunes gens, — les 
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jeunes premiers etaient de plus irises (Cincinnati) s — et rousse pour les esclaves. 
L' usage du masque (Fig. 30) n'est guere anterieur au i er siecle av. J.-C. et ne 
fut pas accueilli sans protestations ; si Ton s'y resigna, c'est sans doute parce 




Phot. Alinari. 

Fia. 30. — IHasgue fcragique. (Musee dc Naples.) 
Cctlc mosaiqnc rcprcsenle mi masque Iragiquc an milieu de flairs et de fruits. 



que les dimensions prises par les theatres en rendaient 1'emploi necessaire : 
la bouche des masques, largement evasee, est en effet disposee en porte-voix 
(Fig. 31, 32, 33). 




h'lt*. 31, •:!'-'. :>:_!. — a w&s cominues. 
IJe <ja:u:lie d droile : masque de purwtite ■' masque de pere quereiicur ■ masque de viciilard a double expression. 

3° v . . - — Quant au vSLcment. il vomit d'abord selon ie genre 

da la piece. Dans la Lr&gtkiie a sujet grec, e'etait une sorle dc costume sacerdotal, 
la toge double des Ramifies ; dans la tragedie a sujet roroain, la. prsetcxia on toge 
a large hande de pourpre des hauls magi .sir a is, L'acteur de la comedie romaine 
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portait la toge sans bordure; eeiui de la co.in.edie giecque, le manteau grec ou 
pallium. Evidemment les costumes devaient varier aussi selon le role, Tage, le 
sexe ; mais nous sommes mal renseignes sur ce point, sauf en ce qui concerne la 
comedie grecque ; dans celle-ci, la palliaia, les costumes etaient parlants : ainsi le 
marchand d'esclaves etait reconnaissable a son manteau bigarre, la courtisane 
a une espece de fichu jaune (ricinium), le soldat fan faro n a sa chlamyde ou man- 
teau militaire. (Voir Fig. 47.) 

L'acteur tragique etait chausse de la crepida, chaussure montante a hauts 
talons, analogue au cothurne des Grecs. (Voir Fig. 39.) L'acteur comique se 
contentait d'une sorte de, Soulier plat et decouyert, le spccus.. (Voir Fig. 50.) 




Phot. Al'mari. 

Fig. 34. — Tesseres. (Provenant de Pomp6i et d'Herculanum.) 

Osselets, tetes de mart, amandes, jclons, ces tesseres sont dc formes tres varices, Certaines portent un chiffre, la numerp 
de la iraoee assignee au speclatcur. " 



1MB re pre sen ta tions, — le pubug, — C'est . clans 1'apres-midi 
qu'avaient lieu les representations. Le spectacle etant gratuit, il y avait foule. Les 
femmes etles enf'ants merae dlaient admis, Quand il y eut des theatres permanents, 
des especes de jetons (Fig. 34-tesserse) distribues a l'avance assignaient a chacuu 
sa place; mais, taut que I'installation fnt provisoire et analogue a celle de nos 



cirques i'oraiii:., il if el ail pas facile dr. ;;iH I ,-c mi pen d'ordre dans la cob up, des 
spectateurs. Les prologues dc Plaute evoquent de la fa?on la plus pittoresque ccs 
auclitoires tumultueux, oil le heraut (pra?co) v s'eft'orce d'obtenir le silence, tandis que 
des inspec tears (conquisUores) mettent a la porte les recalcitrants. 



Cependant \e public de Plaute etait un bon public. En ce temps, l'ecart n'etait 
pas bien grand encore entre les spectateurs des places reservees et ceux de la 
cauea. Mais, des l'epoque de Terence, on pent dire qu'il y a deux publics, lettres 
d'un cote, illettres de l'autre. Et, comme les magistrats qui donnent les jeux veu.- 
lent flatter le m enu pen pie des electeurs, ils s'ingenient de plus en . plus a le se- 

duire par le faste du 
decor ; la representa- 
tion des pieces finit par 
n'etre plus qu'un pre- 
texte a somptueuses 
exhibitions : Scaurus 
expose sur la scene 
3 000 statues ; dans la 
Clytemnestre d'Accius 
on voit denier 600 mil- 
lets charges du butin 
de Troie. Des lors, les 
lettres se desinteressent 
du theatre, et, si Ton 
ecrit encore des trage- 
dies et des comedies, 
c'est pour la lecture. 

Ciceron a fort bien 
discerne cette cause 
essentielle de la deca- 
dence de l'art drama- 
tique ; dans la lettre 

celebre ou il dccrit les representations theatrales donnees par Ponrpeeen Pan 55 
av. J.-C, il observe juclicieusement que Tabus du decor tue le spectacle : 




Fig. 35. 



"Loies d'artisie. (Musee du Latran.) 



Pilot.- Alinari. 



D'apres la phtpart des archcologues, ce bas-relief reprcsente una loga d'arlisle. Cc 
serait done un acteur dans sq loge en train de choisir un masque. 

Pour d'autres pourtant les personnages seraieat le celebre paete comique qrec 
Menandre (Voir fig. id) el la muse de la comidie. 



Les representations ctaient fort, bell 
gout, si fen iuge par le mien.,,. Car la 
Aussi bien, quel eharrae pent ofi'rir V 
3 000 crateres Jans le Cheval de Troie, o 
dans une scene de batail.le. Gela a gran.( 
parfarterneat froid (Ad Fct.mi hares, Yil 



c'est vrai, mais elles n'auraient pas ete de ton 
»e en scene tirait Poeii et m,'6tai.t tout plaisir... 
libition de 600 runlets clans la Clyiemnesire, de 
le Lous les types cl'arrneraent pedestre etequestre 
lent emerveUle la populace, mais t'aurait laisse 



Du restc, la populace roerne n'aura bientot plus de Rout que pourle iriime et 
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I'atellane, formes inferieures de la comedie, qui, a partir du i er siieie av. J.-C),, 
supplanteront defmitivement la palliata. (Voir p. 88.) 

aamctusiom. — A 1'epoque ou les Romains s'initiaient lentement a l'art et 
a la pensee grecs, le genre dramatique a ete specialement favorise par cette cir» 
Constance que le theatre fut a Rome une veritable institution d'Etat. Les auteurs 
trouverent tout . de suite une organisation scenique suffisante (Fig. 35), des 
interpretes habiles, un public peu cultive sans doute, mais assez homogene et, en 
somme, bien dispose. Cette situation privilegiee explique le brillant develop- 
pement de la tragedie et de la comedie a 1'epoque hellenistique. 

LE6TUKES. eoraPLEHENTAIilES 

S&tudes. — Mommsen et Marquardt : Manuel des antiquites romaines, trad, francaise s t. III. — 
Piganiol : Recherches sur les Jeux romains. — Michaut : Histoire de la comedie romaine. I. Sur les 
treleaux latins. ■ — • C. Martha : Melanges de litterature ancienne (p. 101, Les Romains k la comedie). — 
P. Fabia : Les theatres de Rome au temps de Plaute et de Terence (Revue de philologie, 1S97). — 
Daremberg et Saglio (art. Ludus et Theatrum). — Navarre : Les representations dramatiqu.es en Grece. 




Fig. 38. — 7hWH de "Cimt*ii. 

Le theatre de Timgad et le theatre d'Orange sonf panni les miemc conserves des theatres romains; mais le theatre 
d'Orange (Voir fig. 267 Vest tout parliculie'rement bien : le grand mur de fond, depaiulle, il est vrai, des colonnes et 
des statues qui consiituaient le decor permanent, est encore mtact. Louis XIV en etait si jier qu'il Vappelail « le plus 
haut mur de mon royaume ». Quant an theatre de Timgad, il n[a pas etc Vobjei de lamoindre restauration et il a tous 
sea gradins d pea pres intacts. La ville meme de Timgad auait ete constrniie an II e $iccle ap. J.-C. par les veterans de 
I'armee d'Afrique et fat tics prospere au III" siccle, 'epoque d'oii date probablement le theatre, ainsi que le Capitole, 
I' A re de Triomphe, la bibliothiquc, les Thermes de cette belle colonic romaine. (Voir la une generate de Timgad, fig. 101.) 



CHAPITRE V! 



LA TRAGEDIE 

TragcBdiss et « PreBtextee ». Garacteres generanx de la tragedie latine. — • Les 
auteurs et les ceuvres : Pacuvius et Aooius. — Le dficlin de la tragedie. 

TBAsmoiM et * PStJETEKTJE «« — La tragedie est une creation du genie 

gree. Issue du dithyrambe* sorte de chceur 
en 1'honneur de Dionysos (le Bacchus des 
Romains), elle se constitua en un genre in de- 
pendant lorsque des acteurs f urent adjoints 
aux ehoreutes, et qu'elle eut trouve la plus 
belle des matieres dans ks legendes epiques 
dont la Grece est si riche : legendes de Troie, 
de Thebes (CEdipe), des Atrides (Agamem- 
non, Oreste), d'Ulysse, des Argonautes 
(Jason et Medee), etc. Elle avait atteint sa 
perfection au v e siecle? avec Eschyl.e, So- 
phocle (Fig. 38), Euripide. C'est a ces 
maitres que les poetes romains s'adresserent, 
et Ton peut dire que le theatre des trois 
grands tragiques grecs est passe , dans la 
literature latine. 

Pas plus que les Francais de notre 
xyns siecle, les Romains ne trouverent 
bizarre que Ton representat sur leurs scenes 
des sujets etrangers, et les arts aussi bien 
que la Iitterature montrent que les legendes 
grecques clevinrent aussi populaires dans 
tout le monde romain qu'elles l'etaient dans 
leur pays d'origine. 

Cependant, a cote de la tragedie a sujetr 
grecs qui est proprement la tragoedia, il y a une tragedie nationale a sujpt. 

romains, la prsetexta (Utt. : toge a bordure de pourpre). 

CARACTtSRES G£n£EUlCT DE LA TRAGfiDIE LATINE 

La tragedie latine ne nous est eonnue que par des fragments, il en subsiste 
assez cependant pour t6moigner que limitation des oeuvres grecques n'etait point 
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servile. En passant a Rome, la tragedie s'est adaptee a Fesprit romain et aux 
exigences de la scene romaine. 

1° L& cfaaSx de& sujets. — II est remarquable que les poetes ont ete attires 
specialement par les sujets guerriers. La legende de Troie est le plus largement 
representee : Livius Andronicus, Ennius, Accius 
avaient ecrit chacun un Achille. 

2° t'esjurW remain. — II est certain que Fes- 
prit romain a marque de son empreinte nombre de 
earacteres. Dans la tragedie de Niplra, on apportait 
sur la scene Ulysse blesse : or, dans Foriginal grec, 
qui est de Sophocle., Ie heros larmoyait pitoyable- 
ment. L'Ulysse de Pacuvius, au contraire, gardait 
une attitude virile, et le commentaire qu'a fait 
Ciceron de la longue scene de Fauteur latin montre 
que celui-ci etait completement independant de son 
mo dele. (Cf. Tusculanes, II, 21,49.) 

3° Les « cantica »„ — Dans la tragedie grecque, 
le rfile du chceur etait all 6 en decroissant regulie- 
rement, cFEschyle a Euripide. Dans la tragedie 
latine, il est insignifiant. C'est que des spectateurs 
privilegies, les magistrats, ont accapare la place 
qui etait reservee au chceur, Forchestre : le chceur 
n'evolue plus que sur la scene et ne parait guere 
que dans les entr'actes. Aux chants du chceur de . 
la tragedie grecque, ce qui correspond dans la tra- 
gedie latine, ce sont les morceaux de caractere 
pathetique, les cantica. II y en a de deux sortes : 
ou bien ce sont des monologues chantes, ou bien 
ce sont des dialogues recites avec accompagnement 
de flute ; mais les uns et les autres sont executes 
par les acteurs memes. 

LES AUTEURS ET, LES OEUVSSES. — NOUS 

avons vu que la tragedie tient une grande place 
dans les ceuvres des premiers poetes latins cle 
culture grecque, Livius Andronicus, Nrcvius et 
Ennius. Mais, au din de QutatHlen, Ics vnaltrss du 

Pacuvius et Accius, 




rhot. Alinari.' 



Fig. 38. — Sophocle. 
(Palais du Lati-au). 
La tragedie grecque a attaint son 
apogee avec Sophocle- (WZ-'iWij, dont 
Var't est d celui d'Esehgle ce que I'art de 
Racine est d cetui de 'Cdrnellle; Sa tra- 
jjedfe v (fCE<li(>e-Roi,> a It ujc urs j-ususe pour 
le chcf-d'ceiwre da genre. On ccmparera 
cetlc statue, d'ttne "bckule rltishiaiu! et 
harmonicuse, d la statue si real isle 
d' Euripide, ri'praduite plus luuit. (l-'ig. '!'>.) 
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1° Pacuvius (220-130). — C'etait le neveu d'Ennius. Peintre en meme temps 
que poete, il a peu ecrit. Les anciens ne citent de lui qu'une douzaine de tra- 
gedies, dont une Antiope, un Jugement des armes x , une Iliona, un Teucer. 

II semble s'etre distingue entre tous les tra- 
giques latins par le souci de Foriginalite. II 
aimait les legendes curieuses, les sujets fantas- 
tiques; ainsi, dans V Iliona, Deiphile, prive de 
sepulture, apparaissait a sa mere, et ses paroles, 
dit Ciceron, faisaient frissonner toute la salle : 

Mere, c'cst a toi que je m'adresse, a toi 
qui alleges tes soucis par la trevc du sommeil, 
sans avoir pitie de moi; debout! ensevclis ton 
enfant. (Cf. Ciceron, Tuoculanes, I, 44, 106.) 

Dans le style, Pacuvius recherchait le pitto- 
resque, et Quintilien lui reproche ses audacieuses 
creations de mots : 

Nerei repandiroslrum, incurviccruicam pecus. 

Troupeau de Neptune (les dauphins) au 
bee recourbe, a la nuque arrondie. 

En somme, Pacuvius a ete un dramaturge 
ingenieux et hardi, et e'est sans doute ce qui lui 
a valu Tepithete de doclus (l'homme au courant 
de son metier) que lui decerne Horace. 

2° Accias (170-86). — Cependant le repre- 
sentant le plus brillant de la tragedie latine 
semble avoir ete Accius. 

■ Ecrivain fecond (jl avait compose egalement 
nombre de poemes didactiques), Accius se dis- 
tingue d'abord par Tampleur de sa production 
dramatique ; nous possedons des fragments de 
quarante-cinq tragedies, dont un Atree, un Phi- 
loctete, un Teliphe, une Clytemnestre, et de deux 
preetextss, Brutus et Decius. De plus, Accius sait 
etre original dans . l'imitation et renouvelle les 
sujets qu'il emprunte auxGrecs. Enfin, il a plus 
qu'aucun de ses predecesseurs la force et la vehe- 
mence tragiques. (Fig. 39.) Voici un. fragment dn 
Brutus, dont le iieros est Brutus l'ancien, qui fonda la Republique. (Fig. 40.) Leroi 
Tarquin a eu un songe, et les clevins qu'il consulte repondent : 




Fig. 39. — Aoteur tragique. 
(Petit Palais.) 

Cctta statuette en ivoire pcint de la 
collection Dutnit, conservee a Paris, au 
Petit-Palais, est aussi interessante par {a 
verite du costume que par t'intensitc de 
I'expression. 



1. Get to tj-agedie metlail en scene. I'lysse ct Ajax se dispiilanl les urines d'Aehilie. 
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' O roi, lorsqu'il s'agit des evenements ordinaires de la vie qui absorbent la pensee 
ou frappent le regard, bref, de tout ce qui occupe ou preoccupe les liomm.es a I'ctat 
de veille, les revoir en songe n'a rien de surprenant ; mais l'objet 
de ton reve est tel<_ue les dieux n'ont pu te l'envoyer sans dessein. 
Aussi, prends-y. garde : le prodige que tu as vu touchaht le soleil, 
annonce une revolution prochaine. Puisse-t-elle etre heureuse pour 
notre peuple! Oui, si le roi des astres s'est leve sur la gauche 
pour passer a droite, il presage magnifiquement que Rome devien- 
dra une nation puissante. 

Posterieur a Pacuvius de cinquante annees, Accius a bene- 

r m. 'iu. jaiubus 

ficie des progres considerables que l'eloquence avait accomplis l'Ancien. 
dans la seconde partie du n e siecle. A la grandeur epique de ses 
devanciers il allie une technique oratoire deja savante et a dans le dialogue beau- 
coup de vivacite et de vigueur. II excellait surtout dans les repliques : 
Oderint dum mctuant. 
Je veux Men que Ton me ha'isse, pourvu que Ton mc craigne. (Atree.) 

Non genus viriun ornat, generis vir fortis loco. 
Ce n'est pas la naissance qui fait lavaleur, et la vaillance tient lieu de naissance. 
(Diome.de.) 

BEGtsm be la trmqebse, — C. Titius et C. Julius Csesar Strabo, eontempo- 
rains d'Accius, ecrivirent aussi des tragedies. L'un et l'autre etaient des orateurs 
fort adroits et surtout fort spirituels, a ce que dit Ciceron, qui, dans son De 
oratore, confiera a Caesar Strabo le soin d'exposer la theorie du rire ; mais preci- 
sement, en tant que tragiques, ils avaient plus d'agrement que de vigueur (lenitas 
sine nervis). En somme, on peut dire qu'Aecius, s'il est le plus grand des tra- 
giques latins, en est aussi le dernier. Ce qui avait fait la fortune de la tragedie la- 
tine, c'est qu'elle exprimait les sentiments genereux d'un peuple de citoyens: deja 
gatee par la rhetorique au temps meme d'Accius, elle ne survivra pas a l'epoque 
republicaine. Sous l'Empire, Ovide, Seneque ecriront bien encore des tragedies, 
mais pour les lectures publiques et non plus pour la scene : des lors le genre n'est 
plus qu'un pretexte a declamations. 

GOMGLSiSMON. — .La tragedie est detous les gem*es poetiques celui qui s'est 
acclimate le plus vite a Rome. Pendant toute l'epoque republicaine, elle n'a pas 
cesse d'etre cultivee et de produire des ceuvres brillantes. C'est par elle que les 
Romains ont ete inities aux legendes grecques (Fig. 41, 42, 43, 44) et a la haute 
poesie, et elle a contribue puissamment a F education de la masse et aux progres 
de la langue litteraire. 

lectori* ooMPLemanrAiREs 

Editions. — Ribbeck : Tragicorum romanoram jragmenta, 3° edit,, Leipzig, Teubner. ISO?'. — 
Emout : Recueil de textes latins archa'iques (ehoix interessant de n 1 1 k .its). 

Etudes. -- Ouvrages Ac Patln, Plawis, Lejay, De la Viile de Mirmont, Ribbeck, cites an cha- 

pitre IV. - G, Boissier : Le. poe.te Ailius, Paris, 1857 ; I/art poetique d'Horace et la tragedie romaine 

(Revue de philologle, 1898) ; Les Fabukc. pvteiexiea (Revue de philologie, 1833). - O. Ribbeck : 

Die romische Ircujodie im 'Ac Holler dcr Republik, Leipzig, 1875. 
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1 hot. Aimarii 

Fig. 41. — La vengeance d'Oresie. (Muscc du Latran.) 

Create est represente sur ce bas-relief d'un sarcophage cm moment oil ii vient da tucr Egistke ct sa propre mere, Qhjleni- 
nexlrc, pour vengcr son pere Agamemnon. II est poursuivi par les Furies, qui brandissent des serpents. 
Accius avuit fait unc tragedie intilulee Clytcmnestre. 




• . Thot. Alinari. 

l''iO. 42. — AndroHiaque et Astyanax. 
(Musee des Thermos.) 
/; temble que ce bas-relief represente Clywc ivnant reclamer a 
Andromaque le jcune. Aalganax. En tout <w,.c'e»< la representation 
d'rnc scrne de tragedie romainc jauce. -sur un Uic/nre romain . A noter 
Cami'lcnr <ie* continue: : II futlait bleu, en ro.iion de t'amplcur cfcs 
ina-'qucs. representee hy. persennages plus grands que nature. 

luir.ius arail fait unc A nd nmuiqiic qui jut tea; eetrbre et Accius un 
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Phot. Giraudon. 



j --Fig. 43. — La vengeance de Medee. (Mus6e du Louvre.) 

Ce bas-relief represente la vengeance de Medee en quatre episodes qui sc snivent de gauche d droite : 1° Abandonnee par 
I Jason, qui veut epouser' Crease, nledee a feint de se resignei , elle envote mesne ses enfants porter d Crease des presents de 

| noees — 2 a Le tissu de la robe ofjerte par Medee etait empoisonne, et Crense meurt en presence de son pere — 3" Medee sur le 

f point de tuer^les deux fds qu'eltc a ens de Jason — 4° Medee s'enfuit sur tin char allele de dragons ailes, emportant les 

f: cadavres de ses enfants. 

Aecius avait fait una tragedie intitulee Mid&e, et le sujet fat repris plus turd par Ovide et Seniquc le Trdgique. 
(Voir fig. 191.) ' . ' 





I Phot. Alinarl 

I*" Fia. 44. — Penelope et ies prefceaelants. 

f (SJcyplios attiquc do Cfiiusi.j 

i: ! lets peinturcs des vases great represenlenl souvenl des Icgendes 

trailecs par les poeles irag'iques. Yoiei une- scene qui evoque'la tra- 
g&lle de Niptra, don* le s.ujel etait le relour d'Ulgsse. Penelope a 
promts de elioisir entre les pretendants d sa main, quand elle aura 
:™ • aeheve la lapisserie quelle a sur le metier; rnais elle defait la 

It nuit ee qu'elle a fait dans la journce. La voici, iriste et sungeant 

i* d son epoux, parti pour le siege de Troie depuis plus de dix annees. 

[ : - Devant elle, un pretendant. 

I Pacui'tm avait fait une. tragedie intitidee Niptra. 



I, 
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.CHAPITRE VII 



LA COMEOIE : PLAUTE . 

I. La « palliata ». — Le milieu social . dans la palliata. 

It. SPIaute. — ■ "Vie. — CEuvres. • — Analyse des principales comedies. ■ — L'art de Plaute : 
Ie system e dramatique ; le comique. — La langue et le style. 



Toutes les pieces de Plaute et de Terence sont des palliatee, c'est-a-dire 

des comedies a sujets grecs. La togata, 
ou comedie a sujets romains, n'appa- 
raitra que plus tard 5 et il ne nous en 
reste rien. 




gomebme fiouwELLE, — Dans le riche 
repertoire qu'offrait la comedie grecque, 
les adaptateurs romains ont neglige les 
oeuvres de la comedie ancienne, repre- 
sentee par Aristophane (v e siecle). G'est 
que la comedie ancienne mettait en 
scene Pactualite et, par. suite, etaitsur- 
tout interessante pour un temps et seu- 
lement a Athenes; la comedie moyenne 
et la comedie nouvelle, au contraire, 
avaient pour domaine les travers gene- 
raux de lliumanite et offraient un in- 
teret universel. Les plus illiistres repre- 
sentants en avaient ete Diphile, Phile- 
mon et surtout Menandre (Fig. 46), 
qui florissaient au iv s siecle, 

LE MILIEU SOCIAL DAMS LA tPA 

Li ATM n, — La palliata nous transporte 
dans le monde grec des iv e et in e siecles 
av. J.-C. Le pays s'ouvre de tous cotes 
sur la mer, et cette mer est infestee de pirates.: c'est pourquoi nombre ' d'intrigues 
sont. fondees sur un rapt d'enfant. Les liens sociaux et familiaux. sont assez laches : 



Phot. Alinari. 
(Mus6c clu Vatican.) 
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c'est pourquoi beaucoup de pieces mettent en scene un pere faible, qui est dupe 
par un fils prodigue seconde par un esclave ruse. Les personnages bouffons sont 
proprement grecs et n'ont pas d' equivalent a Rome : c'est le leno ou marchand 
d'eselaves f emmes, — le para- 
site, sorte de boheme qui vit 
aux depens des fils de famille, 
— le miles gloriosus ou soldat 
fanfaron, mercenaire a la solde 
des petits rois d'Asie. (Voir 
Fig. 47.) 

Loin de nuire au succes 
de la palliata, le caractere 
stranger des sujets l'a plutot 
favorise. Devant un public 
grossier encore, avec des ma- 
gistrals fort peu soucieux de 
liberie litteraire, il eut ete 
dangereux de porter a la scene 
les mceurs romaines. Nous 
verrons d'ailleurs que les co- 
miques latins ont su adapter 
ingenieusement au gout de leur 
public les sujets grecs. 

II. — PLAUTE 
(Vers 250-184 av. J.-G.) 

vie, — Italien de nais- 
sance libre, mais fort pauvre, 
Plaute etait originaire de l'Om- 
brie. Tout jeune, il entra au 
service d'une entreprise thea- 
trale en qualite de machinists. 
Ayantgagne la quel que argent, 

il se risqua dans le commerce, s'expatria, apprit au cours de ses voyages le grec 
vulgaire et un peu de cartliaginois, mais dut revenir a Rome allege de son capital 
et dans la plus extreme cletresse. La tradition veut meme qu'il ait etc contraint 
de se louer a un nieunier pour le dur travail de la meule. Du moins le moulinlui 
laissa-t-ii quelque loisir, car c'est alors qu'il composa ses trois premieres pieces, 
Voila a peu pres tout ce que nous savons de sa vie. Ajoutons que ses succes 
J Iui valurent une honnete aisance probablement, el. en tout cas la celebrite, car il 
demeura le plus populaire des comiques romains. 




Phot. Alinari. 
Fig. 46. — Keaandre. (Musee du Vatican.) . 
Menandre est le plus grand poele comique de I'antiqaite. 

C'etalt ua riche Athenien. La statue que nous reproduisons', avec la pose 
abandonnce du corps, la distinction du part de. lite et la finesse du 
. regard, rcpond bicn a ce que Von salt de son caractere. II avail com- 
pose plus de cent comedies, dont il ne reste que des fragments, avec 
une partie importante d'une piece intitulee *Ecwf :sevn; ( [.'Arbitrage). 
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CEUVftES — II fut populaire a ce point que, dans les ages suivants, les 
eomediens jouerent sous son nom cles pieces qui n'etaient pas de lui. Au temps 
de l'erudit Varron, cent trente comedies, conservees le plus souvent dans des 
exemplaires de theatre, lui etaient attributes. Varron n'en reconnut que vingt 
et une comme surement 'authentiques : ce sont celles qui nous sont parvenues, 
Les voici dans Fordre alphabetique, car Fordre chronologique est incertain : 



Amptsltrwo (Amphitryon) ; Asinaria 



ft* 



(La comedie aux dues) ; Aisfalaria 
(La comedie a la marmite) ; Captivi 
(Les Captifs) ; Ciirculio (Le Cha- 
rancon, nom du parasite) ; Casina 
(nom de femme) ; Cislellaria (La 
comedie au cofjret) ; Epidicus (nom 
d'esclave) ; Bacchides (nom de 
femmes) ; Mostellaria (La comedie 
du Revenant) ; Menseefoissi (Les 
Menechmes) ; Miles gloriosus (Le 
soldat fanfaron) (Fig. 47) ; Mercator 
(Le marchand) ; Pseudolus (nom 
d'esclave); Pcenulus (Le Cartha- 
ginois) ; Persa (Le Perse) ; Riadens 
(Le cable); Stichus (nom d'esclave); 
TrisiumEnus (Les fro is pieces d' ar- 
gent); Truculentus (Le brutal); Vi- 
dularia (La comedie a la valise). 

esses. — Le theatre de Plaute est 
tres varie. On pent y distinguer 
des comedies dramatiques (les Cap- 
tifs; l&Trinummus,\e Rudens), des 
comedies d'intrigue (le Pseudolus, 
Fig. hi. — Parasite et soldat fanfaron. le Miles gloriosus, les Bacchides), 

(D'apres une pemture du Musee dc Naples.) de sirapIes | arces ' Q> Asinaricis ]e 

Persa); V Aululaire peut etre consi- 
deree comme une comedie de caractere; en fin Plaute meme qualifie V Amphitryon 
de tragi-comedie, parce que cette piece met en scene des dieux et cles hommes. 

. 1 ° ^Amphitryon. — Jupiter, amoureux d'Alcmene, imagine de brendre les traits 
d' Amphitryon, mart de la belie. Et Mercure s'appro/j.-ia de mcme la bersonnacte du valet 
Sosie.^ Ouand malt re et valet reviennent dm in S u,. rrc, Us sont fori ebahis de se trouver en 
I ace de deux autre.* eux-memes, qui les tr silent d'impostaurs. 

Dans- son imitation de cette piece, Moliere a fait tres Jieureusement xevivr.e 
la verve et Fen train dc Plaute. 
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uii drame, egaye senl&rnent par le rule du 



2° ts* Oaptlfs. Cast vraiment 
parasite Ergasile. (Fig. 47.) 

HegioTi avail deux ftls. L'un a &t& ravi tout enfant par des pirates; 1' autre est prisonnier 
dc guerre en Etolie. Pour recouvrer cehii-ci, Htigion achate deux captifs etoliens ; il les 
echangera contre son fits. Or il se trouve que l'un des captifs. Tyndare, a eta I'esclave de 
I'autre, Philodeme. Et Tyndare imagine de se donner au contrairc pour I'ancien maitre de 
Philodeme. On voit bientdt pourquoi : quand Region vent ndqocier I'echange - de son fits, 
c' est Philodeme qu'il envois en 
Etolie. Ainsi I'ancien esciave a 
rendu la liberte a son ancien 
maitre. Fureur d'Hegion, qui 
charge Tyndare de lourdes 
chaines. Mais Philodeme nest 
pas un ingrat ; il revient pour 
delivrcr le fidele Tyndare, 
rarnenant le fils d'Hegion. Ce 
nest pas tout ; apres ex plica- 
tions, on constate que Tyndare 
est ce premier fils d'Hegion que 
les pirates avaient ravi. 

S° JL'Au'lulelpe. — Eu- 
clion a trouve unc. cassette 
(aulula) pleine d'or. Deja 6co- 
noine plus que de raison, il 
devient franchement avare, 
ne restant capable de quelque 
lib&ralite que vis-a-vis de son 
dicu Lare. (Fig. 48.) Et les 
peripeties se multiplient au- 
tour de sa cassette, car il a 
une fille ; la demande en 
mariage d'un vieux garcart, 
Megadorc, les priparatifs de 
la noce qui attirent dans sa 
maison une foule de gens sus- 
pects redoublent sa d& fiance. ;. 
il va enfouir son tresor dans 
1' enceinte du temple de la 
deesse Salus. Mais un esciave 
l'a vu et derabe la cassette, 
Heureusement le maitre de 
I'esclave est un jeune homme 

epris de la fille d' Euclion ; il <rendra la cassette, si on lui donne la fille. Tout le monde est 
content, meme Megadorc, qui n'avaii pour le mariage qu'une vocation mediocre. 

4° RiKt«f!<*. : — La scene est au bord de la mer, den ant un temple de Venus. 'Un bateau 
se brise sur les rockers. Echappee au naufrage, une jeune {die, i "ahestra, se refitgie. dans 
le temple. De naissance libre, elle a etc ravie dans son enfance par des pirates et est tombde aux 
mains d'un marchand d ' esclaves. Celui-ci arrive et vent V arracher du. temple. Mais Vamou- 
reux de Palssstra s'etait lance a la ponrsuite du marchand , qui, apres avoir promts dc la lui 
vendre, avaif manque, ae parole; il arrive <} son ton:- ; gy.nule dispute. La peche m>'raculeuse 
de I'esclave Gribus amine le denouement ; il a retire de la mer la valise de Paiasstrtt , dans 




Phot. Brogi. 

Fig. 48. — Vn cute! du dieu Lars. (Ecinture de Pompei.) 

C'esi le La raire de la maison des Vettii, d Pompei. On sail que les dieu.v 
Lares sontde bans genies de la maison et de la jamille. Leur culte est tres 
populaire, et il y est fait frequemmenl allusion chez les poites. On leur ojfre les 
premiees des repas, des flairs; de I'encens. Vans j'Aululuire, t'avare Bnclion, 
parti (aire son marche, ne pent se decider A rien acheter pour lui-meme, et 
cependant il fait emplette de qitelques grains d'encens pour le dieu Lare. 
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cette valise se trouvent das bijoux que D&mones, la mattrc de Gripus, rcconnalt : ce sont ceux 
d'une fille que les pirates lui ont ravic. Palaestra a retrouve sa famille, et Plesidippe I'epouse 
en justes noces. 

les prologues. — La plupart des comedies sont precedees de prologues 
consacres a F exposition du sujet. Parfois, e'est un personnage divin qui les pro- 
nonce. Ainsi, dans le Rudens, qui se passe dans un decor marin, e'est une divinite 
protectrice des matelots, Fetoile Arcturus. Dans V Aululaire, e'est le dieu du foyer 
(Lar familiaris). Ce dieu, qui est fort bien place pour connaitre la situation, nous 
renseigne aimablement sur les antecedents et le caractere d'Euclion ; il nous 
confie qu'Euclion a trouve une cassette pleine d'or et veut bien aj outer que Favare 
doit cette aubaine a la piete de sa fille ; car celle-ci pare de son mieux son autel 
a lui (Voir Fig. 48), dieu Lare, et il entend qu'elle fasse un bon mariage. Voila le 
spectateur au courant. 

II est a remarquer que certains de ces prologues ont ete remanies par les 
chefs de troupe qui reprirent les pieces de Plaute, ainsi que le montre en parti- 
culier ce passage du prologue de la Casino : 

Les comedies nouvelles valent encore moins que la nouvelle monnaie, et le cri 
public nous a fait clairement entendre que vous reclamez des pieces de Plaute. 
Eh bien ! nous allons vous jouer une comedie de ce poete, que vous autres, les gens 
d'age, aviez fort bien accueillie en son temps. 

La raison de ce succes durable est tres '-simple : Fart de Plaute est d'inspi- 
ration toute populaire. 

L'A$ST be pl&ute* — Sans doute, il est impossible de discerner ce qui 
revient a Plaute et a ses modeles grecs dans des pieces dont nous n'avons plus les 
originaux. Mais la comparaison avec Terence, qui puisait aux memes sources, 
montre assez que Terence a ecrit pour les lettres et Plaute pour le peuple. 

1° Le systems dra mat aquae. — • Son systeme dramatique et la nature de 
son comique ne s'expliquent que par la. 

a) Le choix des su jets. — Pour faire rire le menu peuple, il faut des intrigues 
simples, a ressorts tres apparents. Telles sont les intrigues de Plaute, dont F ele- 
ment essentiel est la mystification. Les dupes, ce sont generalement les trafiquants 
d'esclaves femm.es (leno) et les peres de famille ; les dupeurs, ce sont les esclaves 
fripons (dont Fingeniosite est toute au service des fds contre les peres), les cour- 
tisanes, les parasites. (Voir Fig. 47.) Meme clans les comedies dramatiques, comme 
Les Captifs, il y a un element de farce, parce qu'il y a tromperie. 

b) La structure des pieces. — Plaute a bien cornpris que le peuple n'apprecie 
guere ce que nous appelons les bienseances theatrales. L'art delicat qui consiste 
a preparer les situations et a lier les scenes n'est pas son fait ; souvent les person- 
nages entrent ou sortent sans motif apparent, et le denouement est presque tou- 
Jours brusque. 

En. revanche, le spectateur devait etre pour ainsi dire etourdi par la fecendite 



LA COMEDIE : PLAUTli 



49 



de l'invention dramatique : surprises, revirements, peripeties de toutes sorles 
entretiennent constamment i'interet. Vie et variete, telle est la devise de PlauLe. 

c) L' element musical. — Cette animation est renforcee par F element musical. 
Les parties declamees avec accompagnement de flute (recitatif) et les parties 
ehantees ou cantica tiennent Men plus de place que le parle (generalement en 
senaires 'iambi- 




ques). Les ryth- 
mes sont d'une 
grande variete et 
pa rf aiteme nt 
adaptes au earac- 
tere des scenes. 

En resume, 
le systeme drama- 
tique. de Plaute 
s'adresse aux 
yeux et aux oreil- 
les autant qu'a 
1'esprit. On sent 
que le poete, 
homme de theatre 
plein d 'expe- 
rience, conn ait 
bien son public, 
ce grand enfant 
qu'est encore le 
peuple romain. II 

craint la concurrence des bateleurs tels que les funambules (Fig. 49), qui feront 
plus tard echouer une piece de Terence, et s'ingenie, par le piquant des situa- 
tions, par la vivacite et la variete de Taction, par l'harmonie musicale, a fixer 
1 'attention de spectateurs facilement distraits. 

2° Le comsqtie. — Le comique de Plaute est aussi tout pppulaire. 

a) Le comique de mots.. — Les calembours, les jeux de mots abondent : 

Ballionem exballistabo, 

Je passerai Ballion a la baliste = je le reduirai en poussiere. (Pseudolus, v. 585.) 

Tun Mum litterarum homo 

Me vituperas ! fur, etiam fur irifurcifer. 

Tn as le front de m'insulter, homme de trois lettres 1 ! voleur, et meme voleur 
trois fois digne de la fourche 2 . (Aululaire, v. 326.) 

1. Periphrase plaisante pour dire voleur (fur). 

2. Le calembour consiste dans le rapprochement du mot fur et du mot jurca, racine de trifurcifer : 
Surcu designe la fourche a laquelle on suspendait les esclayes voleurs. 



Fig. 49. — Funambule. (Peinture du Musee de Naples.) 
Cans le prologue de i'Heojre, comedie de Terence, le chef de troupe Ambivius Turpio 
dit que la piece a dejd echoue deux fois : d la premiere representation, Vannonce d'uti 
combat de boxe et cells d'une exhibition d'acrobates ; a la seconde, Vannonce d'un combat 
de gladiateurs out vide la salle en tin clin d'ceil. « Je sais », ajoute-t-il melancoliquement, 
« que la fortune du theatre est chose precaire », et il conclut en priant Zes spectateurs de 
sauver I'art dramatique. • 
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uui liUuiL pa-sum atqud otnnis, Putsas, utque mam omms person as 
Male di armies ptrdanl ! 

Le diable emporte ce Perse, et tous les Perses, et meme tous les personnages 
(de la piece) ! (Persa, v. 783.) 

b) -Le comique de gestes. — Mais les injures ne vont pas sans liorions. II n'est 
pas de mot plus frequent dans le theatre de Plaute que le mot vapulare (se i'aire 
rosser). L'auteur se complait dans les scenes de ce genre (Fig. 50). Void Mercurc 
qui peso ses poings, cornme un boxeui: : 




Fig. 50. — Seeae fie Palliata. (Musee de Naples.) 

A gauche, un pere de famille ventre de voyage et parait fori 'write. Un ami essaie de le calmer. A droits, un jetme 
liomme menace tin exclave des clriuicres. Ccs deux episodes n'appartiennent probablemenl pas d la meme scene, mais se 
retroiwent isolernenl ;fans nomine de piece:, et flans ce.lles de Picnic en particiilier, on les coups joucnt un si grand role. 



An centre de. la compoNitwn, une joueuse. de flute. 



Mehcure. - — Voici un poing qui a Men 1c poids. 
Sosie. — C'est fait de moi, il pese ses poings... 

Mercuke. — Rien de plus mauvais que de trapper mollement; il faut que je lui assou- 
plissc la machoire ; un visage que j'ai louche doit changer de forme, {Amphitryon., v. 122.) 
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Apres les coups, les grins aces. Echappe a un naufrage et grelottant de froid, 
Labrax imite les coin-coin du canard : 

Edepol, Neptune, es balinealor jrigidus ; 

Cum vestimentis postquam ab le abii, al — • edgeo... 

Utiuam fortuna nunc anetina at --- ulerer, 

Ut, quoin exissem ex aq — uq — aq — aqua, arerem lamen ! 



Par Pollux! 6 Neptune, tu es un baigneur d'eau froide; en te quittant avee mes 
vetcmeuts, je gre — grelotte... Pliit aux dieux que je sois un ca — canard, car je 
serais au sec en sortant de 1'element aq — aq — aq — aqueux ! (Rudens, v. 301.) 

c) Les guiproquos. 
— Les quiproquos se 
prolongent de facon 
plus bouffonne que 
vraisemblable. Quand 
l'amoureux Lyconide 
lui paiie de sa fille, 
Euclion entend qu'il 
s'agit de sa cassette. 
Parfois raeme le qui- 
proquo fournit toute 
['intrigue : ainsi clans 
F Amphitryon et sur- 
tout dans les Me- 
nechmes, oil la ressem- 
blance de deux freres 
provoque les meprises 
les plus plaisantes. 



d) L'outrancc des 
caracteres, — Mais ce 
qui caracterise essen- 
tiellement le comique, 
e'est 1'outrance des 
traits (Fig. 51). Euclion 
est si avare qu'il vou- 
drait « retenir la f umee 
au sortir de son toil »; 
Strobile, le voleur de 1 




Phot. Erogi. 

Pig. 51. : — Scene comique. (Musee de Naples.) 

Cette cenvre du eclebv-c mosaiste. Dioscoride reproduit, avee Res personnages 



masques a table,- ime scene comique qu'on n'a pa Idenlific 
tendance, carlcatarule de to eomedia popalaira. 



cassette, se 



mens qui evoque la 



uge si riche "qu'il considere les rois corame 
de « vulgaires mendiants ». Certains roles, eeux des parasites et des trafiquants 
d'esclaves, sont de vraies caricatures. Tout Je morale crie, gesticule, se demene 
.fiirieusetnent. Quelques personnages settlement, le vie.ux eel ibat aire Mega dare -de 
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V Aululaire, Hegion dm Qaptifs, Alcmene de V Amphitryon, representent l'lmmanite 
reelle. 

£A lmmgoss et le STYLE. — Hauts en couleur, les personnages de Plaute 
parletit une langue qui leur convicnt admirablement. 

1° g.'sbanazncs et 3e pstta^esque. — Le vocabulaire est tres riche. 
Plaute a plus de soixante-quinze expressions pour designer la tromperie. C'est 
un createur de mots, comrae notre Rabelais (mots empruntes du grec, mots 
forges, mots populaires surtout). A cette abondance de termes s'allie une egale 
richesse d'images. Aussi les r61es des gens a faconde, le parasite (Voir fig. 31 et 47) 
etl'esclave fripon, sont-ils admirables de couleur et de pittoresque : 

Ergasilus. 

Faciam. ut hujus die lociquc meique semper meminerit ; 
Nam qui obstiterit, ore sistct. 

Hegio. 

Hie homo pugilatum incipit. 

Ergasilus. 

Qui mi in cursu, faxo, vita? is extemplo obsliterit suaz. 
Facere certum est. Proinde ita omnes itinera insistant sua, 
Ne quis in plalea negoti conferat quicquam sui : 
Nam meus est ballista pugnus ; cubitus catapulta est mihi, 
Umerus aries ; turn genu ad quemque jecero, dd terram dabo. 
Dentilegos omnis mortalis faciam, quemque offendero. 

Ergasile. — Je ferai en sorte qu'il n'oublie jamais ce jour, ce lieu et ma propre 
persotme. Oui, celui qui voudra m'arreter aura les jambes en l'air. 
Hegion. — Voici un individu qui s'apprete a boxer. 

Ergasile. — • Mettre un obstacle a ma course, c'est mettre un terme a sa vie. 
J'y suis bien decide. En consequence, que tout le monde suspende sa marche, pour 
ne pas risquer d'avoir affaire a moi sur la place : car mon poing vaut une baliste, 
mon coude une catapulte, mon epaule un belier ; un coup de genou, et mon homme 
est par terre. Ramasser leurs dents, voila le sort qui attend tous les humains qui 
se frotteront a moi. (Les Captifs, v. 793.) 

Un vieux procede emprunte au carmen, l'alliteration, donne au style beau- 
coup de vigueur et de relief : 

Ergasilus. 

Quanta pernis pestis veniet, quanta labes larido, 

Quanta sumini absumedo, quanta callo calamiias, 

Quanta laniis lassitudo ! 

Ergasile. — Quel fleau va s'abattre sur les jambons, quelle ruinc clans le lard, 
quel ravage dans les tetines de truic, quelle catastrophe pour la couenne et quelle 
fatigue pour les charcutiers I (Les Captifs, v. 898.) 

2° La amnramuf Uramatlqese, — Le style est etonnant de vie et de mou- 
vement dramatique ; la phrase, souple et bien rythmee, evoque la mimiqiie des 
personnages et souligne toutes les intonations de la voix ; 
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Hkgio. 

At ut scelesla sola secutn murmured ! 

Oculos Hcrcle ego islos, improba, ecjodium tibi, 

Ne mc observare possis, quid rerum geram. 

Absccde ! etiam nunc, etiam nunc ! etiam, etiam!... Ohe ! 

Istic astato ! Si hercle tu ex istoc loco 

Digitum transvorsum aid unguem latum excesseris, 

Aid si respexis, donicum ego te fussero, 

Continuo Heroic ego te dedam discipulam cruci. 

Hechon. — La scelerate, comrae clle murmure a part soi ! Par Hercule ! je 
tc creverai les yeux, canaille, pour t'empecher d'espiomier ce que je faisl En arriere ! 
encore plus, encore plus ! encore, encore !.., Halte-la ! Ne bougeons plus. Par Her- 
cule ! si tu t'ecartes cle cet endroit d'un travers de doigt ou de la largeur de l'ongle, 
ou si tu tournes la tete sans mon ordre, aussitot, par Hercule ! je te ferai apprendre 
a vivre sur la croix. (Aululaire, v. 40.) 



G@ffl£LUSi0P3. — Favori du public en son temps, Plaute obtint aussi la 
faveur des lettres dans les generations suivantes. Horace, il est vrai, l'accusera 
d'avoir trop sacrifie aux gouts du peuple : « II ne songeait, dit-il, qu'a bien vendre 
ses pieces. » Mais Varron et Giceron avaient reconnu en lui un representant ori- 
ginal cle l'esprit latin. lis celebrerent sa verve intarissable, cette vis comica qui 
devait manquer a Terence, et aussi la purete de sa langue (elegantia). Dans la 
litterature francaise, son comique franc et puissant lui a valu de tout temps des 
admirateurs : au xvn e siecle meme, bien que Boileau penchat pour Terence, Plaute 
devait trouver des imitateurs en Moliere (Amphitryon, L'Avare) et Regnard 
(Les Menechmes). 



Editions. — Ritschl-Gotz-Scholl, 2 e edit., 1910-1924, Leipzig, Teubner. — Leo,. Berlin, 1895- 
189G. — Ussing, Copenhague, 1875-1892 (avec commentaire latin). • — Lindsay, 2 e edit., Oxford, 1910. 
— Nombreuscs editions partiellcs avec notes en frangais, allemand, anglais, italien. Editions francaises : 
Aululaire (Blanchard), Aululaire et JRudens (Benoist), Amphitryon (Havet), Les Captifs et Les Trois 
pieces d' argent (Waltzing). - — Morceaux choisis dans les Extrails des comiques de Fabia et ]e Theatre 
latin de Bamain. 

Etudes. — Legrand : Daos. Tableau de la comidie grecque pendant la pdriode dile noiwelle. — 
Michaut : Histoire de la conMie romaine, tome II: Plaute. — Lejay et Piehard : Plaute. — Frete : 
Eased sur la structure dramalique des comddies de Plaute. — • Constans : Plaute et i'humour remain 
(Reoue des cours el conferences. XXVUI, 1926), — Lindsay: Syntax oj Plautus. 
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CHAPITRE VIII 

LA COMEDIE (Suite): TERENCE 



" I. De Plaute a Terence : Cascilius ; autres auteurs de palliatee. 

II. Terence. — Vie. • — Caractere. — Les theories litteraires et les prologues. — Les 

six comedies de Terence. — L'art de Terence : ses modeles grecs ; son comique, 
■ — • Le style et la versification. 

III. Les auteurs de iogatee : Titinius et Afranius. 

I 



E ntrc Plaute et Terence (Fig. 52), la 
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Fig. 52. — Tereaee. (Musee du Capitole.) 

Le commentateur Donat ccrit, d'apres Suetone, que le poite 
eiait mince et avait le taint basane. Ces indications concor- 
dant asscz bien avee le baste que nous reproduisons, metis il 
faut reconnoitre que le sculp lew a donne a Terence un air 
bien souffreteux, et surtout Va vieilli. 

A noter le masque de theatre grave sur Vepaule droits. 

virent aussi ties palliatee. Luscius de La 
il est le rival. Turpilius lui survit et 



ransition est faite par un poete qui ne fut 
pas moins celebre, mais dont les ceuvres 
n'ont pas ete conservees, Caecilius. 

CJ£Cg£.%us swras(venuaRome 
vers 200). — C'etait un Insubre, e'est- 
a-dire un Gaulois de 1'Italie du Nord* 
Ami et commensal d'Ennius, il ecri- 
vit un grand nombre de comedies, 
pour la plupart imitees de Menandre; 
nous connaissons les titres de qua- 
rante, dont l'une, Les Synephebes, 
etait particulierement estimee. Dans 
le canon (liste par ordre de merite) 
des poetes comiques, Cajcilius occupe 
la premiere place, tandis que Plaute 
est le second, Terence le sixieme seule- 
ment. Son art parait avoir ete plus 
voisin de celui de Terence que de 
celui de Plaute ; en effet, d'apres Var- 
ron, il excellait a construire les intri- 
gues et a exprimer la passion. En re- 
vanche, Ciceron, qui loue la purete du 
latin de Plaute, assure que Cheilitis 
ecrivait maL 

UTRE8 AUTEURS BE ■ PAL- 

&batjss», — Trabea, Atilius, Aqui- 
litis, contemporains de Caecilius, ecri- 
mvium vit au temps de Terence., dont 
sera. le dernier representant du genre* 
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'II. — TfiRENGE (185?-159 av. J.-C.) 

we. — Terence (Fig. 52) est ne dans l'Af rique du Nor'd, probableraent a 
Carthage. Araene a Rome par un marchand d'esclaves, il eut la chance d'etre 
apchete par un senateur qui s'interessa a lui, lui fit donner une education liberale 
et l'affranchit de bonne heure. Son nom d'homme fibre, Publius Terentius Afer, 
est forme d'un prenom r du nom de son ancien maitre, le senateur Terentius, et de 
son nom d'esclave, Afer (l'Africain). 

Ce fut un ecrivain tres precoce : a dix-neuf ans 3 il donna VAndrienne, qui 
fut bien accueillie du public. Une seconde piece, YHecgre, echoua (Voir fig. 53); 
mais YEunuque eut un succes sans precedent et fut payee a l'auteur 8 000 ses- 
terces. A 1'age de vingt-cinq ans, Terence partit pour la Grece, sans doute afm 
d'en etudier la langue et d'en observer les mceurs. Mais il ne devait pas revoir 
Fltalie : il perit en mer dans le voyage de retour. 

cam&gtebe. — Ses ceuvres revelent un caractere doux etmesure, en meme 
temps qu'un esprit tres fin et tres delicat. Ges qualites lui valurent la vive sym- 
pathie de deux jeunes hommes de 1'aristocratie qu'attendait un brillant avenir: 
Scipion iSmilien et Lselius. Le bruit courait meme que ces deux protecteurs de 
Terence etaient aussi les auteurs de ses pieces ; mais il ne faut voir la qu'une 
insinuation malveillante de concurrents jaloux. 

THEORIES UTTEBAiRES. LES PROLOGUES BE TERENCE. — De meme 

que celles de Plaute, les pieces de Terence sont precedees de prologues ; mais le 
poete n'y expose plus le sujet, et ce sont les personnages qui, dans la premiere 
scene, nous mettent au courant de la situation. Chez Terence, le prologue devient 
un petit plaidoyer, ou l'auteur defend la conception qu'il s'est f aite de la palliata. 

1° Le mouai de I'art. — Ce qu'il apportait de plus nouveau, c'etait le souci 
de plaire aux lettres, ou, ce qui revient au meme, le souci de Tart : 

Les raalveillants que vous connaissez bien pretendent que des personnages 
de la noblesse aident Terence et collaborent assidument avec lui. Eh bien ! Terence 
voit dans cette calomnie, par laquelle ils pensent 1'atteindre dangereusement, son 
plus bel eloge : oui, il est heureux de plaire a ceux qui plaisent a vous tous et au 
peuple remain tout entier. (Addphes, Prologue, v. 15.) 

2° La Htoer** «fan8 i'lmttatiom. — En reclierchant ainsi les suffrages cles 
lettres, Terence se separait de Plaute ; mais il s'en rapproche et invoque son auto- 
rite pour revendiquer en faveur des adaptateurs romains une certaine liberte 
vis-a-vis cles mocleles grecs. En eftet, un « vieux poete rnalveillant », Luscius de 
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Lanuvium, l'accusait de gater les oeuvres originaies grecques en « contaminant ». 
Terence se defend par l'exemple de ses devanciers : 

Notre ami reconnait qu'il a transports dans V Andrienne les parties de la Perin- 
thienne 1 qui faisaient son affaire.., Ce procede, nos ennemis le condamnent et 
pretendent demontrer qu'il est coupablc de contaminer. Mais ne font-ils pas les sots 
en voulant faire les malins? Jugez-en : blamer notre ami, e'est blamer Nayvius, 
Plaute, Ennius, et il desire egaler la pretendue inexactitude de ces grands poetes 
plutot que 1'obscure exactitude de ses critiques. (Andrienne, Prologue, v. 13.) 

En somme, il ressort de ses prologues (Fig. 53) que Terence voulait donner satis- 
faction aux lettres sans se 
reduire pour autant au role 
de traducteur. II a fort bien 
compris que la palliata etait 
condamnee a disparaitre. 
si elle n'etait plus qu'une 
traduction d'une exactitude 
pedante. En meme temps, 
le souci de 1'art l'a conduit 
_i ^ I „;.f,„ 7 , a exploiter de facon origi- 

nale le vieux fonds de la 
i^iufasmfTtv "r ^jV^*^ comedie grecque. 
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be tessemge* — Les co- 
medies de Terence ont ete 
ecrites entre Tan 166 et 
Fan 160 dans l'ordre sui- 
vant : Andria (Id Andrienne); 
Hecura (Hecure) ; Heaatoti- 
tistioroumeraos ; Eunuchus 
(L' Eunuque); Phormio 
(Phormion) ; Adelphcs (Les 
Adelphes). 
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Fig. 53. — Prologue da I' Hecyre. (Mst. Amtrosianus II. 75.) 

En haul, la Perincha {analyse versifiee de la piece, pav Sulpice Apollinaire, 
Urammairien chi Ih' siccleap. J.-C. ] ; en baa, le I'ruloirus .' a droit's, le 
eammentaive d'Euaraphius, grammairien du V>' siicle. 



(id/it's, on apprend que V Andrienne 
suite d'un naufrage. 



est une autre pile 



Analyses des come'dies. — 
1 a L'Aridrienirse (imiteede Me- 
nanclrc). — Pamphile est amou- . 
reux d'une jeune fille inconnue 
et pawure, originaire d'Andros. 
Mens son pere vent le marier 
i- "i pJit- cViut riche voisin, 
Chrernes. Apris diimrses peri- 
de Chreities, perdue par celui-ci a la 



1. Aulre comedie dc Me.nandre. 
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2° L'H6oyre (La Belle-mire). — ,// y a bmuiils dam 
a fort la belle-mite, Sastraia. En r4alit£, Is mart croit gi 
deconvette 'd'an anneau que ceUe-ct ana it pet tin dissipe : 



un j*ims minage, si J'on soupcoitne 
e sa fsrmme conduit mat. Mais la 
es Suiipcf ris. 




F«: ^.fi' l' aS S'jtfBfcjrl 
r , %-.vtn;nt wwjivf! i/ifidir 
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3° L'Heautoniimoroumenos (Celui qui se chatie Li 1-menie) (piece imitee de Menandre).— 
Clinia voulait epouser line jeunc fi/le inconnue, Antiphile. Las reman /ranees de son pare 
Me'ne'deme t'ortt redid t an desespoir; il a quitte la maison paternelle. Mcnedeme se desole et, 
pour se punir de sa s&verit&, se 

retire dans sa maison des . u. ,,. „ — - - : ~ ,.-,„._,—.,, 

champs, oil il se livre aux plus " -•• 

durs travaux. Qua/id Clinia •. ' 

revicnt, la reconciliation est 
d'autant plus aisee qui ' Antiphile 
est reconnue comma etant la ft He r. 
d'un voisin, le riclic ChrSmes. j 
(Vig. 54~) '. 

4° L'EyflUque (piece imi- \ 

tie de Menandre). — Le jcune : 
Cherea s'introduit sous un d£- 

guisement dans la maison oil '.. 

habitc Pamphila. esclave d'un I 
miles gloriosus, Thrason. 11 sa i: 

revele que Pamphila est ci~ \ 

toyenne d'Athenes, et Cherea j 

pent I'epouser, Thrason nayant r 

plus aucun droit sur elle. ; 

5° Phormion. — Deux \ 

freres, Chremes et Demiphon, \ 
sont partis en voyage. Pen- 

dant leur absence, Antiphon, fils y 

de Demiphon, s'eprend d'une \ 

pauvre orpheline, et Phazdria, \ 

fils de Chremes, d'une joueuse j 

de cithare. 11 s'aqit pour le \.;. 

premier de faire admettrc sa j 

mesalliance, pour le second de j- < 

se procurer les 30 mines exi- '('■. 

gees par le proprietaire de la L . 
musicienne. Un parasite, Pltor- ' * . : 

mion, se fait fort de tircr d'af- ■' :> ',;- _ „.'■■: v, j 

faire les deux cousins, et il y \... ... ....... • • . J , 3 

r&ussit. 



~- - \ s 



Pic. 54. — Page de VHsaatontitnoroamenos, avec personaages. 
(D'apres 1' Album pal.&ographicum de Scatone de Vries, SijUioIl', 
edit., Leyde.) 

Dialogue de Chremes et de resclave Stjrus ^Keauf.onttinoroumenos, v. :>93- 
010.) — Le rnariuscrit est VAmbrasiaiuis H. 71 : e'est un des raves manu- 
scrits a peintures due nous siossedions. L'ecriture est la minuscule, latins 
ilu IX = s'ulcle. 



Go Lbs Adelphes (e'est-a- 

dire Les Freres^ (piece imitee 
de Menandre). — Demea, pay~ 
san ires attache aux ■uieilles 
mceurs, a deux fils, Esc f line et 
CiSsifthon, et un frere, Micion, 

(Mihtitaire bon vivani qui habile la vilie, 11 a coafi-J Vdducation d' Eschinc a Micion et garde 
ti la maison son fils cadet, Sieves de facon hi en differente par f ancle citadin et le.pere rural, 
les deux jeunes gens font Sgalement des sottises : Esciiine veut epouser la fills d'une pauvre 
veuve, Ctesiphon est amoureux d'une joueuse de cithare. Et voild que Vaina, pour servir les 
amours de son cadet, enleve. la joueuse de cithare. Grand scandale. Demea . crovant qu 'Esciiine 
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a fail cct enlevement' pour son compte, querctle son frere •' voild oil mine /'education liberal? 
prdnee par Micion. Mais lit vcrite~ se fail jour, ei il faut bien que Demea dechante. 

Moliere s'est inspire de cette piece pour son Ecole des maris. 

L'AisT be TEi?EMG£. — Ce qui frappe tout de suite, lorsqu'on passe de la 
lecture de Plaute a celle de Terence, e'est que les personnages n'ont pas change, 
et que cependant les comedies sont bien differentes. Jeunes gens amoureux, peres 
grondeurs, esclaves ruses, parasites hableurs, nous retrouvons tous les roles de 
Plaute ; mais ni les situations et les caracteres, ni la structure des pieces et le 
comique ne se ressemblent. 

1° Terence et ses modeies frees. — Cela tient a ce que Terence a exploite 
tout autrement que Plaute le fonds commun de la comedie grecque. 

a) Le choix des sujets. — • II arrete son choix sur les comedies du type que nous 
appelons la comedie de mceurs. II est remarquable que, quatre fois sur six, il 
se soit adresse a Menandre. Ce poete excellait par la delicatesse du style, mais 
aussi par la justesse de l'observation ; e'etait le plus grand artiste et le moraliste 
le plus subtil de la comedie grecque. 

b) Le milieu grec dans les comedies de Terence. — Les perpetuelles allusions a 
la vie romaine et a Tactualite, ou s'epanouissait la verve bouffonne de Plaute, 
faisaient de ses comedies des aeuvres etrangement composites, ou les spectateurs 
lettres ne reconnaissaient plus ni Rome ni Athenes. Terence, au contraire, garde 
a Fceuyre originale sa couleur grecque. S'il lui arrive de modifier sa donnee, e'est 
lorsqu'ilcroit pouvoir ameliorer son modele, ou craint que la difference des mceurs 
ne deconcerte ses compatriotes. 

c) La <( contaminatio ». — Aussi bien que Plaute, Terence a recours a la 
contaminatio. Mais il ne lui demande plus de scenes episodiques, propres a 
egayer sans doute, mais au detriment de la composition d' ensemble. II est d'ail- 
leurs tres adroit dans ce travail de refonte : ainsi rien ne revelerait un apport 
etranger dans Les Adelphes, si nous n'avions sur ce point un temoignage formel. 

2° £© comique. — II est clair que ces comedies bien ordonnees comportaient 
un comique tout autre que celui de Plaute ; aussi bien s'agissait-il pour Terence 
de « f aire rire les honnetes gens ». 

a) Les scenes gaies. — Ce n'est pas qu'il n'y ait chez lui des scenes d'un 
comique assez vif. Mais les personnages les plus ridicules, ceux m ernes qui sont 
bouffons par destination, comme le miles gloriosus, comme le parasite (Voir fig. 47) s 
sont gens poses et calmes. Leur hablerie est raisonneuse. Ainsi Gnathon, de 
VEimuquc, raisonne sur ses succes de parasite, dont II analyse tres flnement les 
causes, et conclut qu'il se doit de former des el eves : 

En philosophie, les ecoles portent le nom du maitre qui les a f on dees. Eh bien ! 
il y aura pour les parasites 1'ecole des Gnathoniciens. (Eunuque, v. 263.) 
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b) Le comique d' observation, — Semblables plaisanteries ne font pas Fire, 
mais seulement sourire, et c'est ce que demande Terence. II y reussit par 1'imita- 
tion de la nature et la verite de l'observation. Ainsi, dans ce passage ou Simon 
raconte comment il a surpris Tamour de son fils pour l'Andrienne : 



par 



Simon. — Mon fils etait la, avec les amis de Chrysis ; il s'occupait avec eux des 
funerailles. De la melancolie parfois... il lui arrivait meme de pleurer a chaudes 
larmes. Gela ne me deplaisait pas ; je me disais : « Voila un garcon qui est bien touche 
la mort d'une personne 



qu'il ne connaissait guere! Que 
serait-ce s'il l'avait aimee? 
Et s'il s'agissait de moi, son 
pere ! » Je ne voyais dans ces 
marques d'aflliction que des 
preuves de sensibilite et de 
douceur. Bref, je m'en vais 
moi-meme a l'enterrement pour 
lui faire plaisir, car je n'avais 
pas le plus leger soupcon... 

Sosia. — • Eh 1 oil veux- 
tu en venir 1 

Simon. — Patience. La 
levee du corps a lieu. Nous 
partons. Cependant, parmi les 
femmes qui etaient dans le 
cortege, voila que je distingue 
une jeune personne d'une beau- 

te je demande qui elle est. 

« O'est, me dit-on, la so3ur de 
Chrysis. » Alorsjevis clairtout 
d'un coup. Ah! Ahl c'est bien 
cela; voM l'expli cation de nos 
larmes..., voila oil s'adressait 
notre sensibilite. (Andrienne, 
V. 106.) 

Le comique de Terence 
est generalement dans ces 
effets de surprise (Fig. 55), 
que la vie suggere d'elle- 
meme.Parfois aussi il jaillit 
de l'opposition des carac- 
teres : ainsi, dans Les Adel- 
phes, le contraste des deux 
freres, Micion, souriant et 
conciliant, Demea s bourra 
et obstine. 

c) L'interit dramatique. 




im t£ Htiix jJ^cl crm- 



ill 

fit! 
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Fig. 55. ■ — XJne page de I'Emmque avec sersoansges. 
(D'apres 1' Album paleeographicum de Scatone de Yries, SijthOff, 
edit., Leyde.) 

Ces deuce miniatures de /'Ambrosianus illusirent une seine bien connue de la 
piece : le jeune Antiphon /A gauche) reconnait avec surprise, sous son deguise- 
ment d'eunuque, son ami Cherea. 



Du teste, on peut dire que 1'interet, dans les piece 
fie Terence, est plutot dramatique que proprement comique. L'Hecyre, YHeauton 
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timoroumenos. sont vraiment de petits drames, et Diderot ne se trompait. pas, 
lorsqu'il voyait dans Terence 1'ancetre et le modele de la eomsdie sentimentale- 

le STYLE ET LA veesbfmgatbom,- ~— La langue de Terence, abondante 
en tours familiers, est celle de la conversation, mais de la conversation des gens 
du monde : les anciens etaient unanimes a en vanter la grande purete. Son style 
est admirable de naturel et tres dramatique clans sa souplesse elegante : 

Pamphilus. 

Quis me volt? Perii, paler est ! 
Simo. 

Quid ais omnium... 

Chremes. 

Ah ! 

Rem potius ipsam die, ac mitte male loqui. 
Simo. 

Quasi quicquam in hunc jam gravius dici possit ! 
A'in tandem, civis Glycerium est ? 
Pamphilus. 

Ita prcedicant. 

Simo. 

Ita predicant ? ingentem confidential!! ! 

Num cogitat quid dicat : num jacti piget ? 

Vide, num ejus color pudoris signum usquam indicat 

Adeo impotenti esse animo, ut printer civium 

Morem atque legem et sui voluntatem patris, 

Tamen hanc habere sludeat cum summo probro ! . 
Pamphilus. 

Me miserum ! 
Simo. 

Hem, modone id demum sensisti, Pamphile? 

Pamphile. — Qui me demande? Malheur ! e'est mon pere 1 
Simon. — • Que dis-tu, 6 le plus... 

Ghkemes. — ■ Allons, dis simplement ce que tu as a dire, et garde-toi de le 
blesser. 

Simon. — Comme si on pouvait le blesser plus qu'en disant la verite! Allons, 
parle, Glycere est-elle de naissance libre? 
Pamphile. — G'est ce que Ton dit. 

Simon. — ■ C'est ce que Ton dit ! O prodige d'effronterie ! Est-ce qu'il songe a 
s'excuser, est-ce qu'il a lionte de son exploit? Ma parole 1 y a-t-il trace de repentir 
sur sa figure? Faut-il etre assez peu maitre de soi pour faire fl de la coutume et de 
la'loi de son pays, de la volonte paternelle, et tout sacrifier pour epouser cette fllle- 

la, et se couvrir de honte !• 

Pamphile. — Que je suis malheureux I 

Sr'-ON. — He quoi I As-tu attendu si longtemps pour t'en apercevoir, Pamphile? 
(Andriennc, v. 872.) 

Quant a la versification;, elle est parfaiteraent correct e, mais beaucoup moiris 
variee que celle de Plaute, Gela s'explique d'ailleurs surtout par le fait meme que 
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les situations dramatiques ch&z Tsren&e so tit . auss* iasau-soup n^iiis variies true 
chez son rival. 

camcLsissom. — On a souvent denie a Terence la vigueur, et deja Jules 
Cesar se plaignait qu'il n'eut pas su conserver la verve comique de son modele 
grec : aussi l'appelait-il un demi-Menandre. 

Nous ne sommes plus a meme de controier ce jugement, mais il faut songer 
que Terence est mort tres jeune. Sa gloire, du reste, a toujours ete eclatante, et, 
a toutes les epoques, il a ete tres estime par les ecrivains qui apprecient surtout 
les qualites cheres aux classiques, la mesure et le gout. Ciceron vante l'aisanCe et 
la grace de son style. Boileau l'a propose comme modele a Moliere. De nos jours,, 
notre preference irait plutot a Plaute, dont Tart spontane et sans regies a quelque 
chose de romantique. 



III. — LE DfiGLIM DE LA « PALLIATA ». — LA « TOGATA » 

La veine de la palliata s'epuise peu apres Terence. Ce qu'il y avait de 
meilleur dans le repertoire de la comedie grecque est passe dans la litterature 
latine. Alors apparait la togaia, comedie a sujets romains, dont il existe aussi 
une forme inferieure, la tabernaria, de taberna (auberge). Une autre circonstance 
explique aussi l'apparition de la togata : Fetat social est plus favorable a la 
liberte litteraire. 

TiTsmms et aframsus. — Les poetes de la togata, Titinius et Afranius, 
sont en effet des contemporains de Lucilius, le createur de la satire. De Titinius 
nous connaissons quinze titres de pieces (Les Foulons,La femme jurisconsulte, etc.) ; 
d'Afranius, quarante-trois (L'hypocrite, Le prodigue, La fete des carrefours, etc.). 
Ce dernier fut un ecrivain si brillant que les critiques romains ne craignentpas 
de le comparer a Menandre. 

Voici le portrait d'une jeune fille par elle-meme : 

Je suis active et adroite, svelte, same, sobre et aussi honnete, et il ne tiendrait 
qu'a moi de voir accourir les amoureux ; je suis a la fleur de l'age, et, sous le rapport 
de la beaute, assez bien partagee. 

GGNCLU&iOH. — Le genre comique convenait a r esprit romain ; il a pro- 
duit au n e siecle une foule d'ceuvres. La palliata a d'abord connu une grande 
vogue au temps de Plaute et de Csecilius, mais, a mesure qu'elle a tendu vers une 
forme plus savante, elle a perdu la faveur du public. Apres Terence^ elle est sup- 
plantee par la togata, dont il ne reste malheureusement rien. Nous verrons 
d'ailleurs qu'a l'epoque suivante la togata s'effacera a son tour devant des 
formes inferieures de la comedie, l'atellane et le mime. (Voir Fig. 72 et 73.) 
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t. V, p. 330. — ■ Allardice : Syntax of Terenz, Londres, 1929. — Lawtora : Terence en France au 
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GHAPITRE IX 

LE CREATEUR DE LA SATIRE : LUCILIUS 

I. Origine de la satire. 

II. Lucilius. — Vie et caractere. — (Euvres. — L'inspiration et Fart. — L'in- 

fluence. 

i 

La satire n'avait point de modele chez les Grecs : « G'est, dit Quintilien, un 
genre qui nous appartient en propre. » Creation du genie romain, elle en exprime 
deux traits originaux, le gout de la raillerie et celui de l'obseryation morale. 

orsgsme be la satmre. — Les grammairiens ont beaucoup discute sur 
l'origine du mot. La plupart le rattachaient au nom des Satyres (Voir fig. 188), 
divinites secondaires qui avaient le privilege des railleries et des farces ; on a dit 
aussi que la satire etait le poeme des gens ivres (de l'adjectif satur). En fait, 
l'etymologie de satire est satura, dont le premier sens est corbeille d'offrandes ; 
ces corbeilles (Voir fig. 142) etaient utilisees dans les sacrifices pour recueillir et 
presenter aux dieux les dons les plus divers. De meme, satura designe encore une 
espece de pate, fait de viandes differentes. Enfin la langue parlementaire 
employait couramment l'expression per saturam, dans le sens de « en bloc », pour 
designer la procedure expeditive par laquelle on reglait d'un meme coup plu- 
sieurs affaires. 

C'est a cette idee de melange composite que repondait deja le titre de satura 
donne par Ennius a des poemes de metres divers. Avec Lucilius, le titre de satura 
evoque la variete du ton et des sujets et s'applique a un genre original. Lucilius 
est en effet le veritable createur de la satire, a qui il a fixe son domaine propre, la 
critique de la societe qui en fait le fond, et dont il a fixe aussi la forme poetique 
en lui assignant Thexametre. 

II. — LUCILIUS (180-103 av. J.-C). 

vbe .er (SM it A G TEStE. — Lucilius etait ne a Suessa Aurunca, en Campanie, 
d'une famille de chevaliers. Son frere etait senateur et avait une fille qui devait etre 
la- mere du grand Pompee, Venu a Rome de bonne heure et accueilli dans le cercle 
de Scipion et de Lcelius, Lucilius, qui etait riche, a pu en toute independance culti- 
ver le genre satirique* D'esprit vraiment romain et attache a la tradition romain e, 
ii raille sans menagement les magistrats eoncussionnaires, les aristocrates prodigues 
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et debauches, les lettres qui, clans leur culte cle la Grece et des mceurs grecques, 
cledaignent la langue maternelle et semblent avoir honte de leur nationality. 



II avail ecrit trente livres 




. -■■ ... 




v. 



Phot Giraudon. 
Pig. 56. — Cfobelet a anse (ftcesor de Bosooreale). 
(Musee du Louvre.) 

IjIG. 57. ■ — Canthare bachique (tresor de Bernay). 

(Bibliotheque nationale.) 

D'apres Tite-Live, Cast en Si/rie, lors de I'expedition conlve Antio- 
chus (victoire dc Magnesia, i90), que les Rornains auraicnt appris 
I'existcnce d'lm art culinaire. lis devaient y faire de rapides progres. 
Le luxe cle la table (vins grecs, mats exotiques) est Pun cles theme's qui 
revicnnent le plus souvent chez les moralistes et les satiriqucs. 



qu'il lui arrivsit de (Ucter 200 vsrs a 

est fertile, et son stylo a souvent dc 
Aibucius f Ramain pedant el moiti 

la lanane d'Altifctifis : 



de Satire?. Nous n'en possedons 
que des fragments, environ 600 
vers, qui permettent de recons- 
tituer le fond et meme le plan 
de quelques pieces : dans la 
satire I, Lucilius mettait en 
scene les clieux, assembles pour 
juger, selon la procedure usitee 
au Senat, un magistrat coupa- 
ble. La IV 6 a pour sujet le luxe 
des grands, en particulier le 
luxe de la table (Fig. 56, 57) ; 
la IX e porte sur cles questions 
de grammaire et cle style. Ainsi 
le createur de la satire avait 
deja explode le clomaine reser- 
ve a ce genre clans toute son 
etendue : il laissait cles satires 
pplitiques, des satires morales 
et des satires litter aires. 

L'MmSPSRMTiOBS ET L'M^T 

be lucilius. — C'etait un 
observateur tres fin. II ne faut 
pas voir en lui une sorte de Ju- 
venal, au style uniformement 
tendu et declamatoire. Sans 
doute il manie souvent l'invec- 
tive, mais plus souvent encore 
il a le ton pose et narquois d'un 
humoriste. Peu soucieux de la 
forme, il comparait le style sa- 
vant a une mosa'ique etecrivait 
tres vite; Horace pretend meme 

tier et autant aprfcs. Mais sa verve 
et du trait. Voici comment-Titus 

at puni de soil engouement poor 



Tu as voulu passer pour un Grec, Albucius, plutot que pour Rornain et pour 
Saliin, romnn! rioi o cles centurions Pontius ct Tritamis, vnillants homines qui eom- 
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battent an premier rang et portent nos etendards. Eh bien ! c'est en grec, puisque 
aussi bien tu Fas voulu, que moi, preteur, je repondis a ton salut quand tu vins 
me voir a Athenes : «y_x.Xpz (bonjour), dis-je, Titus. » Et nos licteurs, les gens de 
notre cortege, tous de redire en chceur : « ^asps, Titus. » (Satires, II, v. 15.) 

II a, contre les grands abusant des plaisirs de la table (Fig. 58), des vers 
d'un realisme pittoresque dans leur erudite : 

Vivile lurcones, comedones, vivile ventres. 
Vivez en gourmets, en gloutons, vivez en ventres. (Satires, II, v. 8.) 




Phot. AlTnari. 

Fig. 58. — Triclinium d'ete. (Maison des Noces d'argent, a Pompei.) 
Au fond, a gauche, le triclinium, sur Icqncl les convives s'allongeaient pour manger. Au premier plan, jardin encadrant 
an bassin avec jet d'eau. C'est dans pareil decor que les satiriqacs latins situent generalement lenrs descriptions de banquets. 



Sa phrase, souvent, il est vrai, prosaique et un peu tramante, est parfois 
d'une belle concision : . 

Ut populus Romanus oiclus vi el superatus prceliis 
Seepe est multis, bello vero nunquam, in quo sunt 
Omnia... 

Sans clonic le peuple romain a counu la defaitc ct a perdu bien des batailles, 
niais jamais il n'a perdu unc guerre, et c'est la i'essentiel. (Satires, XXVI, v. 164.) 

L'MtFiMetiOB OB Lucimus, Ce vigonrenx eerivain a exerce une grande 

influence sur les generations qui. suivirent. II n'y eut pas de, poete plus populaire 
taut que subsista la Rcpublique. Horace 1'apprit a ses clepens, car, ayant raillc 
la negligence du vieux saliriqae, trop pen soueieux d'art, a son grc, il dot fa ire 
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amende honorable. Son nom demeure inseparable et de la satire qu'il a creee, et 
surtout d'une forme de la satire, celle qui clit tout ; aussi Boileau jeune se recla- 
mait-il de l'exemple de Lucilius, lorsqu , on e le blamait de « nomraer » ses victimes : 

C'est ainsi que Lucile, appuye de Lelie, 

Fit justice en son temps des Cotins d'ltalie. (Satires, IX, 275.) 



LECTURES COffiPLgMENTAIRES 

Editions. — ■ F. Marx, 2 vol. (avec commentaire latin), Leipzig, Teubner, 1904. • — Choix de 
fragments (p. 223-245) clans le Recucil de textes latins archa'iques d'Brnout. 

Etudes. — Oltramare : Les origines de la diatribe romaine. — Plessis : La poisie latine, p. 97-115. 
r— Patin : Eludes sur la poisie latine, t. II, p. 366-400. • — Berger ot Cucheval : Histoire de I'iloquence 
latine, t. II, p. 179-198. 



CHAPITRE X 



LA PROSE A UEPOOUE HELLENISTIQUE : 
GATON L'ANCIEN 

I. Le developpement de la prose. — La litterature eonservce. 

IL Caton I'Ancieft. — Vie et caractere. — CEuvres. • — Caton orateur. — Les idees 

de Caton : l'adversaire de l'hellemsme ; l'historien ; l'agronome. — Le style de 

Caton. 

I 

Le developpement de la prose fut d'abord tres lent. Contemporains de Plaute 
et d'Ennius, les plus anciens historiens romains jugerent leur langue trop pauvre 
et ecrivirent en grec. C'est Caton qui le premier se hasarda a composer des ouvrages 
en prose latine. Mais apres lui les progres furent tres rapides, grace surtout au 
merveilleux essor de r eloquence, dans la derniere partie du second siecle av. 
J.-C. : aussi peut-on dire que la prose litteraire latine est une creation des orateurs 
de ce temps. L'histoire en particulier beneficia des progres de Teloquence et 
laissa des oeuvres considerables. 

litterature gomserwee. — It ne subsiste plus qu'un monument de la 
prose de cette epoque, le Traite d' agriculture de Caton PAncien. Tout le reste n'est 
plus represents que par des fragments, parmi lesquels ceux des orateurs et des 
historiens ont un interet tout special pour Thistoire litteraire, car ils nous per- 
mettent : 1° de reconstituer 1'evolution de l'eloquence romaine depuis les origines ' 
jusqu'a Ciceron ; 2° de discernerles sources et, par suite, de reconnaitre lavaleur 
scientifique des historiens qui suivirent. 



' II. — GATON L'ANGIEN (234-149 av. J.-C). 

Caton est le premier en date des historiens de langue latine, et aussi le premier 
orateur qui ait laisse un nom dans la litterature. 

VIE ET OMAQTERE* — II etait ne a Tusculum, dans la partie monta- 
gneuse du Latium. Paysan aux cheveux roux, aux yeux bleus, aux traits vigou- ■ 
reux et frustes, « il avait ». dit-il, « passe sa jeunesse a piocher des cailloux ». 
Mais sa parole est aisee, son esprit subtil, et il se fait une reputation d'avocat 
et, de juriste parmi les cultivateurs des alentours. Un voisin de campagne, de la 
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famille patricicnue des Valerii, le rc marque et ILuumene a Ui capUaie. IvUcnt ot. 
nous Ic Irouvons questeur de Scipioii 1,'Africain ; consul en 195, il defend hi. l<i 
Oppia contre Je luxe des I'emmes, puis va guerroyer en Espagne eL renlrc avec ley 
lionneurs du triomphe. Genseur en 184, il se signale si bien dans cette magistra- 
tes (Fig. 59) que le nom lui en reste. Sa longue vieillesse ne connait pas un 
instant de repos : il lutte sans treve contre Faristocratie et aussi contre l'helle- 

nisme, queles aris- 
tocrates favori- 
sent. Entre temps, 
il plaide, apprend 
le grec pour mieux 
combattre 1' in- 
fluence grecque, 
et ne cesse d'ecrire 
jusqu'a samort en 
149 av. J.-G. 

Car act ere fer- 
ine, intelligence a 
la fois vigoureuse 
et souple, d'une 
moralite scrupu- 
leuse et d'une acti- 
vite infatigable, 
Caton le Censeur 
est Tune des fi- 
gures les plus re- 
presentatives de 
Fancienne Rome. 

Le seul ouvrage de Caton qui nous reste est le De agri cultura 
(Traite d' agriculture). Mais Pantiquite connaissait de lui : 1 ° des discours ; 2°une 
sorte d'Encyclopedie des connaissances pratiques (agriculture, medecine, gram- 
maire, etc.) intitulee Ad filium libri ; 3° un Carmen de moribus, recueil de 
sentences ; 4° enfm une histoire romaine intitulee Origines. 




Fig. 59. 



Phot. Giraudon. 
L'inscription du oens. (Musee du Louvre.) 



Ce bas-relief representc une des operations qui claient a Home dans les attributions du 
censeur. On voit les ciloi/ens declarer au censenr le monlant de leur fortune. C'est sur cette 
declaration qu'ext fonde'e la repartition des citoyens en classes. Mais le censeur pent retro- 
grader un citoijen pour inconduite notoire, lui relirer, par example, la qualite de chevalier 
jndimere equurn) on meme Vexclure du senat. La censure de Caton aemeura populaire, 
parcc qu'il 1'e.xerca avec une severile antique ct traita sans menatjement les membres de 
faristocratie. 



a 



gmton osatesms. — Caton avait ete un avocat tres actif. II avait plaide 
des son adolescence et plaidait encore l'annee de sa mart. Souvent, d'ailleurs, il fut 
a lui-meme son propre client, puisque, selon Tite-Live, « a force d'accuser et de se 
defendre, il avait frni par rebuter ses ennemis ». Au Senat, il intervient sans cesse, 
et Ton salt que, le reglement permettant cle parler sur des questions itrangeres 
a l'ordre du jour (egredi relalionem), il rep ete a chaque seance : et amplius censeo 
delendam esse Carthagimm (j'estirae en outre qu'il faut detruire Carthage). Les 
discours de Caton etaient tres soignes ; il les reciigeait a F avarice. Cieeron, qui en 
avait lu plus de cent cinquante, estimait beaucoup P eloquence de Caton. II lui 



69 



reconuaissait cle la verve, de la vivaeite, heaucoup de jugeineat, et va mini© 
jusqu'a dire qu'il est peu de finesses de l'art oratoire dont on ne trouve des 
excmples dans ses disco urs (Brutus, 65). Mais il est visible aussi qu'il considere 
Tart de Caton comme un art spontane et intuitif qui ne doit rien a la rheto- 
rique grecque. C'est bien aussi l'impression que donnent les fragments oratoires 
que nous possedons et dont le plus considerable appartient a une harangue 
senatoriale en faveur des Rhodiens. 

LES SSEBS BE G&TOH* — 1° L'aeiire^saS^e tf© Vhetlesslmmis. — Ferme- 

ment attache aux vieilles mceurs qui avaient fait la grandeur de la patrie, Caton 
voyait avec inquietude la litterature grecque et, a sa suite, les mceurs grecques 
se propager a Rome : 

Si on laisse faire ces gens-la, ils iiniront pas tout gater ; leurs medecins empoi- 
sonnent les corps ; leurs philosophes empoisonneront les ames. 

Mais il se rendait bien compte que, pour hitter contre ces etrangers qui acca- 
paraient Teducation de la jeunesse, il fallait prendre leur place. Le vieil homme 
d'Etat estima que Ton pouvait trouver dans l'histoire cle Rome, dans ses Institu- 
tions, clans la sagesse heritee des ancetres, les elements d'une 6ducation distin- 
gue^. Et il se fit educateur : tous ses ouvrages, en effet, sont des manuels. 

— Dans l'espece d'Encyclopedie qu'il 
ecrivit pour son fils, il definissait ainsi l'orateur : 

Orator est, Marce fili, vir bonus dicendi peritus. 

L'orateur, raon fils Marcus, est l'homme de bien qui salt parler, 

ce qui veut dire que l'orateur se distingue essentiellement du rheteur — lequel 
ne sait que parler — par I'ensemble si complexe des qualites qui font le vir 
bonus : non settlement Fhonnetete, mais le jugement, l'activit6, l'energie, 1' expe- 
rience. Cette definition de P eloquence pratique opposee a la rhetorique demeura 
justement celebre et devait inspirer a Quintilien quelques-unes de ses plus belles 
pages. 

Alors que les rheteurs grecs avaient ecrit des volumes sur le style oratoire et 
1'amplification, Caton n'a besoin que de quatre mots : 

Rem tene, verba sequentur. 
Possede bien ton sujet, les mots viendront tout seuls. 

En somrne, la rhetorique de Caton est la negation de la rhetorique propre- 

ment dite, et on peut la definir par 3a formule que Pascal a donnee dans ses 
Pensees : « La veritable eloquence se moque de F eloquence », 

3° Gwtan fcl»*flrae.ra, — Les Origines comprenaient sept livres, clont les trois 
premiers etaient consacres a la fondation (origo) de Rome et des principales villes 
de ntalie : d'ou le litre de Y ensemble. Caton Mstorien se distingue des annalistes 
anterieurs par trois innovations ; i° il a ecrit en latin ; 2° il a compris qu'une 
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rnstoir© romalne ne devait plus se bonier a la seule ville de Rome ; la patrie, pour 
lui, e'est ritalie tout entiere, ainsi que le montre le titre raerae de son ouvrage ; 
3° il ne se contentait pas de raconter les faits, mais entendait les expliquer. Ainsi, 
avant d'aborder le recit de la seconde guerre Pun.ique, il exposait la constitution 
de FlStat carthaginois. C'est aussi pourquoi il signalait, a Poccasion, les particu- 
larites caracteristiques (cidmiranda) d'une region ou d'une nation : 

II y a deux choses pour lesquelles les Gaulois se passionnent, la guerre et les 
beaux discours. 

On voit que le patriotisme de I'auteur l'a bien servi. Son desir d'instruire 
ses concitoyens, en les renseignant sur les autres peuples, en leur donnant le 
sentiment de leur originalite nationale, a fait de lui tout autre chose qu'un anna- 
liste, a savoir un historien vraiment digne de ce nom. 

CATOm a taiROiNfOMEc — C'est le patriotisme aussi qui lui inspira son Traite 
d' agriculture. Un autre danger que la philosophie et la rhetorique grecques appa- 

raissait aussi menacant : 
c'etait la depopulation 
des campagnes. 

Amaflyse du De agpi 
culfur'a. — Dans la priface, 
Caton rappelle que t'agricul- 
ture a fait la grandeur de 
Rome : « C'est la campagne 
qui produit les citoyens les 
plus actifs et les soldats les 
plus soliaes. » 

La premiere partie 
a trait a ['exploitation des 
terres (Fig. 60) : devoirs 
du propridfaire (pater fami- 
lias), de Vintendant (vilicus), 
de sa femme (vilica) ,- culture 
de I'olivier, de la vigne, du 
ble ; materiel agricole (avec 
Vindication des villes specia- 
lities' dans la fabrication de 
tels ou tels outils) ; program- 
me des travaux, fumure s 
fourrages-, alimentation des 
exclaves, «/<•.., 

jlm seconae partie est une collection ae recti tes exposees dc facer, assez cm fuse; 
ainsi a la fin se suivent : prScautions d prendre contre les inondations, propriet&s media 
nales du chou, recetie de purge, recette pour panser les morsures du loup, formula d* incan- 
tation pour guerir les en torses, plantation des asperges et enfin salaison des fambons, 
Vraisemblablement cette seconde partie reproduit tin cahier ou regislre (commentarius), sut 
lequel Caton consignait an four le jour les recettes qu'il jugeait utile de conscrvcr-. 
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le style oe CATom, — II est peu d'ecrivains a qui puisse s'appliquer 
plus justement le mot de Buffon : le style, c'est Fhomme. 

1° La gaucherie archai'que. — Sans doute son expression est d'une gau- 
cherie toute primitive. II developpe par petites phrases a peine liees, ou les memes 
mots reviennent a chaque instant ; il est clair qu'il ne sait pas ce que -c'est qu'une 
periode : 

Virum bonum cum laudabctnt (majores nostri), ita laudabani, bonum agricolam 
bonumque colonum. Amplissime laudari cxistimabatur, qui ita laudabatur. 

Quand nos ai'eux voulaient faire l'eloge d'un honnete homme, ils le louaient 
en disant : c'est un bon cultivateur, un bon laboureur. On pens ait qu'il n'y avait 
pas de plus bel eloge que cet eloge-la. (De agri cullura, Preface.) 

2° Le don des fommuSes. — • Mais cette simplicite archai'que ne fait que 
mieux ressortir la personnalite vigoureuse de Tecrivain, son esprit lucide, son 
caractere decide, sa vivacite qui n'admet pas de replique : 

Res rustica sic est, si unam rem scro feceris, omnia sero Jacies. 
A la campagne, les choses sont comme ceci : si 1'on se met en retard pour une 
besogne, on sera en retard pour toutes les autres. (De agri cultura, 5.) 

JEdificare diu cogitare oportet, conserere cogitare non oportet, sed facere oporleL 
S'il s'agit de batir, il faut reflechir longtemps ; s'il s'agit de seraer, il ne faut 
pas reflechir, il faut se raettre au travail. (De agri cultura, 3.) 

GOMGLUSSiaN. — Caton a echoue dans sa tentative d'arreter la marche 
envahissante de Thellenisme, parce qu'on ne peut pas tenir en echec une civili- 
sation superieure. Mais son influence n'en fut pas moins tres feconde. C'est dans 
ses ceuvres que le genie romain a pris conscience de son originalite, et a ce point 
de vue Ciceron et Virgile lui doivent beaucoup. Son noin, populaire tant que dura 
le monde latin, est encore vivant de nos jours et continue a symboliser Tenergie 
et le patriotisms tenaces de la Rome ancienne. 

LECTURES GOMPtEMENTAIRES 

ns. — H. Jordan : M. Catonis prseter librum de re rustica qua; extant, Leipzig, I860. 

De agri cultura : Goetz, 2° edit., Leipzig, Teubner, 1922 ; Keil, edition des Traites^d'agriculture de Caton 
et de Varron (avec commentaires), 3 vol., Leipzig, Teubner, 1S82-1894. — Source, antique : Plutarque 
(Vie de Caton). 

£tudes. • — ■ Berger et Cucheval : Histoire de Veloquence latine, depuis Vorigine de Rome jusqu'is 
Cicdron, t. II. — Oltramare : Les origines de la diatribe romaine. 



CHAPITRE XI 

LA PROSE {Suite)-. LES HISTORIENS 



I. L'histoire avant et apres Caton : les annalistes de langue grecque ; Ies annalistes 

de langue latine. 

II. L'filoquence : Scipion et Lffilius ; Tiberius et Cai'us Gracchus; Antoine et 

Crassu . 

III. Le droit et l'6rudition : Q. Mucius Scsevola ; L. jElius Stilo. 



ies annalistes BE lmshbue sbecque. — Le premier annaliste romain, 
Q. Fafoius Pictor, etait d'ime vingtaine d'annees plus age que Caton. II avail 
joue un role important pendant la seconde guerre Punique, et, en 216, apres le 
desastre de Cannes, etait alle consulter l'oracle de Delphes au nom du Senat et 
du peuple. Dans ses Annales, il remontait jusqu'a la legende d'Enee, traitait 
des premiers siecles d'une facon sommaire, puis developpait longuement l'histoire 
des evenements dont il avait ete le contemporain. C'est ce plan que suivirent 
generalement les premiers historiens latins, et on les appelle annalistes parce 
qu'ils racontaient les faits annee par annee. 

L Cincius Alimentus vecut aussi au temps de la seconde guerre Punique; 
fait prisonnier au cours de cette guerre, il avait vecu dans le camp d'Hannibal, 
qui l'avait bien traite. 

les anmalsstes be langue la time. — L'exemple de Caton a impose 
aux historiens la forme latine. De plus, le cadre des etudes historiques Vest 
elargi : apres Caton, on ne se bornera plus au sec recit des evenements, on s'in- 
teressera aux institutions, aux particularites de la vie sociale et religieuse. 

Au temps des Gracques vecurent L. Calpurnius Piso (consul en 133), a qui 
une grande reputation d'honnetete valut le surnom de Frugi, L. Cassius Oemina 
et C. Paranius (consul en 122). Un peu posterieur, L. Caelius Antipater est un his- 
torien de metier et un novateur. Au lieu de remonter jusqu'aux origines de Rome, 
il prend un sujet limite, la seconde guerre Punique. De plus, il essaie de substitner 
au style simple et nu des annalistes une forme ornee et oratoire. Son contempo- 
rain Sempronius Afellio cut end se distinguer nettement des annalistes : 

ficrire qu'une guerre a < - .ommenco en telle annee et s'estachevee en telle autre, 
sans parler cntrc temps ni des deliberations du Senat... id de la politique generale, 
c'est raconter des tables . aux eufants, ce n'est pas taire uiuvre d historien. 
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Au temps de Sylla, Claudius Quadrigarius fera egalemen t preuve d' esprit cri- 
tique et de methode : il laissera de c6te l'epoque anterieure a l'invasion gauloise, 
parce que tous Ies documents de cette epoque avaient ete detruits dans l'incen- 
die du Capitole. En re- 
vanche, Valerius Antias, 
auteur d'une Histoire 
Romaine en soixante- 
quinze livres, se desin- 
ter'essera des sources et 
suppleera a l'informa- 
tion par l'imagination. 
II exagerait tellement 
1'importance des victoi- 
res de Rome (Fig. 61) 
que Tite-Live, apres 
I'avoir suivi pour l'epo- 
que primitive, flnit par 
le traiter de menteur 
quand il arriva aux 
temps modernes : 

On prit environ soixante 
scorpions (machines de 
guerre), tantpetits que gros, 
d'apres l'historien grec Si- 
lene; si pen croyais Valerius Antias, ce seraitGOOO gros et 13000petits, tant le mensonge ne 
connait pas de bornes. (Tite-Live, XXVI, 49, 3.) 

Vers le debut de l'epoque ciceronienne, L. Cornelius Sisenna (120-67) et C. Lici- 
nius Macer se distinguent au contraire par le souci de la documentation. Sisenna 
avait ecrit une Histoire de son temps (guerre sociale, guerre civile entre Marius et 
Sylla). Ciceron raille son style, d'un archa'isme voulu et pedantesque, mais Salluste 
loue fort son exactitude. Quant a Macer, il aurait consulte, pour ecrire ses Annates, 
les li bri lintei, listes des magistrats si anciennes qu'elles etaient encore ecrites sur toile. 

LES memoires . — Vers la meme epoque, les liommes politiques eprou- 
vent le besoin de fixer leur role pour la posterite. ^imSSIms Scausriss, consul en 
115 et « prince du Senat », Q. Lutatius Catullus, le vainqueur des Cimbres, le 
dictateur iylla avaient ecrit leurs Memoires. 

©oar©;.: :. . '-. — Ainsi, au cours de F epoque hellenistique, le genre hi?in~ 
rique s'est degage pen a peu de ia forme annalistique primitive, L'on peut mkmt. 
dire qa'k la fin de cette'' epoque cette evolution, est achevee : les Memoires de 
Sylla annoncent les Commentaires de Cesar ; Sempronius Asellio et Sisenna font, 
presseritir Salluste et 1 'histoire politique ; enon Cailius Antipater a devan.ee 
Tite-Live, en ecrivant Fhistoire en orateur. 




(Couissin : 'Les Armes romaines.) 

Dans cette composition, M. Couissin a qroupe les difl'crents types de soldats 
romains, armes comma its le fnrent da VIll* an IVe siccle ao. J.-C. 
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L 'ELOQUENCE 



CAUSES DU ^BEWELOPPESWEMT 



Caton n'a pas ete le premier des orateurs savants, mais le dernier des orateurs 
primitifs (Fig. 62) ; en efTet, chez lui, il n'y a pas trace de rhetorique. 

be L' eloquence. — Caton venait de dis- 
paraitre, lorsque furent reunies toutes les 
causes qui devaient porter si haut l'elo- 
quence dans les generations suivantes. 
D'un cote, l'influence de da rhetorique 
et aussi de la philosophie grecques com- 
mencait a se faire sentir puissamment ; de 
l'autre, le role social et politique de V elo- 
quence ne cessait de grandir. Des l'annee 
149, date de la mort de Caton, le nombre 
des proces etait devenu tel qu'il fallut creer 
les tribunaux permanents (quastiones per- 
petuaz). Un peu plus tard, en 139, une loi 
Gabinia institue dans les elections le vote 
secret, par tablettes ; or, l'influence de 
la parole est d'autant plus grande que 
l'electeur se sent plus independant. 
En meme temps, les passions politiques 
devenaient de plus en plus vives et 
allaient se dechainer dans la terrible crise 
a laquelle demeure attache le nom des 
Gracques. 



SCSPSOM EM i Lit EN. LJELSUS. GALS A. 

- — Le second Africain et son ami Laelius 
furent les premiers orateurs de culture 
grecque. Ciceron loue Ladius de sa dou- 
ceur, Scipion de sa vivacite pittofesque. 
Cette vivacite, mais aussi une hauteur me- 
prisante de grand seigneur, est sensible 
dans l'apostrophe qu'il lanca un jour au 
peuple, qui l'avait accueilli par des mur- 
mures : 




Pilot. Alinarl. 

Fig. 62. — Statue ditede l'« Orateui £trusQue» 
(Florence, Musee archeologique). 

Kous n'avons pas dc statues representant im orateur 
connu « en action ». Cc bronze est une ceuvre etrusque 
et reprettante un notable etrusque contemporain des 
gtierres Puniques, Antes Metelis (d'aprcs une inscription 
gravee en baa de la togej. itlais le costume est romain 
et la statue, fort belle par le maiwement du corps et 
I'cxpression conccntrce du viraoe, 'lonne une idee juste 
d'un orateur romain haranguahi <e peuple. 



Silence, a ceux dont l'ltalie n'est pas la vraie mere! . 

Et conime les murmures redoublaient : 

Yous aurez beau faire, jo ne puis craindrc, parcc cfu'ils sont clclids dolours fcrs, 
ceux que j'ai amencs ici enchatnes. 



t.K PnOSE (SUITE) : I,RS iriSTORTENS ET l.ES ORATEURS 



G'est surtout dans le style que -so. rCcotmaissait la cul ture greeque de Scipiou 
et de Ladius ; pour le fond, ils semblent 'avoir cledaigneia rhetoriquc. Au contraire, 
Sulpicius Galba (consul 
en 144) ecrivait mal, raais 
s'entendait deja a deve- 
lopper oratoirement : 

II fut le premier, 
dit Ciceron, a savoir f aire 
les operations qui sont 
le propre de l'orateur : 
embellir le sujet par. 
des digressions, charmer 
1'auditoire, l'emouvoir 
profondement, donner 
aux choses une impor- 
tance qu'elles n'ont pas, 
manier le pathetique et 
les idees generales. (Bru- 
tus, 82.) 

En somme, Galba 
fut un avocat d'assises, et 
e'est pourquoi Giceron 
reeonnait en lui un pre- 
curseur. 

TIBERiUSETCAiUS 
GRACCHUS. PARI R I US 

carbo. — La generation 
qui suit compte egale- 
ment trois grands noms. 
Alors l'eloquence joue 
dans la vie de la cite un 
role qu'elle n'avait jamais 
connu auparavant ; les 
Rostres ou tribune aux 
harangues (Fig. 63) re- 
tentissent de la grande voix des Gracques, s'appuyant sur la plebe pour lutter 
contre le Seuat, et deviennent le centre de l'activite politique. 

Tiberius et Gains Gracchus, fils de Cornelie, petits-flls du premier Africain s 
provoquerent la plus terrible crise que Rome ait connue encore par une audacieuse 
politique democratique, notamment par leurs lois agraires. Tribun de la plebe 
en 133, Tiberius tomba sous les coups des aristocrates. Dix ans plus tard, Ca'ius 
reprit la tentative de son i'rere avec plus de decision et de vigueur ; mais il sue- 
comba a son tour en 121, apres avoir exerce le tribunal pendant, trois armees 




Fig. 63. 



Phot. Alinari. 
Les Rostres flu Forum de Rome. 



Au premier plan, mines des Rostres ou tribune aux harangues. Celte 
tribune, etail ornee d'eperons de vaisseau (rostra), d'oii son nom. Primitive- 
men! placeer flans le Comitlum, elle avait ete transported dans le Forum par 
Cesar. A gauche, les ruincs du temple de Vespasien. (Cf. jig. 77 et S3.) 
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couse.cutives &t fait trembler Faristocratie senatorlale,. C. Papirius Carbo, consul 
en 120, s'assoeia k "la politique des Gracques, puis essaya de se rallier aux opti- 
mates, apres ia mort de C. Gracchus ; mais la rancune de la noblesse s'acharna 
sur lui. Accuse par Licinius Crassus, dont c'etait le debut dans la carriere oratoire, 
il se donna la mort (119). 

Ciceron loue chez Tiberius Gracchus une eloquence calme et grave, chez Carbo 
un talent souple, qui unissait la seduction et la force." Quant a G. Gracchus, c'etait 
un orateur complet, « capable egalement d'instruire, de plaire et de toucher » 9 
bien que la caracteristique de son genie fut la vehemence. Les fragments qui nous 
restent revelent une eloquence toujours sobre, ou Feffet est produit par des anti- 
theses vigoureuses : ainsi dans cette replique a un orateur dont la main etait 
chargee de bagues : 

Regardez, citoyens, regardez sa main gauche : voila l'homme dont vous ecoutez les 
conseils, un homme que sa passion pour les femmes a conduit a se parer comme une 
femme. 

LES mAITSES BE eeG^fftOM AMT&gME ET GSMSSUSc — Antoine (143-87) 

et Crassus (140-91) furent les maltres de Ciceron, qui avait ete leur auditeur 
assidu dans son enfance, et en a fait les principaux personnages de son traite 
De V orateur. 

Ce qui dominait chez Antoine, c'etaient les dons naturels. II parlait avec une 
aisance merveilleuse et dissimulait si bien son art qu'il semblait toujours impro- 
viser. La composition de ses discours s'inspirait d'une psychologie tres fine. 
Enfin V « action » chez lui etait admirable, et il triomphait dans le pathetique. 

Crassus, lui, etait le type de l'orateur savant. II etait plein de ressources 
dans l'argumentation, parfaitement clair dans la discussion, varie et souple dans 
V expression, parce qu'il avait une culture generale etendue. Un fragment de dis- 
cours que Ciceron nous a conserve montre qu'il etait deja un artiste de la 
phrase oratoire. Voici le debut du morceau : Crassus s'adresse a l'avocat de la 
partie adverse, un descendant degenere de l'illustre famille des Brutus, et lui 
fait remarquer le passage sur le Forum du convoi funebre d'une de ses parentes : 

Brute, quid sedes? Quid Mam anum patri nuntiare vis tuo? Quid illis omnibus, 
quorum imagines duci vides? Quid majoribus tuis? Quid L. Bruto, qui hunc populum 
dominatu regio liberavit ? Quid te agere? cui rei, cui glorm, cui virtuti studere? 
Patrimonione augendo? At id non est nobilitatis. Sed few esse; nihil superest, libi- 
dines totum dissipaverunt. 

Brutus, que fais-tu assis la? Quelle nouvelle veux-tu que cette v'eille femme 
s'en aille porter a ton pere. a tons ces hommes illustres dont tn vois passer les images, 
a tes grands ancetres, a L, Brutus qui delivra notre patrie du joug des rois? Oui, 
que dira-t-elle de ta vie? A quel objet, a quelle gloire, a quelle vertu dira-t-elle que 
tu t'appliques? A grossir ton patrimoine? Pareille activite ne serait pas digne de ta 
noblesse ; mais admettons : il ne te reste rien de tes richesses, tes vices ont tout 
devore. (Ciceron, De Oratore, II, 55.) 
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II y a loin de ce style vif, d'un mouvement varie et souple, a la phrase gauche 
«t monotone de Caton, et Ton voit quels progres ont etc realises en moins d'un 
siecle dans la prose latine. 

. les jURSSGOmsULTES. les ERVDiTS. — Au cours de la me me epoque, le 
droit s'est puissamment developpe. Par suite de la necessite qui s'imposait de 
mettre les lois nouvelles en harmonie avec la loi des XII Tables, les juristes ont ete 
amenes a degager les principes juridiques, et le droit est devenu une science. 

Les juristes les plus celebres furent le grand pontife P. Mu'cius i*caevo!a 
(consul en 133), et surtout son fils Q. Mucins Scsevoia (consul en 95), qui fut aussi 
uh orateur distingue. 

Le chevalier L. ^Blius Stilo fut le premier en date des erudits et philologues 
latins. II commenta le chant des Saliens, les lois des XII Tables, les comedies de 
Plaute, enseigna la grammaire et la litterature. C'est lui qui inspira a Ciceron 
adolescent son admiration de l'ancienne poesie latine, et a Varron sa vocation 
d'archeologue. 

LECTURES COMPLEMENTAiRES 

Editions. — H. Peter: H istoricorum romanorum reliquiee, 2 vol., Leipzig, Teubncr, 1914. 
Historicorum romanorum fragmenta, Leipzig, Teubner, 1SS3. — H. Meyer : Oratorum romanorum 
fragmenta, Zurich, 1842.„ — Malcovati : Oratorum romanorum fragmenla, 3 vol., Turin, Paravia, 1930. 
— Bremer : Jurisprudential anlehadrianse ques supersunl, t. I, Leipzig, Teubner, 1896. 

Etudes. — L'introduction (Les sources de I'histoire romaine, par Ettore Pais) du tome I de la 
3° partie (Histoire romaine) de I'Histoire ancienne de G. Glotz. — Berger et Cucheval : Histoire de 
V eloquence latine depuis I'origine de Rome jusqu'a Ciceron, t. II. — Poiret : E.ssai sur V Eloquence 
judiciaire a Rome pendant la Rcpublique. ■ — ■ Boissier : L'introduction de la rlietorique a Rome (dans 
Melanges Perrot, 1902). — Mesple : L'eloquence des Gracques -(Annalcs de la Faculie des Leltres de 
Bordeaux, 1890). — Cima : L'cloquenza latina prima di Cicerone. — Lepointe : Quintus Mucius Saeuola. 
Sa vie et son ozuvre furidique. 



CHAPITRE XII 

L'fiPOQUE DE CICERON (79-43 av. j.-c.). - 
VUE GENERALE 

I. L'fitat et Sa socS6t£>. — Les grands faits historiques. — Les mosurs publiques. 

— Les mceurs privies. 

II. Les lettres. — Les ecrivains. — Les courants intellectuels. — Les genres. 

ca ma c teres szemem&ux. — Les deux dates auxquelles s'ouvre et 
s'acheve la carriere cle Ciceron delimitent une nouvelle epoque, bien differente de 
celle qui la precede et de celle qui la suit. Avec Ciceron apparaissent dans les lettres 
latines un vif souci de Tart et l'ambition de supplanter les Grecs dans tous les 
domaines de l'activite intellectuelle. La creation d'ecoles litteraires, aussi bien 
pour la poesie que pour l'eloquence, temoignera d'un desir de perfection artis- 
tique que les generations anterieures n'avaient pas connu. Mais l'epoque cicero- 
nienne differe aussi profondement de celle d'Auguste. Sa litterature, en efTet 
s'est developpee sous un regime de liberte et meme au milieu de violentes luttes 
politiques. G'est ce qui explique pourquoi les genres de la prose, plus favorables 
a Taction, seront aussi les plus cultives ; tandis que l'epoque ciceronienne sera 
l'age d'or de la prose latine, la poesie n'atteindra que sous Auguste a la perfection 
classique. 

I. — L'ETAT ET LA SOGIETE AU TEMPS DE CICERON 

Ce qui caracterise essentiellement la societe de l'epoque ciceronienne, c'est 
le triomphe de 1'individualisme sur l'esprit de tradition (mos majorum). Les forces 
qui tendaient a maintenir cet esprit avaient ete lentement minees au cours de 
l'age precedent par les progres de la richesse, la violence des luttes politiques et la 
culture philosophique. Les consequences de cette evolution vont se developper 
rapidement dans les mceurs publiques et les mceurs privees, et d'abord entrai- 
neront la ruine de l'Etat republicain. 

LES ffiR&MBS FASTS HlST®S$ffQ$JES„ — 1° Bes eSShuts eSe €scecon (79) 

sum €anstmiat eSe eesar- (59). — Au moment oil Ciceron plaide sa premiere cause 
publique, l'aristocratie senatoriale est toute-puissante. Sylla vienl. de supprimer 

les tribuns du peuple, chefs legaux du parti democratique ; ii a soustrait les 
magistrals au controle de 1'opinion publique en restituant aux senateurs lesjurys 
criminels. Aprcs Sylla et jusqu'au consulat de Cesar, 1'influence de Pompee 
sera dominante. Orgueilleux plus encore qu'ambitieux, Pompee poursuit une 
politique dissolvante ; il s'appuie sur la plebe pour faire pression sur le Senat 
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et obtenir des cGmmandernents- extraordinaires (contre Sertorius, contre les 
pirates, contre Mithridate) ; eh retour, il sacrifie a la plebe la constitution de 
Sylla : en 70, les tribuns du peuple sont retablis, et les chevaliers et les tribuns du 
tresor prennent place dans les jurys criminels a cote des senateurs. Ainsi Pompee 
(Fig. 64) a mine peu a peu le prestige du Senat, seule force capable de maintenir 
le regime republicain. Cependant il fait montre' de loyalisme et respecte les 
formes legales. Aussi cette periode connatt- 
elle une tranquillite relative ; c'est seule- 
ment vers sa fin que la conjuration de 
Catilina, reprimee par Ciceron, rend mani- 
i'este l'etendue du malaise social. 

2° On CosisuSat eSe Gesas' (59) Ala wiort 

tSe Ciceron (43). — Pompee avait travaille. 
inconsciemment a miner le regime ; Cesar 
poursuivra la meme ceuvre avec methode. 
Consul en 59, il temoigne envers le Senat 
d'un mepris complet ; des 1'an 60, il a con- 
stitute avec Pompee et Crassus le premier 
triumvirat. Tandis que ses collegues s'ap- 
pliquent a briser toute tentative d'indepen- 
dance chez les senateurs, envoient Ciceron 
en exil et ne le laissent revenir qu'apres qu'il 
a donne des gages, Cesar conquiert la Gaule 
(58-51). Enfin, quand son commandement 
vient a expiration, il met le Senat dans Fal- 
ternative ou de lui confier le pouvoir en lui 
donnant un second consulat, ou de se resi- 
gner a la guerre civile. Pompee et le Senat 
reconcilies acceptent la lutte, mais sont 
vaincus a Pharsale (48). 

Cesar etait en train d'organiser un regime monarchique, lorsqu'il fut assassine 
par Brutus et Cassius (44). Ses meurtriers, aides par Ciceron, dont r eloquence rend 
au Senat un prestige momentane, essaient en vain de lutter contre le parti cesa- 
rien. L'alliance d'Antoin.e et d'Octave, scellee par le meurtre de Ciceron (43), 
aneantit les derniers espoirs du parti republicain, qui succombe defmitivement a 
la ba f aille de Philippes (42). 




Pilot. Giraudon. 
Fig. 64. — Ponipe-e. (Musee du Louvre.) 

Pliysionomie banate, ou Von distingue settlement . 
line certaine finasterie et un grand eontentement 
de soi. Pompee etait ihomme cfcs petits moijens .et 
ne s'entendit guere qu'a menager sa popular ite. 
II manqua totijours de franchise, par exemple dans 
ses relations avec Ciceron, qu'il ne defendit pas 
contre les attaques de Clodius et laissa eondamner 
a Vexil. 



[LES HHEUR8 PUBLIQUES. — L'etude des causes qui aboutirent a la chute 
de la Republique est tres complexe et appartient a Fhistoire generate ; cependant 
on pent dire que la corruption des mceurs publiques i'explique en tres grande par tie. 

De tout temps Rome avait connu de violentes agitations politiques, mais la 
necessite de faire front contre les ennemis du dehors refaisait periodiquement 
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1' unite nationals. II n'sn est plus de moms a l'^poque de Ciceron, Rome n'a plus 
d'ennemis eapabies de eompromettre son Independanee on merae sa suprernatie. 
Aussi le mot d'ordre des democrales (populares) est-il : noire peuple n'a plus a 
eraindre ni nation ni roi ; seule est redoutable « la nation aristocratique », e'est- 
a-dire les optimates. (CI. Cic, Pro Sestio, 96.) Ceux qui parlent ainsi ne representent 
nullement un ideal democratique et d'ailleurs se recrutent dans 1'aristocratie : 
ce sont des ambitieux corame Cesar et Crassus, le plus riche des Romains, ou des 
gens tares et perdus de dettes (homines p'.rditi), comme Catilina et ses complices ; 
pour flatter le peuple, le patricien Claudius Pulcher se fait appeler Clodius (pro- 

nonciation populaire), et, pour etre eligible au 
tribunat de la plebe, il se fait adopter par un 
plebeien. En lace de ces agilatenrs qui ne parlent 
que de revolution (res nonse), 1'aristocratie sena- 
toriale ne sait pas dei'endre la tradition poli- 
tique. Elle est mal dirigee par des chefs faibles 
(Lucullus, Catulus, Hortensius), ou denues de 
souplesse, comme Caton d'Utique (Voir fig. 19-1) : 
ce dernier la brouille avec la classe influente des 
chevaliers, dont Ciceron, qui voulait realiscr 
bunion des classes riches, lui avait concilie 
1'appui. Elle n'a pas de programme social, et, 
dans les confiits avec le peuple, sa seule tac- 
tique est d'invoquer des scrupules religieux en 
alleguant les reponses des augures: eela est tout 
a fait conforme au wos majorum, mais les de- 
magogues se moquent de la religion et passent 
outre. En fin elle est discreditee paries scandales 
que provocfuent ses membres : exactions dans 
, ., .., , le gouvernement des provinces (affaires Verres, 

Ijis fomlles (le Pompei out mis a jour ce por- *- 1 

trait, si realise da imnquiev cuicuius Jucusi- Fonteius, Maccus, Scaurus), maquignonnaffes 

ituu, el meme des quittances xuinees de ce per- ' ' 1 " 

' ehontes dans les elections (affaires Murena, 

Plancius). Apres la conclusion du premier triuni- 
virat, on peut dire c[ue le Senat est reduit a l'impuissance. Une des mesures 
prises par Cesar pendant son consulat, l'institution des Ada populi et sen at us, 
etablit un controle sur ses deliberations : des lors les proces-verbaux des seances 
du Senat et de 1'assemblee du peuple sont portes par voie d'afbehes a la 
connaissance du public. Les dix annees qui precedent Pharsale (48) sont une 
periode d'anarchie, oil des chefs de bancles (Milon,. Clodius) sont les m ait res de la 
rue. Quant a la piebs, ce n'est qu'une tourbc qui a perdu tout esprit civique et 
dont ies suffrages vont au plus off rant. Aussi faut-il etre riche pour entrer dans 
la carriere politique ; h la veille des elections, le taux de 1'argent chez ies ban- 
quiers (Pa;-. 65) monte rapidement ; il ne faut pas moins que la conquete de 
la Gauie pour que Cesar s'acquitte de ses dettes, et Milon, qui cependant ne 




Phot-. Alinari. 
Fig. 65. — Un banguier romain. 
(Bronze du Musee de Naples.) . 
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le moyen en sJk ans de diuiper trois patri- 



depassera pas la picture, a trouve 
moines. (Cf. Cic, Pro Milone, 35, 95.) 

LES M mUBS PSI¥££S, • — L'af- 
i'aiblisse-ment de l'esprit de tradi- 
tion est plus sensible encore dans 
la vie privee. Nous connaissons 
mal les mceurs de la plebe urbaine, 
cette population de boutiquiers (ta- 
bernarii) prompte aux ententes, des 
que le ble encherit ; mais cedes de 
Paristocratie et de la bourgeoisie 
nous sont bien connues par les 
Letires de Ciceron. 



1° Lb richesse et le 

La richesse n'est plus seulement 
terrienne, corame autrefois, et les 
riches Romains du temps de Cice- 
ron sont avant tout des capitalistes. 
Tout le monde specule. Les hom- 
ines politiques, qui ont engage de 
grosses sommes dans les elections, 
pressurent pour se refaire les pro- 
vinces dont l'administration leur 
est confiee ; les amis qui les y 
accompagnent et torment leur etat- 
major (cohors) achevent de depouil- 
ler les malheureux provinciaux. La 
classe des chevaliers est specialised 
dans l'exploitation du domaine 
public : elle aflerme les imp6ts, les 
droits de douane (portoria), les terres 
de l'fitat ; elle consent aussi des 
emprunts aux villes que les exac- 
tions des magistrats ont grevees 
de dettes. Ainsi Rome est deveame 
le grand marche" des capitaux du 
monde eittier. 

Mais cette forme de la richesse ne favorise pas Fesprit d'epargne ; le Remain ne 
thesaurise plus, et, s'il recherche 1'argent, e'est parce qu'il aime le luxe. L'etroite 
maison ancienne, dont les rates pieces se groupaient autour de F atrium fumeux, 
est devenue insuffisante ; il faut, dans des rues magnifiques (Fig. 66), de spacieuses 
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Pliot. Giraudon. 
iome eaiiehie. 



x luxueuses facades est reprodaite d'apres ime 
Maison de Livid (fin da J er siecle av. J.-C), la 



mieux eonservee des malsons prwees de Rome antique. 
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maisons de ville. (Fig. 67), des villas somptueuses dans les lieux de plaisance et 
les stations balneaires [Bales (Fig. 68), dimes, Pouzzoles], une domesticite norm 
breuse et bien stylee, etc. Les personnages vraiment riclies .se doivent d'avoir 
leur hdtel particulier au Palatin, devenu Ie quartier aristocratique de Rome, et, 

dans la banlieue immediate, au moins 
une maison de campagne (suburbanum); 
quand lis se deplacent, ils trainent der- 
riere eux un long cortege d'esclaves spe- 
cialises, cuisiniers, patissiers, parfu° 
meurs, chanteurs, comediens, musiciens 
et meme grammairiens. La vie se com- 
plique de mille obligations mondairies, 
visites, receptions, diners ou i'on boit a 
la mode grecque (more grssco), c'est-a- 
dire sans retenue. Chez les gens de gouts 
vulgaires, le luxe de la table conduit a 
une prodigalite inouie ; mais les gens 
distingues- cherchent des plaisirs plus 
rel eves dans la litterature et les arts. 



2° L' a otlunt » et la l!tter , atesr , e. — 
Les anciens Romains consideraient le 
temps donne aux lettres comme derobe 
aux devoirs de l'homme public et de 
l'homme prive ; aussi voit-on Ciceron 
s'excuser encore d'ecrire sur la philoso- 
phic, en disant que la dictature de Cesar 
lui interdit toute activite politique et 
qu'il n'a pas mieux a faire. Mais pareil 
scrupule etait devenu rare a cette epo- 
que. Parmi les ecrivains, nombreux 
etaient ceux a qui leur situation sociale 
ouvrait la carriere des honneurs, et qui 
l'ont dedaignee : I el estle cas de Catulle, 
de Cornelius Nepos, d'Atticus, de Lu- 
crece. Ce dernier va meme jusqu'a re= 
commander an Sage de se desinteresser 
des affaires publiques. Le droita \'otium 9 
c'est-a-dire k la libre disposition de son 
temps, est consacre par 1'usage. II s'en- 
ue prestige cle Fecrivain grandit a cote 
it ecrit a Ciceron, dans ia preface de 
les frontieres de 1' esprit 




Fig. 67. — Plan de la « Maison ie Pansa » 

(a Pomp<5i). 

C'cst lc type d'une riche maison romainc. Les pidecs 
principales sont /'atrium, oil se troiwait Vautel domcs- 
tlque; lc tablinum, qui correspond a notre « salon »; lc 
triclinium ou nolle a manger. Au centre, le peristole en- 
cadre un bassin orne d'un jet d'eau et est horde d'une gale- 
rie couverte. La cuisine, I'office, les chambres a couchev 
sont d gauche du peristole. Tout au fond, un jardin de 
flairs (viridariuni). On obseroera que des boutiques (taber- 
nve) occupenl le derant et le cote gauche de la maison. 



suit un elargissement ae l ideai socia 
de celui du genera! et du magistral;, 
son De analogia, « qu'il est. plus glorieux d'etertdre 
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liumain que celles de l'Empire »; Pompee, alors au falls de sa puissance, tient a 
passer par Rhodes a son retour de Syrie pour rendre visile au philosophe Posi- 
donius. II n'est plus d' education soignee qui ne trouve son couronnement dans 
un voyage en Grece : Ciceron jeune sejourne a Athenes eL h Rhodes plusieurs 




Phot. Alinari. 

Fig-. 68. — Panorama de Bales. 



Sltuee sur la cole de Campanie, entre Cumes et Pouzzolcs, Bales avait une tres belie plage et aussi des eaiix chaudes qui 
en firent la station balneaire la plus renommce' de Vantiquite. C'etait le rendez-vous du nxonde elegant. De Ciceron d 
Symmaque (fin du IV e siccle), il est pea d'ectiva'ms qui n'en aient parle, soiwent d'ailleurs avec severite ; ainsi Seneque 
I'appella une « hotellerie de vices')). Au premier plan, ruines d'un temple de Neptune. 

annees pour suivre les cours des philosophes et des rheteurs ; il en sera de 
meme d'Horace, fils d'un simple afTranchi. Les femmes aussi s'interessent aux 
lettres : Cornelia, epouse de Pompee, Servilia, mere de Brutus, sont a meme de 
causer de poesie et meme de philosophic. 

3° Le gout des arts. — Par une sorte d'hypocrisie qui est un hommage 
rendu a la tradition, — et aussi parce que les vieilles lois somptuaires etaient 
toujours en vigueur, — on affecte encore de dedaigner les arts, comme tout ce qui 
vient de la Grece. Dans les Verrines, Ciceron, pari ant d'une statue de Polyclete, 

feint d'ignorer le nora de 1'artiste • 

« Qui clone etait le sculpteur? Yoyons, q'uel est son nom? Tu as raison ; on disalt.en 
eflet qu'il s'appelait Polyclete. » (De signis, 3, 5.) 

Mais le De signis montre assez que Ciceron s'y connaissait fort Men en fait de 
peinture et de sculpture. Tous les riches Romains avaient des galeries artistiques, 
que du reste, par un sentiment de pudeur, lis organisaient generalement dans 
leurs proprietes ruraies, Lueullus, Hortensius, Atticus, Fami de Ciceron, etaient 
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des collectioiinetu's passloanes d'osu'vres d'art, (Fig, 69 et 70.) Les tneilleurs artistes 
de laGrece travaillent a Rome, et deux, d'entre eux, Pasiteles et son eleve Stepha- 
nos, devaicnt laisser un uom celebre. 

4° Religion et phiiosapfaie. — En itisme temps que ie sens esthetique se 
developpe l'esprit critique. La religion officielle est toujours en honneur, mais 
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Fig. 69. — Athlete vainqueur. 
(Musee du Louvre.) 

Specimen des chefs-d'ceuvre de Vqrt grcc que les 
Romciins commenccrent des tors a collectionner. 
Cctte slalue est prcciscmcnt du sculpteur Polgclcte, 
dont Ciceron feignait d'ignorer le nom. 




Phot. Giraudon. 

FIG. 70. — Diane de Gabies. 
(Musee du Louvre.) 

C'esf imc repliquc probable d'un original de 
Praxitile, le sculpteur grcc dont Ciceron dit « qu'il 
n'est pas besoin d'etre un connaisseur, comma Ver- 
res, pour etre sensible aa chavmc da ses ceuvres », 



elle n'a plus de croyants que dans le peuple. G'est a la philosophic que les gens 
cultives demandent une discipline morale. La doctrine cl'Epicure, simple et fran- 
chemenf iirtiigieuse, recrute un grand nombre d'adeptcs ; ie stoicisme railie les 
ames hautcs, eprises d'ideal, comma Caton d'Utique ; l'6colc de r Academic, dent 
so reclame nt Ciceron et Brutus, doit beaucoup de son succes an earacterc eclec- 
tique de sa doctrine, qui est orientee surtout vers les problemes de la vie pratique. 
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U n'est pas de Roraain riclie qui n'ait 
dans son entourage quelque philosopher 
Antiochus d'Asealon est l'hote de Lu- 
cu lus; Diodote le sto';cien, celui de 
Ciceron ; Posidonius, celui de Brutus. 
Ajoutons que les philosophes grecs de 
cette epoque ne sont pas seulement des 
specialistes de la plnlosophie, mais de 
veritables encyclopedistes ; Posidonius 
(Fig. 71) est a la fois philosoplie, physi- 
cienJilstcrien; aussi I'infkiencequ'ilsont 
cxercee a etc considerable et s'est affir- 
raee dans tous les domaines de Iapensee. 

■ II. — LES LETTRES 

Les progres du sens esthetique et 
de F esprit critique d'une part, de Pau- 
trele fait que la litterature est deve- 
nue une 1 force sociale expliquent le 
mouvement litteraire. 



les evrmwamms. — II est remar- 
quable que les principaux ecrivains 
de cette epoque sont tous des Italiens 
de condition distinguee : Cesar et Lu- 
crece sont des Romains de Rome et 
des patriciens ; Ciceron qui est du pays 
Volsque, Varron et Salluste qui sont 
de la Sabine, Cornelius Nepos et Ca- 
tulle qui sont de la Cisalpine appar- 

tiennent a la bourgeoisie aisee des chevaliers. Rien ne montre mieux combien 
la litterature a gagne en consideration depuis r epoque hellenistique, ou norabre 
d'ecrivains etaient des gens de condition tres modeste (c'est le cas de Plaute, 
d'Enuius, d'Accius et, a dire vrai, de presque tous les poetes) ou meme des 
cl rangers, comme Livius Andronicus et Terence. 




Fig: 71. 



Phot. Girandon. 
— Le philosophe Posidonius. 

(Musee du Louvre.) 

Originairc de Sgrie, Posidonius enseiqnait a Rhodes. 
C'est le representan't le plus eminent du stoicisme a V epoque 
ciceronienne. Ciceron, qui avail ete son eleve, s'esl inspire 
frequcmmeii de sa pensee dans 'sex trades de morale, notam- 
nient dans le~De, Officiis. L'influence de Posidonius sur les 
historiens, en particulier sur Salluste, parait avoir ete aussi 
considerable. 



les covramtb iutelleg TVEtM,, — Tous ces ecrivains sont des hommes 
tres cultives, profondement penetres da la pcnsec heildnique, et tous egalement 
ont le gout desinteresse des lettres ; meme les hommes d'action, comme Cesar, 
Ciceron, les orateurs Hortensius et Calvus, se. sont essayes dans la poesie ; ii en 
est de meme de l'historien Cornelius Nepos et de 1'erudit Varron : ce qui les 
distingue, c'est la conception de Tart et Fattitude q-u'ils ont. prise devant les 
probl ernes sociaux ct politiques qui se posaient a cette epoque. 
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l'epqque de ciceron 



. 1° Tg°aiSSti$Bims)Iist@s et mawateurs en at°i* — Le progres du sens esthe- 
tique et im contact direct avec la Grece, ou les jeunes Romains vont parachever 
leurs etudes, out pr.ovoque l'apparition d'ecoles litteraires dans la poesie et dans 
reloquence. Les poetes qui se disent modernes (pocte nci'i) se rattachent a l'ecole 
alexandrine, qui avait fleuri en Egypte au nt e siecle et comptait encore des repre- 
sentants clans le monde grec ; les orateurs se divisent en trois ecoles, asianiste, 
rhodienne, attique, dont les rheteurs grecs contemporains perpetuaient la tra- 
dition deja ancienne en Grece. Catulle, Calvus, Hehuus Cinna et la plupart des 
poetes se reclament de l'ecole d'Alexandrie ; parmi les orateurs, Hortensius est 
le representant de l'ecole asianiste, a la parole abondante et ornee ; Calvus et 
Brutus, ceux de l'ecole attique, a la parole simple et concise ; Ciceron, au moins 
theoriquement et a ses debuts, celui de l'ecole rhodienne, qui concilie les tendances 
des deux autres ecoles. Quant a Lucrece, Varron et Salluste, ils sont demeures 
fideles a la tradition de I'age precedent. 

2° Ts-adstionalsstes et novatecsrs en politique. — II n'est aucune des 
oeuvres de cet age oil ne se retrouve un echo des luttes politiques qui agitaient 
alors le monde romain. Memeles Neo-Alexandrins, ces purs esthetes pour qui Part 
avait sa fin en soi, ne se sont pas desinteresses de la rapide evolution qui allait 
aboutir a la chute du regime republicain. Catulle et Furius Bibaculus criblent 
Cesar de leurs epigrammes ; Varron d'Atax celebre ses exploits en Gaule dans 
un Bellum Sequanicum. Lucrece preche a ses compatriotes le renoncement aux 
vaines agitations de la politique. L'ceuvre immense de Varron, partisan determine 
de Pompee, est une apologie du passe, une tentative pour restaurer Uesprit de 
tradition, en montrant dans les institutions, les mceurs, la langue, la litterature, le 
droit, 1'originalite romaine. Salluste qui, lui, est une creature de Cesar, ne se fait 
pas faute non plus de vanter l'antique frugalite; a l'en croire, c'est l'aristocratie 
seule qui porte la responsabilite de la chute du regime. Bien qu'il ne le dise pas, 
Ciceron n'est pas loin de partager le meme avis. S'il a souvent varie en politique, il a 
eu du moins le merite de discernerles causes profondes du malaise social et de conce- 
voir un programme d'action pour y chercher remede ; ses traites oratoires, oil il se 
fait de la rhetorique une idee si haute qu'elle se confond avec la culture generale, ses 
traites de philosophie, et notamment le De republica et le De legibus, visent a for- 
mer une elite intellectuelle, capable de s'imposer par le prestige de l'eloquence et 
la science du gouvernement ; ce n'est pas sa faute si, parmi les jeunes gens dont 
il s'est f ait le directeur d'etudes, les Cffilius, les Crassus, les Curion, les Brutus, les 
Ilirtius, etc., la plupart se detachent de lui pour participer a la fortune de Cesar. 

3° Les genres. — a) La poesie. — La conception de Fart que les jeunes 
poetes avaient empruntee a Fecole alexandrine etait incompatible avec les 
anciens genres, 1'epopee, la tragedie, la comedie. Les Alexandrins romains se 
detournent du grand public ; les petits genres qu'ils introduisent, elegie, idylle 
hero'ique, epigramme, s'adressent a une aristocratic de lettres, capable d'apprc- 
cier la delicatesse du sentiment ou la virtuosite du style. Seul des anciens 
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genres de la poesie, le poeme didactique est encore represents par Lucrece. 

b) La prose. — Parmi les genres de la prose, F Eloquence tient line place pre- 
ponddrante. Avec le declin de 1'esprit de tradition et le progres de l'individualisme, 
elle est devenue une force necessaire a Factivite politique. A la fm.de Fage prece- 
dent, le« prince du Senat » /Emilius Scaurus avait pu jouer encore un role de premier 
plan par la seule auctoriias, c'est-a-dire le prestige que donnent les services rendus 
et F experience des affaires; accuse de collusion avec les envoyes de Jugurtha, 
il lui avait suffi de dire pour sa defense : « Varius Hispanus, tribun de la plebe, 
accuse ^Emilius Scaurus, le prince du Senat, d'avoir recu de Fargent de Jugurtha ; 
/Emilius Scaurus le nie et il n'y a pas de temoins : a vous de voir, citoyens, a 
qui des deux vous devez faire confiance. » II n'en etait plus de merae au temps de 
Ciceron : d'apres Tacite, qui lisait encore une collection de disco urs de Fepoque 
republicaine rassemblee par Mucianus (Cf. Dialogue des orateurs, 37), il n'est 
aucun des homines d'Etat de ce temps qui n'ait 6te un orateur habile et savant. 
Le role de Fopinion publique a grandi en effet, et celui de Feloquence est d'autant 
plus grand que les Romains n'ont pas de journaux. G'est pourquoi la plupart 
des orateurs publient leurs diseours ; c'est pourquoi aussi le pamphlet prend la 
forme du diseours : ainsi la I7 e Philippique et V Invective, de Salluste contre Cice'ron 
ne sont pas autre chose que des pamphlets en forme de harangues senatoriales. 

L'histoire a grandement progresse en tant qu'art et en tant que science. 
Dans ses Commentaires, Cesar donne le parfait modele de la narration historique, 
claire et objective ; Salluste introduit a Rome l'histoire politique et psycholo- 
gique : il ne se borne pas a raconter les faits, mais en explique la genese. he Liber 
Annalis d'Atticus, malheureusement perdu, etait une chronologie scientifique 
de l'histoire romaine. Les ceuvres d'erudition qui nous restent de cette epoque, 
le Traite d' agriculture et le Traite de langue latine de Varron, le Brutus de Ciceron, 
qui est une histoire de Feloquence romaine, sont egalement femarquables par 
l'etendue de la documentation et la critique methodique des sources. 

Enfin une des caracteristiques de Fepoque ciceronienne est Fapparition 
d'une abondante litterature philosophique. Nous n'avons plus les Satires Mtnippdes. 
de Varron, ni les ouvrages de Brutus, mais il nous reste les nombreux traites de 
Ciceron et le poeme de Lucrece. . ' 

€OMCLUSsam. — Les oeuvres de Fepoque ciceronienne sont les plus inte- 
ressantes et les plus originales de la litterature latine. La vigueur et la passion 
romaines s'y expriment avec un art digne de la Grece. L'eloquence a atteint son 
apogee avec Ciceron dans les Philippiques. En poesie meme, Fepoque suivante 
produira des ceuvres peut-etre plus parfaites, mais on ne retrouvera plus Faccent 
passionne et la force simple et saisissante d'un Lucrece at d s un Catulle. 

LECT URE8 OOMPL tmmiPMMM 

Etudes. — chapifre III (L'affaiblissement de 1'esprit romi in) da tome II clela 3 °partic{ Histoire 
r-omaine) de Vllistoire ancienne de G. Glotz. — G. Bloch : La Republique romaine, con/liis voUtiques et 
xociaux. — Guiraud : Etudes dconomiques sur Vanliquite. — Fowler : La vie sociah a Roms an temps de 
Ciciron, trad, par Biaudet. — Boissier : La religion romaine, t. I, — Frank Tenncy : An economic 
hiMorij of Rom. 



CHAPITRE XIII 

LA POE8IE AU TEMPS DE GICERON 



I. t.0 theatre. • — ■ L'atellane. — Le mime. 

II. La poesie didactique : Lucrcce. — Vie. - — Le De Natura rerurn. Analyse 

clu podme. — Lucrece philosophe. — Le poete. — La langue, la versification 
et le style. 



Deux courants se distinguent dans la poesie de Tepoque ciceronienne. L'ecole 
alexandrine, representee surtont par Catulle, introduit a Rome des genres nou- 

veaux: nous l'etu- 
dierons au chapitre 
suivant. La tradi- 
tion de Fancienne 
ecole est represen- 
tee encore par Lu- 
crece dans lepoeme 
didactique ; mais 
ni l'epopee, ni la 
tragedie ne sont 
pluscultivees, et les 
formes anciennes 
de la comedie, la 
palliata et la toga- 
ta, ont fait place a 
Fatellane et au 
mime. 



I. — LE 
THEATRE 




Phot. Giraudon. 
Louvre.) 



Ces figurines en tare cttitc montrent bicn. la tendance franchement caricaturale de l'atel- 
lane. A gauche, Maccus, a. droite, Bucco ; au centre, bedonnanl dans sa courts tattle el 
pourva cCun magnifique nez a ciiiquenaaden, Pappus, le barbon amoureiuc. 



Fig. 72. — Personnages d'Atellanes. (Musee du 

PtmiU&„ — L'atel- 
lane (de Aiella, ville 

de Campanie) etait nne sorte de farce a dialogue improvise. Introduite a Rome des 
le iii s siecle, clle prit une forme litteraire vers le debut du i er Steele, avec Kevins 
et Pomponius, qui lui donnerent un texte. L'atellane est caracterisee par quatre 
perso images typiques (Fig. 72) : Maccus, le lourdaud voraee ; Bucco, ie sot 
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fanfaron; Pappus, le barbon amoureux ; Dotraenttus, le ruse hossu. Les litres, 
conserves montrent qu'elle a une intrigue : par exempie, L' Adoption de Bucco, 
Maccus soldat, Maccus aubergiste, VBchec de Pappus aux elections. 

L'atellane devint vite Ires populate, surtout parce qu'elle se pretait a 
toutes sortes d'allusions a 1'actualite. On l'appelle parfois exodium = sortie (de 
theatre), parce qu'on la jouait. apres la tragedie. 

le Mime. — Le mime etait proprement une caricature par le geste et la 
voix. II flgurait depuis longtemps a la fete du printemps, les Floralia, quand, au 
.i er siecle, il se developpa en un genre litte- 
raire sous l'influence de l'atellane. En fait, 
il ne se distingue de celle-ci que par les traits 
suivants: 1° il n'a pas de personnages fixes; 
2° les acteurs ne portent pas le masque; 3° ee 
sont des femmes qui jouent les rdles de 
femmes (au temps de Ciceron, la mime Cy- 
theris eut une veritable eelebrite). Le genre 
eut beaucoup de succes. (Fig. 73.) 

LABERiUS ET PUBLILIUS — 

Les plus celebres auteurs de mimes furent 
Laberius et Syrus. Le premier ne jouait pas 
les mimes qu'il ecrivait, car il aurait perdu son titre de chevalier. A la fin de 
sa carriere • (46), Cesar, qu'il avait beaucoup raille, le contraignit a monter sur 
les planches pour disputer a un jeune rival, Publilius Syrus, la palme de son 
art. Laberius se vengea en entremelant son mime d'allusions fort claires : 

II faut qu'il cra'.gne beaucoup de gens celui que beaucoup craignent ; 

Et encore : 

Oui, citoyens, nous sommes en train de perdre notre liberte. 

Cesar affecta de ne pas comprendre. II proclama Syrus vainqueur, mais 
donna a Laberius 500 000 sesterces et un anneau d'or, insigne des chevaliers. 

Publilius Syrus etait un esclave syrien. II jouait ses mimes et ne les ecrivait 
pas. Mais un admirateur avait fait un choix de sentences qui lui avaient plu dans 

- ces petites pieces, et son recueil nous est parvenu. Beaucoup sont tres fines et 
d'trae concision, fort elegante : 

Tarn deest avaro quod habet quarn quod non habel, 
Autant manque a I'avare ce qu'il a que ce qu'il n'a pas. 

Nimium aUercando Veritas amittiiur, 
A force d.e discussions la verite se. perd. 




fj'.OTOCENES C I O V i- 
SVAVE3 -HBCCEl - S1TVST 
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?ECJT • P.OPVK3 ■ SOVEIS 



Vm. 73. — Epitaphe du mime 
Protogene. (D 'apres le Corpus 2ns- 
criptionum latinarum, I 1 , 1297.) 

Cctte inscription parait ctre de la. fin da W siecle 
av. J.-C. Elle est en hexdmetres. La grapliie et la 
scansion sont pen correcles : « Ci-git Protogene 
(esclave de Claims), le mime charmant, qui a fait 
tant de plainiv au peuple par ses plaisanteries. » 
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Pars bcnefici est, quod petitar si belle mges. 
G'est donner a demi que refuser gentiment. 

Nunquam periclum sine periclo vincitur. 
Jamais on ne yient a bout -d'u'n peril sans s'exposer au peril. 

Apres Laberius et Syrus, et surtout a la fin de l'Empire, le mime devint 
un -genre tout a fait grossier, qui symbolisa pour les ecrivains Chretiens toutes 
les turpitudes du paganisme. Ce qui les choquait en particulier, c'est que les 
dieux y etaient traites de facon fort irreverencieuse : par exemple Hercule figu- 
rait un ivrogne incorrigible, lecture etait donnee du testament de defunt Jupi- 
ter, et Diane recevait le fouet sur la scene 

. n. -— LUCREGE (99 a 94-55 av. J.-C). 

vie. — La vie de Lucrece (T. Lucretius Cams) est tres mal connue. Le seul 
contemporain qui parle de lui est Ciceron : « Le poeme de Lucrece, ecrit-il a son 
frere Quintus en 54, temoigne de beaucoup de genie et aussi de beaucoup d'art. » 
D'apres saint Jerome, Lucrece serait mort fou a l'age de quarante-quatre ans, 
et Ciceron aurait revu et public son De natura rerum. II semble qu'il ait appartenu 
a une famille aristocratique, car il s'adresse sur un ton de familiarite affectueuse 
a Memmius, le personnage de vieille noblesse auquel il a dedie son ceuvre. 

le DE NATURA RERUM (De la Nature). — Le sujet du. poeme est la doc- 
trine d'Epicure (Fig. 74). Ce philosophe grec (342-270 av. J.-C.) est surtout 
connu par sa morale, qui fait consister le souverain bien dans le plaisir ; mais 
cette morale etait fondee sur une physique ou theorie de la 'nature, dont les ele- 
ments etaient empruntes a Democrite (ne vers 460), et qui expliquait la formation 
du monde par le choc des atomes. Au moment ou ecrivait Lucrece, 1' epicurism e 
commencait a se repandre a Rome et y gagnait de nombreux adeptes. 

Le plan du De Natura rerum est clairement concu et fortement charpente, 
bien qu'il y ait des reclites et des lacunes qu'explique sans doute la mort prema- 
turee de 1'auteur. Lucrece ne manque jamais, au debut des chants, de rattacher 
1' expose qu'il va faire a ce qu'il a dit deja. Les six chants du poeme peuvent etre 
divises en trois groupes de deux chants : chaque groupe debute par un eloge 
d'Epicure, a qui le poete rend hommage des decouvertes qu'il va celebrer. 

Analyse slue De Nature rerum. — Premier groupe (Les principes des etres). I, Invocation 
a Venus. Eloge d 'Epicure: il a affranchi les homines de la crainfe des dieux. La matiere 
et le vide (inane); rien ne se crie, rien ne se perd ; tout se ramene a la matiere et au vide. 
Les atomes. II. Eloge de la philosophic. Mouvements et combinaisons des atomes; leaf 
declinaison (cliname'n). Origine de. la vie. Tout se passe dans la nature sans I'lnterveni 1 -'- ' 
des dieux. 
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Deuxieme groupe (La nature de 
rhomme). III. Eloge d' Epicure :' il a 
revele. aux homines lew vraie nature 
et les vrais biens de la via. Nature ma~ 
terielle de -V esprit (animus) ct de I'dme 
(anima). Udme etant trior telle, la mort 
n'est pas a craindre. IV. Theorie des 
sensations. Elles sont produites par les 
simulacres (simulacra), membranes de- 
tachees de la surface des corps. Les 
sens ne trompent pas, si la raison salt 
les interpreter. 

Troisieme groupe (Les phenome- 
nes naturels). V. Eloge d' Epicure : il a 
delizire les homines des terreurs qu'ils 
eprouvaient devant les mysteres de la 
nature. La cosnioloc/ie (formation des 
differentes parties du rnonde,' ciel, terre, 
rrier J. Origine et deve/oppement de la 
civilisation. VI. Eloge d'Athenes, pa- 
trie d' Epicure. Les phenomenes niete- 
reologiques (foudre, tillages, etc.). Les 
tremblements de terre. Les maladies et 
les epidemics. La peste d'Athenes. 

le phslosophe, — Lucrfece 
etait un disciple trop enthou- 
siaste pour innover en fait de 
philosophie. Mais il avait une 
pers'onnalite vigoureuse, et il a 
interprets de fagon originale la 
doctrine de son niaitre. 




Phot. Alimri. 
Pig. 74. — Epicure et Metrodore. 
(Double Hermfes du.Mus6e.du Capitole.) . 

Epicure (a droite) etait Athenien, dc condition tres modesle.il 
fat d'abord maitrc d'ccolc, puis vecut du produit d'lm petit jardin 
qu'il aclieta d Athin.es. II ccrivit un tres grand nombre d'ouvrages,. 
ciont it nc subsists que des fragments, et cut line foulc de disciples, 
dont le plus connu est Metrodore. Avant Lucrecc; I'cpiciirisme, 
etait deja . rcprcscnte dans la litterature latine par les onorages 
d'Amafmius, Rabirius et Catius. Ciceron dit que ces propagan- 
distes ecrivaient mat, mais que cela n'empechait pas I'epicur'ismc 
de se repandre dans les milieux pea cultiues. '■ 

1° La science. — Tandis que 
les sciences modernes sont fondees sur I'observation et rexperimentation, les 
theories scientifiques des anciens reposent presque to uj ours sur l'intuition et le 
raisonnement a priori. Aussi la, plupart des explications proposees par Lucrecc 
n'ont-elles plus aucune valeur. En revanche, on est frappe de voir que les 
grands penseurs de la Grece avaient pressenti sur bien des points les decou- 
vertes de la science moderne et plus souvent encore les hypotheses auxquelles 
celle-ci a recours. Ainsi Lucrece a devance la chiniie. en prociamant que la 
matierc est indestructible : 

Les elements sont doues d'une nature immortelle, et II est impossible que lien 
retourne au neant. (I, v. 236.) 

II demontre ainsi la « pluralite des mondw »i . 

Puisque les. elements sont en qnantite telle tjae toute la vie des filres vivants 
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ne pourrait pas les denombrer, et puisque la force qui les a organises dans notre 
monde peut les replacer ailleurs dans le meme ordre, il faut reconnaitre qu'il y a 
d'autres terres que la notre dans l'espace, et d'autres races humaines, et d s autres 
races d'animaux saiwages, (II, v. 1070.) 



Comme Darwin, il explique par une theorie evolutionniste l'apparition des 
especes et le developpement meme de la civilisation. Sans doute, ces theories ne 
sont pas de lui ; on peut meme dire qu'elles n'appartiennent pas a Epicure, qui 
les avait prises a d'autres philosoplies, notamment a Democrite. Du moins Lucrece 

a-t-il eu le merite de 
les bien comprendre 
et de les exposer 
clairement. 

2° La mon'aSe. 

— II a fait sienne 
egalement la morale 
d'Epicure. Cepen- 
dant on peut dire 
qu'il est anime d'un 
esprit tout autre 
que son maitre de- 
vant les problemes 
de la vie. Epicure 
etait un homme 
doux et prudent. 
Bien qu'il pratiquat 
lui-meme la , morale 
la plus austere et 
declarat qu'avec un 
peu d'eau et de pain 
le sage etait aussi 
heureux que Jupi- 
ter, il semble avoir 
eu egard a la fai- 
blesse humaine. II 
denombrait curieu- 
sement. les plaisirs 
permis au Sage et 
les analysait avee 
une minutie casuis- 

tique. Ses disciples surtout avaient abonde dans ce sens. Lucrece, lui, ne s'inte- 
resse pas a cette partie de la morale epicurienne. II s'en tient aux grands prin- 
cipes. La tranquillitc, Pctat d'equilibre de Fame (ataraxie) lui suffisent : 




Fig. 75. — Le saciiJice d'lphigenie. (Musee de Naples.) 

Dans cettc peinture, provenant de Pompei, Iphigenie est portee a Vautel par des servl- 
leurs. A droitc, le sacrificateur Calchas ; a gaiiche, Agamemnon ; au fond, la biche, 
qui, au dernier moment, sera substitute a la vict'une humaine. 

On notera que Lucrece (chant I, v. SB) a snioi la tegencle primitive, d'apres laquelle 
Iphigenie a etc recllement immolee. II en tire parti pour fletrir Vatrocite des sacrifices 
humains, longtemps pratiques par les religions paiennes, et donl il g avait encore eu des 
exemples ci Rome au III" siicle an. J.-C, 
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II est doux, quand-la mer est grosse st que im .vents s6viaasat an targe ; d'etre 
k terre et d'assister aux terrihles epreuves des navigateurs : non que Ton prenne 
plaisir a Finfortune d'autrui, mais parce que la we. des maux dont Ton est soi-meme 
exempt est chose douce... ; mais rien n'est plus doux que. d'occuper solidement les 
hautes eitadelles elevees par . la science philosophique, regions sereines d'ou Ton 
peut voir en bas et au loin les autres homines s'egarer, chercher au hasard le chemin 
de la vie, hitter par 1'iutelligence ou se disputer l'honneur de la naissance, et nuit 
et jour deployer de terribles efforts pour atteindre au falte des richesses ou s'emparer 
du pouvoir. O miserables esprits des humains! 6 coeurs aveugles !... Ne voit-on pas 
combien ce que la nature reclame est peu de chose : l'absence de douleur pour le 
corps, et pour Tame le sentiment de bien-etre qu'elle eprouve, lorsqu'elle estlibre 
d'inquietude et de crainte? (II, v. 1.) 

. 3° B.'Si*peiigion de tucrece. — Mais surtout Lucrece a degage les ten- 
dances irreligieuses de Tepicurisme. Epicure n'avait voulu que fonder une morale 
purement humaine ; s'il niait l'intervention des dieux dans le monde, il leur avait 
menage dans Tether une retraite paisible et se gardait bien d'attaquer la religion. 
Lucrece, lui aussi, a isole les dieux dans Tether, car e'etait la un dogme de la 
doctrine, mais cela ne Tempeche pas de fletrir avec violence le culte qu'on leur 
rend, et qui a exige des sacrifices comme celui d'lphigenie. (Fig. 75.) Car e'est 
bien a la religion qu'il en a, et ce n'est point par « superstition » qu'il f aut traduire 
le mot religio dans son ceuvre. 

4° L'os'iginaSite de Lucrece. — En somme, Tepicurisme de Lucrece est 
plus consequent et plus rigide que celui d'Epicure. La doctrine, en passant a 
Rome, a pris un caractere dur et meme combatif : elle n'admet ni concessions a la 
faiblesse humaine, ni concessions a T opinion publique. Par un.eontraste curieux, 
Lucrece met au service d'une philosophie dissolvante, qui prechait Tirreligion et 
Tabstention des affaires publiques, Tenergie passionnee d'un Romain des anciens 
ages : e'est un fanatique. Et ceci fait comprendre pourquoi les Romains eclaires, 
comme Ciceron, s'inquietaient des progres rapides que Tepicurisme faisait alors 
a Rome. 

le poete, — Lucrece est un tres grand artiste, et son poeme De la Nature 
est le plus beau des poemes scientifiques. 

1° La seieaee antique et la paSsie. . — Reconnaissons d'abord que la 
science de ce temps etait matiere plus susceptible de poesie que ne le serait la 
science de nos jours. La raison en est simple : il est impossible d'eviter le prosaisme 
lorsqu'on veut exposer en vers une theorie fondee sur les methodes si rigoureuses 

de la science moderne. Au con tr aire, la science des anciens, fondee sur Tintuition. 
sur le raisonnement par analogie, lait appel a etiaque instant non point a des 
abstractions, mais a des spectacles familiers. Ainsi, lorsque Lucrece vent expliquer 
les mouvements des atonies dans le vide infini, il die : 

Observe ce qui se passe, quand un rayon de soled filtre et projette son faisceau. 
lumineux dans .un. appartement obscur : tu .verras des milliers. de menus corps 
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s'enkremeier de mille njaoS^ras dans i« vide au sein mime du i'aiseeau lumineux, et, 
comme engages dans une lutte sans fln, livrer combats, batailles, luttant par esca- 
drons, sans treve, engageant ou rampant le combat en d'incessantes manoeuvres; 
tu poiirras alors te flgurer ce que peut etre l'agitation eternelle des atomes dans le 
vide immense, (II, v. 114.) 

2° L'imsgiitation et la sensibiiite. — Or, Lucrece est doue d'une imagi- 
nation puissante qui lui suggere en foule les comparaisons, et il a une sensibiiite 




Phot. Giraudon. 
Fig. 76. — Terra mater. (Galerie des Offices, Florence.) 

Ce bas-relief reprcsente la deesse Tell us ou Terra mater, c'est-d-dire la feconditc du sol. Deux enfants, qui symbolisent 
la Paix et la Richcsse, s'ebattent sur son sein ; des fieurs, des fruits, des animaux rcpresentent le regne animal el le regne 
vegetal ; sur les cotes, les Aural, genies des vents printaniers. 

L'un des plus beaux passages de Lucrece est celui (V, v. 778 sqq.) ou il chante la jcuncsse du mondc et I'epanouissement 
de la vie sur la terre : la vie, dit-il, n'a pu venir hi du del ni de la mer ; e'est done d bon droit que nous donnons d la 
Terre le nom da mere, puisque toute vie procede U'elle (doctrine de la generation spontanea). 



artistique tr.es vive qui lui fait voir les objets sous leur forme plastique et coloree. 
Yoiei comment il repond a cette objection que, si la matiere etait en perpetuel 

mouvement, on devrait s'en apercevoir : 

Rien d'etonnant a ce que, en depit du mouvement eternel de tons les atomes, 
leur ensemble cependant paraissc flge dans une immobilite complete... Ainsi souvent, 
sur une colline dont ils broutent les gras paturages, les animaux porte-laine che- 
minent lentement, chacun portant ses pas la ou 1'appelle l'attrait des lierbes perlees 
de la rosee nouvelle, tandis que les agneaux rassasies jouent et gracieusement se 
Iieurtent. du front ; or tous ces mouvements, a distance, sont indistincts et ne 
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flgurent aux yeux qu'une 
(II, y. 308.) 



tache blanche immobile sur le vert de la coiline* 



C'est a chaque instant qu'apparaissent, dans les exposes techniques, ces 
fraiches esquisses d'idylle. Tandis que Lucrece philosophe magnifie la Nature, mere' 
feconde de toutes choses (Fig. 76). 
avec une ferveur pantheistique, Lu- 
crece poete est sensibleau charme de 
ses paysages comme un elegiaque. 
On notera aussi chez lui l'abondance 
des images empruntees a la vie mi- 
litaire. Par la, comme par son gout 
des choses de la campagne, il est 
bien de sa race, et Ton peut dire 
que ces deux traits donnent a sa 
poesie une couleur toute romaine. 

3° Logtque et passion : les epi- 
sodes. — Ce qui anime surtout le 
poeme. ce sont des morceaux bril- 
lants, vastes tableaux (comme la 
peste d'Athenes, comme la descrip- 
tion de la vie des premiers hommes), 
discours (comme la prosopopee de 
la Nature a l'homme qui ne veut 
pas mourir), invocations qui sont 
de veritables hymnes [a Venus (Fig. 
77), a Epicure, a la philosophie]. II 
faut bien remarquer que ces pas- 
sages brillants ne sont pas des or- 
nements, car ils appartiennent a la 
trame de l'oeuvre. Lucrece ne cher- 
che jamais la poesie ; il suit obsti- 
nement sa pensee, a travers les de- 
veloppementsles plus techniques et 
les plus arides, s'attachant avant 

tout a etre clair, a bien marquer la liaison des idees. Mais, lorsqu'il en arrive 
a un snjet qui parle a son imagination, alors la poesie jaillit d'elle-meme : 

Je ne me dissimule pas combien toutes ces questions sont obscures, mais de son 
tliyrse aigu un puissant espoir de gloire a frappe mon coeur, et du meme coup enf'once 
dans ma poitrine le doux amour des 'Muses, cot amour. qui rn'aiguillonne et fait que 
ma pensee ardente parcourt des regions du domaine des Pier ides "inexplorees encore 
et que mil jamais n'a Toulees du pied. Je suis flcr de decouvrir.des sources vierges 
et d'y puiscr ; je suis fier de cueiilir des fleurs inconnues et d'en tresser pour ma tete 




Fig. 77. 



Venus Genitrix. 



Phot. Giraudon. 
(Musee du Louvre.) 



Le De natura rerum s'ouvrcpav une invocation a Venus, « mere 
des fils d'Enee», c'est-d-dire mere des Romains. Le poete supplie 
la deesse d'accorder d Home les bienfaiti de la, paix, car, dit-il, , 
« nous ne poueons nous consacrer d la philosophie d'une dme . 
sereine, en des temps si penibles pour. noire patrie)).. Cesar cxploita 
le cuite de la deesse pour des fins politiques ; il fd eleoer un temple 
a Venus Genitrix, ancetre mythique de sa famille. La statue, ceuvre 
du sculptcur Arcesilaos, deoint sous Augusle le stjmbolc de la: 
dynastie Julienne. 1 . ' 
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une couronne merveilleuse,' dont jamais encore les Muses n'ont ombrage le front 
d'un mortel. (I, v. 922.) 

Logique et passion, teiles sont les deux faces de son genie, et c'est pourquoi 
il a concilie mieux que personne les exigences contradictoires de la poesie et de la 
science. 

LA L&MSSBJEy LM VERSIFICATION £T LE STYLE. — La langue et 

la versification le rapprochent d'Ennius plus que de Virgile. Comme Ennius, il 
aime les mots composes (laniger, glandifer, suaviloquens, pennipotens) et les peri- 
phrases nobles {puerorum setas pour pucri, genus leonum pour leones, barbigense 
pecudes pour capellse). Les formes archaiques sont frequentes (arbos pour arbor ; 
induperator pour imperator ; infmitif passif en ier, genitif en ai = se, par exemple 
terrai ; tmeses, par exemple circum... actis en deux mots, etc.). La versification est 
bien moins variee et aussi moins reguliere que chez Virgile [vers sponda'iques ; 
frequence de r elision dans les deux derniers pieds; elision de Vs final, par exemple 
montibu (s) passim]. Dans le style, l'alliteration, chere a rancienne ecole poetique, 
n'est pas rare ; mais ce qui le caracterise surtout, c'est l'abondance et la hardiesse 
cles metaphores. Parfois penible et alourdie par les termes de liaison (porro, 
preeterea, adde quod), la phrase a le plus souvent l'harmonie pleine et l'ample mon- 
vement de l'epopee : 

Multaque per caelum solis volventia lustra 

Volgivago vitam tractabant more ferarum, 

Nec robustus erat curvi moderator aratri 

Quisquam, nec scibat ferro moliricr arva, 

'Nec nova defodere in terram virgulta, neque altis 

Arboribus vcteres decidcre falcibu(s) ramos. 

Quod sol afque imbrcs dedcrant, quod terra crearat 

Sponie sua, satis id placabat pectora do num. 

Glandijeras inter curabant corpora quercus 

Plerumquc 

Pendant bien des revolutions du soleil a travers le ciel, ils (les premiers homines) 
menerent la vie errante des betes sauvages. II n'y avait personne alors pour gouver- 
ner d'une main vigoureusela charrue recourbee; l'on ne savait point remuer les 
terres avec le ler, ni enfoncer profondement les jeunes plants dans le sol, ni retrancher 
avec la serpe les branches mortes des grands arbres. Ce que leur donnaient le soleil 
et les pluies, ce que la terre produisait d'elle-meme, ce don gratuit sufFisait a l'apai 
sement de leurs desirs. Et la glandee du chene formait le fond de leur nourriture. 
(V, v. 931.) 

On remarquera les epithet es volgivagus et glandifer, les formes archaiques scibat 
si: moliriei\ Pelision de Vs dans falcibu(s). 

Mais, les morceaux d'un ton vjf et d'un tour oratoire tie sont pas rares : 

• ' ■ - Ipse Epicurus obit, dcciirso Lutninc vil.a~. 

: "'. ' - Qui 'aenu$ humanum inaenio siipMiv.it ''I omnia - , . 

• ' ■ ' Eestinxit, slell.as exo'rltis nt ectherim sol. ■ • 

■ ■ Tu vc.ro dubitabis el iiuligijabp.re obirc. ? 

Mortua c.ui tula est prope jam vino alquc oidenli. 
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<».;-..< Jv> / d 

I! "Ail f I tit! f •- f*-tif 

4ini*u«- f ; >m/u^ ft: 



!,.!>, 



<7<*/>r*f<ri .U^fjuiji.-ij tpfufi 



Qui sonmo partem majovem contcris levi, 
Et vigilans stertis nec somnia cernerc cessas, 
Sollicitamque geris cassa formidine meniem, 
Nec reperire- potes tibi quid sit scepe mali, cum 
Ebrius urgeris multis miser undique curis 
Atque animi incerto fluitans errorc vagaris. 

Epicure lui-meme est 

mort, apres avoir parcouru 

sa lumineuse carriere, lui qui , 

parson genie s'eleva au-des- f ,.ui,-,„,< 

sus de rhumanite et rejeta Ij C f!t "/ :£!f '' ; ''' : ;'''':r 

dans I 'ombre tous les grands X ■ t , ! qi ,^|r,t,.<iU|so?;tr : Ah> y.iv 
horaraes, comme, lorsqu'il se '\ , ^ 

love dans l'ether, lc soleil > H--n,VA;V^. -•,..>. >.'■-. -.-v- 

levant ctcint les feux des { ' ; ■■'„-, : r.#^Xu*\>Mp&'^> 
etoiles. Et toi, tu hesiteras, i ! f . :'. '. . [''■■■:•':] 
tu t'indigncras de mourir? |_ . ; O w-'ymvfe-hhnum ;ii<r« 
Toi, dont la vie est morte, 
pour ainsi dire, tandis que tu 
vis et que tu vois , toi qui 
gaspilles a dormir la majeure 
partie de ton existence, ron- 
fles tout eveille, l'esprit sans 
cesse halite par des songes et 
en proie a de vaines terreurs, 
sans quetu puisses decouvrir 
la nature de ton mal, quand, 
miserablement obsede par 
' d'innombrables soucis, tu es 
ivre, et llottes et vacilles 
dans le perpetuel desarroi de 
ta pensee. (Ill, v. 1042.) 

On remarquera : 1° 1'allite- 
ration vita vivo videnti, Pension 
au cinquieme pied du vers 4 (in- 
dignabere obire), la place des mo- 
nosyllabes sol et cum en fin de 
vers (v. 3 et 9), toutes survi vari- 
ces de Pancienne versification ; 
2° la hardiesse simple et saisis- 
sante des images, les alliances de 
mots energiques (moriua vita, vi- 
gilans stertis), le rejet si expres- 
sif du vers 3 (restinxii), le relief 

dlonne an mot ebrius (v. 10), la vivacite de Papostrophe (Tu vero...), en fin la 
forte construction antithetique du developpement et l'aisance de la periode finale. 
Si, par la versification comme par la Iangue ; Lucrece rappelle Ennius, il est tout 
pres de Virgtle par la variete et la souplesse du style. 



Fig. 78. — true page d'un manusorit • de Lucrece. 
(Album paleeographicum de Scatone de Vries. A. W. Sij- 
tftoff, edit., Leyde.) 

Livre I, vers 'tTi-'i'i'i du De natui-a rerum, dans le. manuscrit 
Yo. lianas Oblongus. — L'ccritura est la minuscule latine da 
/.V» aiecle : les tdtcs de chapitres (ici : Tertiam naturam nullam 
c %q rei'iuii) sonl en onciales. 
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GomGLMSiOM, — Aussi le poete des Georgiques le reconnut-il comme son 
maitre. II a celebre en lui le chantre de la Nature [Felix qui potuil rerum cogno- 
sces causas (Georgiques, II, v. 490)], et une legende symbolique voulait que Virgile 
eixt pris la toge virile le jour meme oil mourut Lucrece. Ovide qualifie Lucrece 
de sublime, Stace loue « sa science inspiree ». L'essor de la pensee philosophique 
au xvni e siecle et au xrx e l'ambition de creer une poesie scientifique mirent vive- 
ment en lumiere l'originalite du penseur et du poete. Andre Chenier prit modele 
sur lui dans son Hermes ; Sully- Prudhomme a traduit en vers le premier livre du 
De natura rerum, et le Poime de Lucri.ee, de Constant Martha, est Tune des ceuvres 
les plus penetrantes de notre critique litteraire. 

LECTURES C0I1PL6MENTAIIRES 

Editions. — 1. Atellane ct mime. Fragments dans les Comicorum fragmenta, de Ribbeck. — Edi- 
tion de Publilius Svrus: Bickford-Smith, Londres, 1895. 

2. Lucrece. Editions : A. Ernout (collection Bud6), 2" edit, 1924. — H. Diels. Berlin, 1924. — 
C. Bailey, Oxford, 2° edit., 1921. — Munro, Cambridge, 5° edit., 1905, avec commentaire traduit en 
francais .pour les trois .premiers llivres, par A. Beymond. — Commentaire, par Ernout et Robin, ">3 vol., 
Paris (Bude), 1925-1928. — Morceaax choisis : Bergson, Pichon, Ragon. — Tres belle traduction 
en vers d'A. Lefevre. 

Etudes. — C. Martha Le poime de Lucrece. - — Melanges de literature ancienne (Ciceron et Lucrece). 
Boissier : La religion romaine, t. I. ■ — Gebhart : Le sentiment de la nature chez les anciens. — 
Delbos : Figures et doctrines de philosophes. — Morlais : Etudes morales sur les grands ecrivains^ latins. 
— Guyau : La morale d' Epicure et ses rappcrts avee lrs-docirir.es contemporain.es. — Solovine : Epicure. 
Doctrines et maximes. — Joyau : fpicure. — Alanassicwilch : L'atomisme d'Epicure. — Keim : L'Epi- 
curisme. ■ — • Cartault : De la flexion dans Lucrece. — Masson : Lucretius, Epicurean and poet. 
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LA POES1E AU TEMPS DE CICERON (Suite) 

CATULLE ET LES POETES DE L'ECOLE ALEXANDRINE 

L'alexandriiiisnie a Home.' — Les poetes nco-alexandrins avant et apres Catulle. 
Catulle. — "Vie. — Caractere. — CEuvres. — L'inspiration et l'art. — La lartgue, 
la versification et le style. 

Tandis que Lucrece ap- 
partient encore a l'ancienne 
ecole poetique romaine, son 
contemporain Catulle est le 
representant d'une nouvelle 
tendance, celie de l'ecole 
alexandrine. 



L'ALEXANBRtMi&ME A 

rowie. — Jusqu'au debut du 
i er siecle av. J.-C, les ecrivains 
romajns n'avaient guere connu 
de la litterature grecque que 
les grands classiques. Un gram- 
mairien, Valerius Cato, que 
ses amis appelaient « la Skene 
latine », contribua beaucoup 
par son enseignement a met- 
tre a la mode les poetes plus 
recents qui avaient vecu aux 
m e et n e siecles dans les royau- 
mes grecs de l'Orient, notam- 
ment a Alexandrie. Ceux-ci, 
dont les plus celebres sont Cal- 
limaque et Theocrite, etaient 
des poetes de cour et des 
artistes tres ratlines. 

Sensibles surtout au me- 
rite de la forme, ils cultivaient 
les petits genres, la courte 
epopee ou idylle heroi'que, 
Tepigramme, 1'elegie, 1'idylle : 
Callimaque disait qu' « un 
grand poeme etait un grand fie 
mythologiques qu'iis traitaien 
d'afieterie (Fig. 79), 




Phot. Al'mari. 
Fig. 79. — Un sujet alexandrin mythologique : 
Persee delivrant Andromede. O'usee du Capitole.) 
Pcrsce vient de titer le monstrc marin qui gardait Andromede prison- 
nlire sur un eeueil. On notera le ye*le i/alunt du heron et la grace dis- 
tingueeet mondaine de r heroine. Cela est toutdfait.caracteristiquc.de 
la mythologie des Alexandrine. 

au». Leurs sujets preferes, e'etaient leslegendes 
t avec tme erudition curieuse et un art plein 
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Fig. 80. — Un sujei alexandrin realiste: Tin paysan. (Musee de Munich.) 

Lcs scenes de la rue on des champs sont aussi panni les sujets favoris des Alexan- 
dria*, qui les traitent dans un gout tres realiste. Void un bas-relief que les arc.lieo- 
logues attvibuent au /«)>' slide av. J.-C. Un vieux pai/san sc rend cui marche. II tienl 
■ d la main un panier d'eeufs ; sur son epaule gauche', un baton, an bout duqucl pend 
un lievre. Devaut lui, un bceuf porta deux couples d'agncaux. 



mm >, 

1 




! >• «• $t - . ■ . ' i. - ; ' , : ...is.'' -- ■ . 




Fig. 81. 



Ehot. Alinari. 

autre sujet realiste : Un bslier. (MusGe cle Palerme.) 



Lcs artistes, de memo que les ecrivains de VOpoque alexandrine, onl vise a line 
exactitude mcticulcuse dans la description, en parliculicr des aaimaux. 



En meme temps 
que les legendes my- 
thologiques, les sujets 
preferes des poetes 
aJexand rins e t a i e ri t 
aussi les scenes de 
genre (de la vie cham- 
petre surtout) (Fig. 80), 
les descriptions de pay- 
sages, d'objets d'art, 
d'animaux (Fig. 81). 

Sujets et genres 
devaient connaitre. a 
Rome une grande vo- 
gue. Les poetes adop- 
tent en meme temps 
des types de vers et 
des rythmes nouveaux. 
On exige une obser- 
vation rigoureuse des 
regies de la versifica- 
tion : par exemple, on 
n'adrnet plus la sup- 
pression de Vs final 
devant les consonnes. 
Mais surtout on cher- 
che a donner au vers 
plus cle variete et de 
puissance d'expression: 
par exemple, on em- 
ploie frequ eminent, 
pour obtenir un effet 
plastique , le spondee 
au einquieme pied de 
l'hexametre. II ne sufflt 
plus, pour etre poete, 
cle l'inspiration ; il faut 
encore etre cZocf us,c'est- 
a-dire avoir de la tech- 
nique et du « metier)). 

Lac pBQt»S m#o- 

-■■ — Le plus 
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ancien poete de cette eoole fat Lsevius (epnque de SyliaF Mais les- plus e&L&fajies 
veeurent au temps de Catialle. C/est Licmius Calves, plus- coimu encore comm.e 
orateur ; Furins Bibaculus, qui ecrivit centre Cesar de thordantes epigramrnes ; 
Ticidas et Cornificius, dont nous ne connaissons guere que les noms; Helvius cinna, 
qui semble avoir pousse jusqu'a Fexageration les tendances de 1'ecole : son poeme 
de Zmyrna etait aussi obscur que savant, et il fallut le commenter des son appa- 
rition. Varron d'Atax (ou de 1'Aude) hesita entre l'ancienne ecole et la nouvelle : 
il composa un poeme historique dans le gout d'Ennius, le Bellum Sequanicum, ou 
11 celebrait la victoire de Cesar sur Arioviste, mais il ecrivit aussi des elegies et 
une epopee mythologique, Les Argonautes, d'inspiration alexandrine. L'influence 
de 1'ecole alexandrine fut considerable sur les poetes de l'epoque d'Auguste et 
sur Virgile meme. II nous en reste seulement les ceuvres de Catulle. 



CATULLE (87?-52? av. J.-C.) 

vie. — C. Valerius Catullus est un Gaulois cisalpin, comme Virgile. II est ne a 
Verone, d'une famille tres distinguee, liee a cede de Jules Cesar par les relations 
de 1'hospitalite. Son enfance se passa sur les bords du lac de Garde (lacus Benacus), 
oil ses parents possedaient un grand domaine dans la presqulle de Sirmio. 
A Rome, il frequente les milieux litteraires et aussi les milieux mondains, accom- 
pagne en Bithynie le propreteur Memmius, se brouille avec Jules Cesar qu'il 
poursuit de ses epigramrnes, puis se reconcilie avec lui. Catulle mourut jeune, 
probablement vers Tan 52. 

Le grand evenement de sa vie fut sa passion pour Clodia, sceur du celebre 
tribun du peuple Clodius Pulcher, qu'il a chantee sous le nom de Lesbie. 

OMRM.GTERE, — 1° Le montSasim et I'as'tiste. — Catulle est d'abord 1111 

mondain. II aime la vie que Ciceron decrit dans le discours ou il defendit Cselius., 
le rival de Catulle aupres de Lesbie : promenades, visites, fetes mondaines, saisons 
clans les villes d'eaux a la mode, comme Bales (Voir fig. 57), remplissent son 
existence. Mais il est aussi un artiste, et son gout de Tart et son gout du monde 
vont de pair. Rien ne revient plus souvent dans son oeuvre que les mots de 
munditise (elegance), sal (esprit), urbanitas (distinction) ; en somme, Fart est pour 
lui une forme, la plus haute, de 1' elegance mondaine. 

2° t'aMSBt am Laahie. — Sans doute Catulle n'eut-il etc que le plus sedui- 

sant des Alexandras, s'il n'eut connu Lesbie. XI avail unc nature tres vive et ne 
connaissait de niesure ni At Famiti6 et dans la haine, ni dans la joie et dans la 
tristesse. La violence de F amour que lui tnspira Lesbie, ses enthousiasmes, ses 
deceptions cruelles, Famertume de son. desespoir, lorsqu'il songe a sa jeunesse 
brisee et sans lendemain, out -fait du poelc mondain un grand et profond poete 
lyrique. 
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agy -— Le re-cueii dies poesies de Catulle eo-mprend 116 pieces d'etendue 

tres variable : eeftaines n'ont que deux vers, la plus longue en eompte 408. II est 
certain que la purpart 'ont 6te publiees au jour le jour, ear nombreuses y sont les 
pieces de circonstance. 

Anal yse t&u recueil. — Catulle, en les reunissant en un recueil qu'il dedia a son 




Cettc frcsque celebrc rcpresente les preparatifs d'unc cercmonie de mariage et, d'apres certains archeologues, ceux 
des noces de Thetis et dz Pelee, sujet meme du poeme de Catulle. 

compatriote Cornelius Nepos, semble y avoir distingue, d'apres les metres 
employes, trois parties : 

1° Une serie de pieces, generalement en metres iambiques<(du debut au n° 60) ; 
2° Les poemes relativement etendus, en vers hexametres, distiques, ou 
strophes lyriques (n os 61 a 67) ; 

. 3° Les petites pieces en vers elegiaques (n° 68 a la fin). 

Mais ce classement, s'il fait voir combien grande etait dans la- poesie romaine 
l'importance des . rythmes, est artificiel. Plus reel et plus clair serait le classe- 
ment qui repartirait ces pieces sous deux rubriques, poesie savante, poesie per- 
sonnelle. 

J° Les poemes d'inspiration savante. • — • Attis, Les noces de Thetis et de Pelee (Fig. 82 et 83) 
ha chevelure de Berenice, L'epifhalame de Manlius, etc... 

2° Les .petites. pieces d'inspiration personnelle. ■ — a) Les amours : Le passereau de 
Lesbie (3), ha reconciliation avec Lesbie ( 107), Les adieux a 1' amour defunt (8), etc. ; — b) La 
famille et le pays : Sur la tombe de son frere (101), Le retoiir au pays natal (31), etc.; — 

c) Les amis et les ennemis : a Calvus (50), contre Cesar (93), contre Vatinius (52), etc.; 

d) Sujets divers : he poeie amateur (22), La vieille barque (4), Invitation a diner (13), etc., 

iJSHBPtRA TIOM si L'AR — 1° Lm poiia savant. — Dans ses compo- 
sitions savantes, Catulle est un disciple docile des Alexandrins. Les sujets sont 
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bizarres : ainsi la chevelure de la reine Berenice est ravie au ciel et devient comete, 
Le plan est artificiel : par un raffinement d'erudits qui veulent imiter la 
libre allure des poetes primitils, il est seme de digressions plus longues que le 
sujet merae; ainsi de r episode d'Ariane dans les Noces de Thitis et de Pelee : 
cet episode est suggere par la presence, dans la salle du festin, d'une tapisserie 
representant Ariane abandonnee par Thesee, et il occupe 215 vers sur un 




Phot. Alinari. 

Fig. 83. — Le vase Frangois. (Musee de Florence.) 

La zone centrale de ce vase cclcbre reprcsentc le cortege des dicux se rendant aux noces de Thetis et de Pelea. A gauche, 
ta tele du ■cortege ; a droite, un petit temple, ozi Thetis est assise ; deuant le temple, Pelce recoil les presents de noces du 
centaure Chiron. Sur la zone superieure, la chassc du sanglier de Caigdon. 

total de 408. Visiblement, la- donnee du poeme n'est qu'un pretexts a descrip- 
tions : 

Cette tapisserie evoque les ha tits i'aits des lieros avec un art merveilleux. Tandis 
que, du rivage de Dia aux vagues retentissantes, Ariane foullle la met. du regard, 
elle apergoit Thcsce qui s'eloigne sur son ~vaisseau Tapi.de, Impmrsante a contenir 
l'indiguation qui gonfle son sein, die ne peut se figarer encore qu'clle' voit ce qu'elle 
v-oit : la malheureuse, a- peine eveiliee d'an sommeil ironipeur, elle se trouvc 
abandonnee sur uue plage solitaire. Cepeudant 1'ingrat .s'enfuit, en i'rappant les 
Hots dc scs raraes, et Hvrc aux vents des tempetes scs vaines proraesscs. Du milieu 
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des aigues, la fllle de 
Minos le suit longue- 
ment du morne re- 
gard de ses beaux 
yeux, semblable a la 
statue de mar b re 
d'une bacchante (64, 
v. 50). (Fig. 84.) 



On voit que 



Pilot. AUnari; 

Fig. 84. — Ariane abandonnee. (Musee du Vatican.) 



les poesies savan- 
tes de Catulle an- 
noncent l'art d'O- 
vide ; avec elles, la 
mythologie roma- 
nesque et galante 
des Alexandrins 
fait son apparition 
dans la litterature 
latine. 



Les avenlures d' Ariane ont sotwent inspire les artistes grecs, et il est visible que, dans le 
poime de Catulle, biea des traits ont ete suggeres par des ceuvres d'art. Le bas-relief pra- 
venant de la Villa d'Hadrien, que nous reproduisons, montre Thesee gagnant son vaisseau, 
sur lequel il met deja le pied, tandis qu' Ariane est encore plongee dahs le a sommeiLtrom- 
peur » donl parte le poele. 



2° L'espfit ei 
la gg°&G<B. — C'est 
aussi aux Alexan- 



drins que Catulle doit le tour gracieux de nombre de petite s pieces, dont la plus 
connue est Le Moineau de Lesbie : 

II est mort, le moineau de ma mie, le moineau, delices de ma mie, qu'elle cheris- 
sait plus que ses yeux ; car il etait doux comme miel et connaissait sa maitresse aussi 
bien qu'une petite fllle commit sa mere. Jamais il ne s'eloignait de son sein, mais 
sautillant de-ci, de-la, il ne cessait de la regarder en pepiant. Et maintenant,il s'en 
va par la route tenebreuse, au lointain pays d'ou personne, dit-on, ne revient. Eh 
bien 1 soyez maudites, 6 cruelles tenebres de l'Orcus, qui devorez toutes les jolies 
choses. (3, v. 3.) (Fig. 75.) 

Ses billets a ses amis sont charm ants de vivacite et de nature! : 



Tu feras chez moi un bon diner, raon cher Fabullus, un prochain jour, si les 
dieux te veulent du bien et pourvu que tu apportes avec toi un bon et copieux 
diner, sans oublier le vin, l'esprit et tous les rires joyeux. Oui, mon bel ami, si tu 
apportes tout cela, tu feras un bon diner : car la bourse de ton Catulle est pleine 
de toiles d'araignee. (13, v. 1.) 



Assurement, il y avait la quelque chose de tout a fait nouveau dans la litte- 
rature latine. Jusqu'alors la Muse romaine ignorait qu'il y eut de la poesie dans leg 
plus petits sujets ; elle ne savait ni badiner, ni exprimer avec grace un sentiment 
delicat. C'est- Catulle et les Alexandrins qui le M ont appris. 
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3° L'ssfsginaliie r'omasme ef la pa*9i@m, — Mais, si Catuile doit beaucoup 
a ses maitres, il s'eleve bien au-dessus d'eux par la sincerite et la force du senti- 
ment. « Le trait le plus frappant peut-etre de sa personnalite », dit F. Plessis, « c'est 
la penetration de V artiste par Fhomme 1 . » Or, l'homme est bien de sa race, bien 
different de ces Alexandrins. grecs qui, eux, etaient de purs esthetes : il a vecu 
sa poesie. Si Ton met a part les poemes erudits, qui en grande partie sont des 
oeuvres de sa jeunesse, on est frappe du caractere tout latin de son inspiration. 
Par exemple, dans le graeieux JSpithalame de Manlius, si le genre et la forme sont 
empruntes a Tart grec, les ceremonies du manage que le poete decrit, et surtout 
l'esprit dans lequel il les interprete sont tout romains. La vive sensibilite de Catulle 
• apparait meme dans des petites pieces de genre, ou le sujet, pour les Alexandrins 
grecs, etait simple pretexte a badinage : ainsi, dans Le. Moineau de Lesbie 
(Fig. 85), 1'amertume qu'eveille dans le coeur du poete la pensee de la mort .donne 
a ses vers un. accent melancolique que n'avaienL 
guere ses modeles. Enfm, lorsque la soufTraace 
aura avive encore sa sensibilite, il atteindra 
a la plus haute poesie : 

Qu'elle (Lesbie) ne compte plus sur mon 
amour, comme autrefois ! Par sa faute, il est 
mort, comme la fleur eclose a la lisiere d'un 
pre, quand la charrue l'a frolee au passage. 
(11, v. 21.) 

Rien n'est plus emouvant que ce morceau, 
oti il evoque sa jeunesse et la mort de son frere : 

Au temps ou pour la premiere i'ois je revfi- 
tis la togc blanche, quand ma jeunesse floris- 
sante etait dans la joie de son printemps, je me 
- suis egaye dans bien des chants; je'nc suis pas 
un inconnu. pour la deesse qui donne aux sou- 
cis amoureux une douce amertume. Mais toute 
cette ferveur de poesie a disparu dans le deuil 
ou m'a plonge la mort de mon frere. mon 
frere ! quel malheur que tu m'aies ete ravi ! 
C'est toi, c'est ta mort, 6 mon frere, qui a brise 
tout mon bonheur ; avec toi, c'est notre mai- 
son tout entierc qui a ete couchec dans la 
tombe ; avec toi sont mortes toutes les joies 
que nourrissait dans ma vie ton affection si 
douce. (68, v. 15.) 

Ce sont la- des accents que la poesie romaine 
tie retro uvera plus. II semble que, pour les ecri- 
vains latins comme pour nos elassiqites du xvn 




Phot. Alinari. 
Fig. 85. — Jeune iille a la 
colombe. (Musee du Capitole.) ■ 

Les representations d'enfants on dc femmes 
jouant avec des animaux famillers aont fre- 
quentes dans Vart liellenistique ; de meme le.i 
eloges de ces animaux chez lex poetea Alexan- 
drins. On rapprochera du Moineau du Lesbie 
ilcy piece-, comme L'elog'e .funebre d'un per- 
vorruct (Guide), Le lion apprivnis? rl« Domi- 
•A'~ (Since), etc. 



e siecle. 



.moi • ait 



1. F. Plessis, Etudes sur to. poesie latine, p. 167, 
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de plus, llnfluence. de la rhetorique, amie des lieux .commons, se fait sentir 
dans presque toutes les ceuvres. Chez Catulle, au contraire, nulle trace de rheto- 
rique, et aussi rien de plus personnel, de plus vecu que sa poesie. C'est par la qu'il 
est, de tous les poetes romains, le i^lus moderne el, si Ton peut dire, le plus 
romantique. 

la L&MtsUEt la VERSiFiGATWN- et le style. — Catulle n'etait pas un 
puriste. Sa langue est celle de .son temps et ne presente guere d'autre particu- 
larite que la frequence des diminutifs : 

O factum male ! o miselle passer .' ■ 
Tua nunc opera mesa puellse 
Flendo turgiduli rubent ocelli. 
Quel malheur ! pauvre petit moineau ! Voila maintcnant qu'a cause de toi les 
jolis yeux de ma mic sont un peu gontles et rougis de larmes. (3, v. 16.) 

La versification est Ires soignee, mais sans raffineinent. Ainsi le pentametre 
a tres souvent a la fin un mot de trois ou meme de quatre syllabes, ce qui chez 
Ovide sera tout a fait exceptionnel. L'hexametre est caracterise par la frequence 
des vers spondai'ques (spondee au cinquieme pied) ; les elisions y sont bien moins 
nombreuses qiie chez Lucrece, mais plus que chez Virgile. Parmi les formes 
metriques qui apparaissent pour la premiere fois dans l'ceuvre de Catulle, il 
faut citer la strophe saphique, dont Horace fera largement usage, et surtout 
rhendecasyllabe phalecien (spondee, dactyle, trois trochees ; cf. les vers cites 
plus haul). 

On peut reprocher au style de Catulle quelque artifice dans les compositions 
sav antes invitees des Alexandrins : 

Quse simul ar, roslro ventosum proscidil mquor, 

Tortaquc remigio spumis incandu.it unda, 

Emersere candenti e gurgite vultus 

JEquorem monstrum Nereides admirantes. 
A peine son eperon (du navire Argo) eut-il fendu la mer venteuse, a peine ses 
rames eurent-elles. retournc les eaux blanches d'ecume que de l'abime blanchissant 
emergerent les visages des Nereides, habitantes de la mcr, cmerveillees d'un tel 
prodige. (64, v. 12.) (Fig. 86 et 87.) 

(On observera que le dernier vers est spondai'que ; visibleraent le poete a 
voulu peindre par les moyens du rythme 1'etonncment prclonge des Nereides ; 
quant a la repetition sequov, eequoreee, incemduit, candenti, c'est recherche du pitto- 
resque et non pas negligence.) 

Mais les compositions savantes de Catulle semblent bien ctre ses premieres 
OBuvres, et le style des poesies personnelles est .admirable de nature!. Simple, nu s 
rapide, 11 ne fait que traduire la vivacite du. sentiment, et Ton peut dire que la 
pflSSlon y parle toute pure : 

Tile mi par esse deo videtur, 
I lie, si fas esl, super are diuos, 
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Qui sedens- adversus ideniidem. U 
Spectat et audit 
D'ulce ridentem. 

II me semble etre l'egal d'un dieu, il me semble, si c'est possible, surpasser les 
dieux, celui qui, assis en face de toi (Lesbie), peut longuement te contempler et 
t'entendre, doucement souriante. (51, v. 1.) 



SQmaL&ssom. ~ Le genie lyrique n'est pas de ceux qui font ecole. Cepen- 
dant Catulle a exerce une profonde influence sur la generation suiyante par sa 
conception de Tart. D'abord il revele aux Romains une forme d'art plus savante, 




plus souple et plus variee dans ses moyens d'expression. le style et le rythme. 
Ensuite il leur montre qu'il y a de la poesie dans les plus petits sujets et dans la 
vie quotidienne meme : Tibulle, Pro per ce, Ovide seront ses eleves. Enfm il est 
le premier ecrivain latin qui ait su donner a sa pensee un tour gracieux et delicat. 
A la poesie rude et forte des anciens s'alliera chez Virgile la grace et la delicatesse 
de Catulle, qui est ainsi avec Lucrece le maitre clu plus grand des poetes romains. 



108 



LA POESIE AO TEMPS DE CI CEP. ON 



LeeTORiS COMPLiM'ENTAiREi 
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Merrill, Leipzig, Teubner, 1923 ; Kroll (avec notes), Teubner, 1923 ; Ellis, Oxford, 2 - edit., 1889; 
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Etudes. ~ Couat : La poesie alexandrine sous les trois premiers PtoUmde. — Legrand t La poisie 
alexandrine. — De la Ville de Mirmont : iitudes sur I'ancienne poesie lafine, — Lafaye : L'alexandri^ 
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Phot. AlinarL 

Fig. 88. — Vue panoramique du Forum romain. 

D'abord marche dc Rome, le Forum elait decern; aux 11° ct I ' sieclcs le centre dc Vactivite politique ct judicia'ue. Cent la 
que se tiennent les cornices tributes ; le Senat siege souvent dans les temples de Castor et de la Concorde; les pretcurs eta- 
blisscnt sur It. Forum les tribunaux, qui n'ont qu'une installation prooisoire, avec bancs et sieges enbois. 

Parmi les monuments de I'cpoque republicaine dont les mines sont vistbles sur cctle reproduction : 1° /eTabularium 
(depot des arcliioes), au fond de la place ; 2° dtvant le Tabularium, du cote oppose a Varc de Septime-Sevire (III" Steele 
up. .l.-C), les rentes de la colonnade du Temple de Saturne : c'esl Id que se trouvait Caerarium (tresor public) ; 3° au 
milieu et a gauche, train colonnes du Temple de Castor, autour duqucl se tenaicnt en permanence banquiers et cluingeurs. 

Entre les temples de Saturne el de Castor, mines de la Basilique Julia (id an. J.-C). 

La Voie Sacree, qui tongcait cctte basilique, elait encore a cette epqque la principale promenade de Rome. 



CHAP IT RE XV 

L'ELOOUENGE : CICERON ORATEUR" 



I. Causes du progres de 1'eloquence. — Les ecoles asianiste, rhodienne et attique. — 

Les orateurs contemporains de Ciceron. Hortensius. 

II. Ciceron. — Vie. — CEuvres. • — Caractere. • — ■ L'avocat. — L'orateur politique. 

— Les trait 6s de rhetorique. 



i 



, C'est au i er siecle que 1'eloquence atteint son apogee sur le Forum 
romain (Fig. 88) : Ciceron n'a pas ete un isole, mais le plus grand et le plus 
celehre dans une foule d'orateurs, dont plusieurs tres remarquables. 
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gauses bu Piz&GRES be L'elqquemce. — Vers 80 av J.-C, l'eloquence 
benefieiait cleja a Rome d'une longue tradition. De plus, les causes d'ordre 
politique et social qui avaient determine le brillant developpement de l'eloquence 
a F epoque precedente ne font que se renforcer. C'est d'abord la violence des 
luttes de partis et le role grandissant du peuple, par suite de la parole : les 
Rostres ou tribune aux harangues (Fig. 89) sont maintenant le centre principal 
de Factivite politique; Ciceron y denoncera devant Fassemblee du peuple les 

pro jets revolution- 



j ! J, 
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Fig. 89. — Les Rostres. (Restitutioa d'apres Hudson, Forum Romanum, 
p. 70, Loescher, edit., Rome.) 

La seule representation ancienne des' Rostres que nous ayons (sur I'Are de Constan- 
tin) est da basse epoque et n'a ni valeur d'art ni valeur docamentairc. Les foici 
d'apres la restitution de Huelsen. On poit que c'est une plate-forme rectangulairc, 
decoree de statues et de colonnes, et flanquee de deux balustrades. Le nom v'ient des 
eperons denature (rostra), qui ornaient la facade opposee a I'escalicr d'aeccs. 



naires de Gatilina ou 
I' ambition d'An- 
toine ; les tribuns de 
la plebe y dechame- 
ront les mouvements 
populaires qui, en 
conferant a Pompee 
et a Cesar des pou- 
voirs exceptionnels, 
aboutiront a la chute 
du regime. Une autre 
cause est, l'habitude 
qui se rep and de 
poursuivre devant 
let; tribunaux les 
querelles politiques : 
les affaires de carac- 
tere politique (brigue, 
concussion, lese-ma- 
jeste, etc.) se multi- 



plient et passionnent 

yivement Fopinion. Enfm le sentiment artistique, qui apparait dans la poesie, se 
manifeste aussi dans l'eloquence. L'orateur a F ambition d'etre un artiste, et lc 
discours est considere comme une ceuvre d'art, au meme titre qu'un poeme 01: 
qu'un ouvrage d'histoire. C'est pourquoi la plupart des grands avocats ecriveni 
leurs plaidoyers, et la rhetorique est cultivee avec tant d'ardeur que des Romains 
ecrivent sur Fart oratoire et qu'il se cree des ecoles. 



LET TESSA TURM CONSERVES. LITTERATURE PERDUE. — II est remarquable 

que l'eloquence de cette epoque ne soit plus representee que par les discours de 
Ciceron. Generaleme.nl 1'on allegue, pour expliquer ce fait, que les orateurs 
dedaignaient de publier leurs ceuvres. C'est une erreur. Maint passage des LcUrcs 
de Ciceron montre qu'on attendait avec impatience dans le public le volume ti 
contenant tel. discours politique ou judiciaire qui etait Fevencment du jour ; 
parfois meme on s'en proeuraii des stenograrmnes (Voir Fig. 280), et c'est ainsl 



I'll 



sans dcmte que Ie plaidoyer reel de Ciceron pour Mii.on / i r * Milonmuu J s.u&sj&ta 
lofigtemps a cote du plaidoyer que 1'orateur ptiblia, diiment revu et corrige (le 
Pro Milone qui nous est parvenu). Tacite (Cf . notamment Dialogue des orateurs, 21) 
et Quintilien (Institution oratoire, X, 1, 22) lisaient encore une foule de discpurs- 
judiciaires de l'epoque ciceronienne. La verite est qu'au temps de la decadence, 
quand les livres se firent rares, les discours de Ciceron se maintinrent seuls dans 
les ecoles, grace a la superior ite du style. 

LA RHETOR sque a ME$iE:M&3 sus. — Contemporaine de la. jeunesse de 
Ciceron (vers 84-82), la PJittorique a Herennius est une sorte de manuel de l'ora- 
teur. L'ouvrage, dont l'auteur est inconnu (on l'attribuait autrefois a un Corni- 
ficius), coinprend quatre livres. Les trois parties de r eloquence, invention, dispo- 
sition, elocution, sont etudiees avec beaucoup de methode. On sent que Tauteur 
s'est efforce de mettre la rlietorique grecque a la portee des lecteurs -remains': 
il clarifie autant qu'il le peut, montre que les ternles techniques correspondent a 
ties realites fort simples et emprunte la plupart de ses exemples a des ecrivains 
latins. 

les eg® les. — 1° L' Scale assami&te. — Les Asianistes romains se fatta- 
cliaient a une ecole de rheteurs qui florissait en Asie Mineure et avait ete fondee 
par Hegesias de Magnesie. lis se distinguaient dans le fond par le bel esprit et-la 
subtilite dialectique, dans la forme par l'abondance du style et surtout le souci 
du ry thine oratoire. Leur representant le plus celebre a Rome fut Hortensius, 
mais ils ont exerce aussi une influence considerable sur Ciceron jeune. 

2° L'ccole tie Rhodes. — Celui-ci avait pres de trente ans quand il alia se 
perfectionner aupres du rheteur Molon de Rhodes, qui compta aussi Cesar parmi 
ses eleves. L'ecole rhodienne evitait le pathos et Penflure des asianistes elle 
recommandait un stjde moins orne et un debit plus calme ; son mo dele semble avoir 
ete celui de l'ecole classique grecque, e'est-a-dire Demosthene. 

3° L'ecole attsqese. — C'est seulement dans la derniere partie de la carriere 
de Ciceron que se developpe l'ecole attique. Une eloquence simple, nue, dedai- : 
gneuse des ornements et surtout du pathetique, tel etait son ideal. Ce h'etait pas 
celui de Ciceron, qui echangea avec les chefs des Attiques, Brutus et Calvus, une 
volumineuse correspondance. (Cf. Tacite, Dialogue des orateurs, 18.) Nous verrons 
du reste qu'il les a combattus avec beaucoup de yigueur dans ses traites oratoires. 

les qua TEUfks* — A cette epoque, presque tous les proces importants, 
ont un caractere politique et sont plaides par des homines politiques. C'est pour- 
quoi on peut dire que tous les hommes d'Etat contemporains de Ciceron ont ete 

des avocats. 

Parmi ceux qui florissaient au temps de sa Jeunesse, Ciceron estimait surtout 
L. Marcus Pbilippus, proc6durier redoutable, C. Aurelius Cc , orateur precis et 
clair, IP. Sulpicius Rufus qui avait une sorte de vehemence tragique. Dans la 
periode suivante, sans parler d'Horteiisius, Pomp^e, le triumvir Crsssus, Gatoa 
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'a'Utique et le jariste Stslpiejus qui acauserent Murena, le tribun du peuple 
Clodius avaient du talent quant a Cesar, II exit ete un rival serieux pour Ciec- 
ron meme, s'ii s 'etait consaere a reloquenee. Vers la fin de i'epoque r-epublieairu*. 
s'annonce une generation d'orateurs qui promet d'etre brillanLe. Malheureuse- 

ment presque tous disparaitront de 
bonne heure, victimes des gtierres 
civiles : ce sont Cselius et Guriorti, les 
disciples preieres de Ciceron; Marc- 
Antoine, le futur triumvir ; Brutus, 
le nieurtrier de Cesar ;'Calidius etCal- 
vus, qui, avec Brutus, se reclament de 
1'eeole Attique. 

Entre tous ees orateurs, Horten- 
sius (Fig. 90) merite une mention a 
part, car il a fait epoque dans l'his- 
toire de l'eloquence, avant Ciceron 
qu'il precede d'une dizaine d'annees. 

Q. Mop-teeisiMS SSoirta/us (114-50). 
— Ce qu'il apportait de nouveau, 
c'etait d'abord l'eclat du style : 

Sa phrase allait vive et rapide 
comme un trait, tres soignee en 
meme temps et polie dans le detail 
de' l'expression. (Ciceron, Bru- 
tus, .326.) 

De plus, il avait des dons phy- 
siques extraordinaires : 

C'etait un orateur vehement, 
enflamme, d'une action passion- 
nee, d'un organe sonore, comme 
l'exige une grande reunion d'hom- 
mes et le brouhaha du forum. 
(Ciceron, Brutus, 317.) 

Enfin sa memoire etait si heureuse qu'elle demeura legendaire. Une fois son dis- 
cours elabore dans son esprit, sans qu'il eut besoin de le mettre par ecrit, il le 
savait par coeur. 

Aristocrats de naissance et de gouts, Hortensius fut toute sa vie 1'avocat du 
parti conservatour. C'est pourquoi il a ete l'adversaire de Ciceron dans la premikre 
partie de sa carriere (affaire Qumctius. affaire Verres), et son eoilaborateur dans 
la seconde (affaires Murena, Flaccus, Sestius). II etait un pen paresseux, et Ciceron 
observe malicieusement : « Quancl nous plaidions ensemble, il me laissait a pcu 
pres tout a faire ; c'etait, je pense, a cause, de sa vive amitie pour moi. » 




Fig. 



Phot. Alinari. 

90. • — L'orateur Hortensius. 
(Villa Albani.) 

Bicn que ce buste soil d'un art mediocre, la physionomie 
apparait vive.et expressive. Hortensius etait un homme de 
gout ; grand amateur d'eeuvres d'art, il etait aussi ppete d ses 
heures. II avail public desdiscours, un. trade oratoire sur « les 
Ueux conununs », un recueil de vers. C'est a lui qu'est dedie le 
poime de Catulle, La Chevelure de Berenice. 
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II. — 'GIG2RON (106-43 av. J.-C). 

wme, — 1° lb jesateesse. — Marcus Tulliu's Ciceron est ne a Arpinum .''(Fig, 91), 
petite ville situee au sucl de Rome, dans les montagnes du pays Volsque ; son pere, 
un chevalier romain, vint s'etablir dans la capitale, pour y surveiller l'education 
de ses deux fils, Marcus et Quintus x . A cette epoque, les etudes (grammaire, 




Phot. Alinari. 

Fig. 91. — All pays de Ciceron : Panorama d'Aipinum. 



La villa patrimoniale de Ciceron Halt situee dans la vallie, « entre de fvais ruisseaux », probablemenl au confluent du 
Liris et du Fibrine. Ciceron ne parte jamais qu'avec fierle et avec feroeur de sa petite patrie : « Notre pays, dit-il, est rude 
et montueux, mat's loyal, franc, fidcle d ses en f ants ». (Pro Sestio, 9, 22.) Alarms etait aussi originaire ct'Arpinum, ce qui 
a permis d Ciceron de dire que cette petite ville avait sauue deux fois la patrie rornaine. 

puis rhetorique) etaient exclusivement litteraires. Ciceron les completa en etu- 
dlant la philosophie, qui embrassait alors les sciences ; il etudia aussi le droit 
aupr<is clu jurisconsulte Mucins Scsevola et s'initia a 1'elocfnence pratique aupres 

1. Quintus, de deux ans plus jeune que Marcus, arriva k la picture et hit Fun des principalis 
lieutenants de Cesar en Gnulv. II <pousa Pomponia, la sceur d'Atticus, qui avait ete le condisciplo des 
deux freres et demeura 1'ami tres intime de Ciceron. Nous avons de lui quelques vers, quelques lettres, 
et une sorte de Memento du candidal (Comnvmiariolum petitionls), qu'fl avait compose & l'intention de 
Ciceron, quand celui-ci brigua le consulat. 
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Phot. Anderson; 
Fia. 92. — CicSron. (Musfie de Madrid.) 

Front haut, nez droit, bouche raillensc, Vensemble evoque line physionomie d'orateur, 
spirituelle, expressive et mobile, Ciceron avait beaiwoup d'espri't. Plutarque (Vie de 
Ciceron) cite de lui nombre de bons mots, et nous savons qu'il en ezistait dans I'anti- 

Siite plusieurs recueils, ttont cenx de Tiron et de T rebonius. Auant son voyage en 
rece {/9-77}, Ciceron etait faible de poitrine, mais il prit le dessus. An tcmoignage 
d'Asinius Pollion, qui pourtant tejalousa.it, il avait une belle figure, dc la prestance, 
une sante vigoureuse, et ses moijens physiques elaient a la' hauteur de ses dons 
intellectuels. 



ties grands avoeat:- 
AnLoine et Crassus, 
Forme ainsi par F ex- 
perience et servi par 
une forte culture ge- 
nerate, il debuta an 
barreau par d'eela- 
tants succes ; en 81, il 
se mesure a Horten- 
sius dans FafTaire 
Quinctius ; deux ans 
plus tard, il affronte 
les causes criminelles 
et fait acquitter Sex- 
tus Roscius d'Amerie. 
De 79 a 77, il accom- 
plit en Grece un voya- 
ge d'etudes, suit a 
Athenes les cours des 
philosophes en renom 
etseperfectionne dans 
1' eloquence aupres du 
celebre rheteur Molon 
de Rhodes. 

2° Be la ques-' 



ture an consuiat (75- 
63). — Ciceron entre 
alors dans la carriere 
politique et conquiert 
tons leshonneurs des 
qu'il remplit les con- 
ditions d'age legales : 

questeur en 75 et affecte a la Sicile, edile .en 69, preteur en 66, il accede au consu- 
Iat en 63. C'est laperiode la plus brillante et aussi la plus heureuse de sa carriere. 
Une serie de proces retentissants ne cesse de rappeler son nom a l'attention 
publique et d'affirmer de plus en plus sa maitrise oratoire : e'est 1'affaire Verres 
en 70, Faffaire Cluentius en 66, 1'affaire Cornelius en 65, 1'affaire Murena en 63, 
A cette date, Ciceron est devenu sans contest* to premier avocftl (iv Rome ('Fro. 92), 
Enfin la decouverte et la repression de la conjuration de Catilina le eonsacrent 
un moment grand homme d'Etat. Tout lui sourit egalemertt dans la vie privee : 
marie en 76 a une personne de haute naissance, Terentia. il a deux enfants, Tuliia 
et Marcus. 
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3° But comsasBsi a la, Ssatallle de Phafsa'le (62-48).. — .' Mais ' Void la. 

periode des revers. Les demoerates ne pardonnent pas a Ciceron d'avoir gouverne ' 
d'accord avec la majorite aristocratique du Senat. Un demagogue, Clodius, 
s'acharne contre lui. Les triumvirs del'an 59, Cesar par calcul, Pompee et Crassus 
par jalousie, abandonment Ciceron aux intrigues de son ennemi : accuse d'avoir 
mis a mort sans jugement des citoyens romains (les complices de Catilina), il 
est condamne au bannissement et se refugie en Gre.ce (58). 

Rappele en 57, Ciceron se llatte un instant de pouvoir jouer de nouveau un 
role politique. Mais il s'apercoit bientot que tous les ressorts de 1'fitat sont aux 
mains des triumvirs : appuyes sur la plebe urbaine et servis par des tribuns du 
peuple a leur soldo, ils ont reduit le Senat a une vaine opposition. Par pru- 
dence, et aussi parce que son frere Quintus est devenu Fun des principaux lieute- 
nants de Cesar en Gaule, Ciceron se rapproche des triumvirs. II soutient meme 
devant le Senat les mterets de Cesar, qui demande le renouvellement de son 
commandement et, pour faire plaisir a Cesar, se resout a defendre en justice 
1'agitateur Vatinius. Du moms Ciceron redevient-il le maitre du barreau ; Fannee 52, 
ou il assume malgre Pompee la defense de Milon, est meme la plus feconde de sa 
carriere d'avocat. Mais e'en est aussi la derniere : en 51-50, il est proconsul de 
Cilicie, et, quand il rentre en Italie, la guerre civile est devenue inevitable. Apres 
une vaine tentative pour reconcilier les antagonistes et bien des hesitations, il 
opte enfin pour Pompee et le Senat, suit leurs armees en Grece et assiste a la 
bataille de Pharsale. 

4° La vieiUesse. — Grade par le vainqueur, Ciceron rentre a Rome, mais 
il y rentre en citoyen diminue : il n'est plus qu'un « sujet » et ne peut se consoler 
de sa decheance. Ce n'est pas qu'il eprouve contre Cesar une haine personnelle ; les 
deux hommes s'estiment ; a certains moments meme Ciceron espere que Cesar 
imitera le geste de Sylla et retablira la republique. Mais, a mesure que se precise 
la politique cesarienne et la menace de la monarchie envahissante, l'hostilite de 
Ciceron s'afFirme de jour en jour : les allusions a la tyrannie et au tyran se font 
plus nombreuses et plus nettes dans les dernieres ceuvres de cette periode, qui 
est celle de sa plus grande activite litteraire. 

Ciceron avait entrepris de creer une litterature philosophique de langue latine 
et etait tout entier a cette tache, lorsque Cesar tut assassine (mars 44). On crut 
un moment a Rome que la tyrannie avait ete f rappee du meme coup, mais cette 
illusion fut breve. Antoine, consul en exercice, poursuivait a la fois la politique 
et la vengeance de Cesar ; Brutus et Cassius etaient contraints de quitter Rome, 
Alors on vit le vieux consulaire opportuniste faire preuve de decision et d'energie. 
II concut le projet d'abattre le parti cesarien en opposant au chef reel de ce parti, 
Antoine, lejeune Octave, petit-ueveu et heritier de C€sar. Ciceron reussit, a gagner 
le Senat a ce projet par s<£s % Philippiques, le chef-d'oeuvre de son eloquence. Mais 
le hasard vouJut que les deux consuls de Fan 43, Hirtius et Pansa, perissent le 
meme jour devant Modene. Leurs armees, les seules sur lesquelles le Senat put 
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compter, passerent aux mains d' Octave (Fig, 93), qui se reconcilia avec Antoine 
(Voir Fig. 98) et forma avec lui et Lepide (Fig. 94) le second triumvirat. Proscrit 




Phot. Alinari. 

Fig. 93. — Octave jeune. (Musee du Vatican.) 

Ce bean portrait rcsseniblc d'ime facon saisissante a 
cclui de la statue de Prima Porta, que noun donnons 
phis loin (Voir fig. 1L4|. II est frappant de voir com- 
ment, dans cette figure d' adolescent, se rcvclent tcs 
traits essentiels du caractere d'Auguste, la finesse et la 
maitrise de soi. D'aprcs Suetone (Vic d'Auguste, 79), 
Vempereur Augusta ctait blond, se-s yeux etaient vifs 
et d'un eclat s'tngulicr, nek traits d'ane, regularite par- 
faitc, sa taille un peu au-dessous de la moyenne. 




Phot. Alinari. 

Fig. 94. — Le triumvir Lepide. 

(Mus6e du Vatican.) 

Lepide commandait line amice en Gaule, quand 
Antoine fut completemenl butlu decant 3lodine par tcs 
troupes du Senat. It accueillit Antoine dans son camp 
et le reconcilia avec Octave. Ainsi furent reqroupecs las 
forces du parti cesarien, que Ciceron s'elai't applique a 
diviner. La dernicre lettre de Ciceron que nous posse- 
dions (Ad Familiares, X//, 10) a trail d la defection de 
Lepide. 



avec les derniers tenants de 1'ideal republican^ Ciceron fut rejoint par les soldats 
envoyesa sapoursuite, non loin de sa villa de Formies, le 7 decembre 43 : il avait 
soixante-trois ans. 



— II y a lieu de distinguer cinq groupes d'ceuvres : 

1° mscemt>s jwiSScSaiBjres, — a) Les plaicloyers civils. — Pro Quiuctlo (81) ; 
Pro Tullio; Pro Csecina: Pro Roscio comcedo. 

b) Les plaidoyers criminals. — Pro Sex. Roscio A merino (79) ; Pro Fonleio? 
Pro Cluentio (66) ; Pro Rabirio perduellionis reo ; Pro Kureca (63) ; Pro Sulla; 
Pro Archia. (62) ; Pro Flacco (59) ; fro Sestio ; In Vatinium teslem interrogatio ; 
Pro Cseli®. (56) ; Pro Balbo ; Pro Plancio ; Pro Scau.ro; Pro Rabirio Postumo ; 
Pro Milone (52) ; Pro M ar cello ; Pro Ligario (46) ; Pro rege Bejoiaro (45). 

c) Un requ.isif.oire, compose de sept discours : Les Verrtnes. 
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2° Discours poiitlques. - — Pro lege Manilla ou De imperio Cn. Pompei ((56) : 
De lege agraria (trois discours) ; Les Catllinalres (63) ; Cum senalui gr alias cgit, 
Cum populo gralias egit, discours de remerciements au Senat et au peuple apres 
le retour d'exil ; Pro domo; De Haruspicum responso ; In Pisonem (57) ; De pro-' 
vinciis consular ibus (56) ; Les Philippiques (44-43). 

3° Tiraltes ofaioires. — De inventione ; De Oratore (55); Parlitiones ora 
torix; Bratus (46) ; De optimo genere oratorum; Orator; To pica (Les Topiques). 

4° Ouwirages phUostsphlques. — De Republics (54) ; De legibus; Paradoxa 
Stoicorum ; Academica (Les Academiques) ; De Fiisibus (45) ; Tusculanse dispu- 
tationes (Les Tusculanes) ; Timeeus; De nalura deorum; De senectute ; De 
divinatione ; De Falo ; De amicitia; De offlclis (44). 

5° Gorrespondance. — Lettres a Atticus (16 livres) ; Lettres ad Fami Hares 
(16 livres) ; Lellres d Brulus (2 livres) ; Lellres d son frtre Quinlus (3 livres). 

Si longue que soit cette liste d'ouvrages, elle ne represenle pas Loute 1'activiLe 
litteraire de Ciceron. Parmi les oeuvres perdues que les anciens estimaient 
le plus et dont la perte est le plus regrettable, il faut citer deux discours Pro 
Cornelio (65), une Exhortation a l'etude de la philosophic, intilulee Lorlensius, 
des Memoires poliliques (Exposilio consiliorum suorum). 

Ciceron s'etait essaye aussi dans la poesie (poemes sur. son consulat, sur son 
exil, sur Fexpeclition de Cesar en Bretagne). Nous n'avons plus que des fragments 
d'une oeuvre de jeunesse, une traduction des Phenqmenes d'Aratus. 

garactere. — Ciceron a ete juge tres diversement et parfois tres severe- 
men t. En fait, il a eu les defauts de ses qualites, et ce sont les memes raisons qui 
expliquent pourquoi il a ete un homme d'Etat incomplet et un parfait ora- 
te.ur. 

1° t' artiste. — Les facultes dominantes chez Ciceron sont celles qui font 
les grands artistes, l'imagination et la sensibilite. C'est parce qu'il se represente 
avec force le danger ou est son client qu'il a au plus haut degre le don du pathe- 
tique : 

J'ai eu plus que d'autres l'occasion de recourir au pathetique, car, lorsque nous 
ctions plusieurs a defendre une merae cause, on me laissait toujours le discours final ; 
or .je devais cet honneur a la superiorite non du talent, mais de la sensibilite ; oui, 
ce qui me doimait une eloquence enflammee, c'etait la vivacite meme de Temotion. 
{Orator, 37, 130.) 

De la aussi 1'ideal eleve qu'il se forme de son art et le souci constant de per- 
fection qui 1'anime : 

Comment s'ctonner du petit noinbrc des grands oratcurs,. quand reloqucnce 
exige tout un ensemble d'arts et de talents, dont chacim pris isolement i'erail. ie 
plus grand honneur a un homme ! (De Oratore, I, 5, 19.) 

JI1.STOTKB ILLUSTKBK UK LA UTTKKATUH5C LATIN K 
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Mais ce qui. a fait la grandeur de 1'avocat et de l'ecrivain a nui singulierement 
a 1'homme politique. Devant toute decision importante, Ciceron hesite, parce que 
son imagination multiplie rs arguments pour et contre et lui fait perdre de vue 
l'essentiel : c'est seulement lorsque la situation sera nette et le devoir imperieux, 
contre un Catilina ou un Antoine, qu'il sera capable d'action. Sa sensibilite d'ar- 
tiste explique ses prompts acces d'enthousiasme et de decouragement, sa suscep- 
tibilite inquiete, sa vanite parfois naive. 

2° Le phiiasophe. ■ — Au gout du beau Ciceron joint le gout des idees. II 
merite pleinement le titre de philosophe, au sens large et antique du mot. Sa 
curiosite est universelle : philosophic proprement elite, religion, institutions, 
litterature, beaux-arts, tous les domaines de la pensee figurent dans son ceuvre, 
qui est le monument le plus complet de la civilisation greco-romaine. .11 est le 
premier des Romains qui ait admis, avec certaines reserves dictees par le patrio- 
tisme, la haute valeur de la science desinteressee et l'eminente dignite de la pensee 
pure : 

Quels royaumes, quelle puissance valent les plaisirs que Democritc, Pythagore, 
Anaxagore trouvaient dans 1'etude? Car le plus grand bonheur qui soit pour 1'homme 
est lie a ce que 1'homme a de meilleur. Or, 1'homme n'a rien de meilleur que la pene- 
tration et la force de la pensee. (Tusculanes, V, 23, 66.) 

3° Le ronsain patriots. — Bien que Ciceron artiste et phuosophe soit tout 
penetre de la pensee hellenique, au point que ses ennemis l'appellent un petit grec 
(homo grasculus), 1'esprit romain demeure chez lui intact et pleinement conscient 
de son originalite : 

J'ai toujours pense qu'en tous domaines nos aieux ont etc supericurs aux Grecs, 
car, dans leurs creations propres, ils ont montre plus de jugement, et, lorsqu'ils ont 
empruntd aux Grecs, ont perfectionne tout ce qu'ils en recevaient. (Tusculanes, 
I, 1, 1.) 

Ces deux tendances de son esprit, admiration sincere de l'liellenisme, mais 
attachement fervent a la tradition nationale, expliquent toute son ceuvre. Emi- 
nemment doue de cette faculte d'assimilation, en laquelle il avait reconnu l'un 
des traits propres de sa race, il essaiera de f aire penetrer dans le monde romain ce 
qu'il y a de meilleur dans Tart et dans la pensee grecs. 

1. — L'avocat. 

Ciceron a ete un avocat toute sa vie et un orateur politique seulement, par 
intermittence. C'est d'ailleurs dans l'eloquence judiciaire qu'il a laisse ses meil- 
leures oeuvres. 

LE» causes otvtLCS. — Les plaidoyers civik nous irontrent un Ciceron 
familier avec les subtilites de la procedure et tres inge.nieirx dans l'interpretation 
des textes de lois. C'est le cas en particulier du Pro Roscio conwdo, ou Ciceron 
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ilefendit le eelebre acteur Roseius, son ami, dans une ailair.a tr.es eornpUquee de 
L'raude entre associes. Les plaidoyers civils, qui sont une source importante de 
1 'his Loire dn droit, sont aussi fort interessants pour l'histoire litteraire ; par 
exemple dans le Pro Quindio, le plus ancien, I'influence de 1'ecole asianiste et 
d'Hortensius sur Ciceron jeune est tres sensible dans le style, souvent declamatoire 
et parfois precieux. 

Ciceron tut d'abord un avocat d'affaires : « je suis, dit-il dans les Verrines, 
specialise depuis longtemps dans les proces des publicains ». (De prsetura Siciliensi, 
73, 181.) Mais il n'a plaide au civil que dans sa jeunesse, et c'est devant les tribu- 
naux criminels qu'il a conquis sa renommee. 

£ES CAUSES CRIMI.NELLES. — 1° La nature dss affaires. — Les 

proces dans lesquels a paru Ciceron out presque tous un caractere politique. Ce 
sont des affaires de concussion (Les Verrines, le Pro Fonteio, le Pro Flacco, le Pro 
Scauro), de lese-majeste (le Pro Sulla), de corruption electorale (le Pro Marena), 
d'association illicite en vue des elections (le Pro Plancio), de haute trahison (le 
Pro Rabirio perduellionis red), etc. La meme ou 1'accusation vise un crime de 
droit commun : usurpation du droit de cite (Pro Balbo, Pro Archia), empoisonne- 
ment (Pro Claeritio, Pro Cselio), assassinat (Pro Milone), la politique s'en mele 
presque toujours, parce que d'accuse est un homme politique, corame Cailius et 
•Milon, ou le protege d'un homme politique en vue, comme Balbus et Archias, 
creatures de Cesar et de Pompee. Aussi les debats etaient-ils retehtissants, et 
c'est pourquoi Ciceron repete souvent que les affaires judiciaires offrent a Rome 
le terrain le plus favorable a l'eloquence. 

2° Les conditions tie la piaidoirie. — Le debat s'ouvrait par le requisi- 
toire de raccusateur, 'puis venait la plaidoirie et 'en fin l'mterrogatoire des temoins. 
Les avocats disposaient de beaucoup de temps pour, leurs discours ; souvent ils 
etaient nombreux (jusqu'a six) pour defendre une meme cause, et Cicerbn plaida 
frequemment en collaboration avec Hortensius. Les proces, ceux de concussion 
surtout, etaient generalement fort longs : dans l'affaire Verres, par exemple, 
Ciceron avait cite plus de mille temoins. 

C'est l'habitude romaine de- recourir a plusieurs avocats qui explique 
pourquoi, dans nombre de plaidoyers cicerohiens, la discussion des griefs parait 
tenir moins de place qu'elle ne devrait : comme Ciceron parlait generalement le 
dernier, il n'avait pas a revenir sur l'argumentation de ses collaborateurs, et sa 
tache propre consistait essentiellement a faire valoir les considerations d'ordre 
general (famille, services rendus, raison d'Etat), qui pouvaient incliner le jury a 
rindulgence. 

3° La ridactiott das discours. — Les erudits anciens connaissaient encore 
les brouillons (commentarii defensionum) des "plaidoyers de Ciceron, L'avocat, 
oblige d'improviser le plus souvent, preparait ses discours de la meme fa con que 
Bossuet, preparera ses sermons : il ecrivait un plan de l'ensemble, 1'exorde et par- 
fois la peroraison. Les plaidoyers que nous lisons ont ete rediges apres coup. 
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LBS PBmcsPAVX MSGOSWS JUDSGtAiRES. —-■ Les discours judiciaires 
devinrent des ouvrages classiques du vivant meme de l'orateur. On le expli- 
cjuait dans les ecoles de gram-maire et de rhetorique, notamment ceux qui 
figurenf encore a nos programmes, Les Verrines, le Pro Murena et le Pro Milonc. 




Phot. Alinari. 

" Fig. 95. — ■■ Vue- d'Agrigente, avec le temple de Castor et Pollux. 

La Sicile etait un pays tree riclie, grace surtout a ses terres a ble. Elle comptait aombve de granites villes, oii la cwilisa* 
tion'grecque avail acciimule les centres d'art. C'etait clone le pays revc pom- im Verres. Voiei une vue d'Ajrigente, oil 
s'cxerca specialement la rapaeile da fameux propreteur. (Cf. De'signis, 43, 93.) 



1° £es Yerrines. : — C. Verres, propreteur de Sicile (Fig. 95), avait commis les 
pires abus de pouvoir. A la demande des Siciliens, Ciceron l'accusa de concussion 
(repetundse) et lui reclama 400 millions de sesterces, somme a laquelle ses clients 
evaluaient le monlant des vols commis par Verres. Les Verrines com prennent sept 
discours. Dans la Divinaiio in Csecilium, Ciceron montre qu'il doit etre designe 
comme accusateur de preference a Csecilius, ancien questeur de Verres et qui est 
de connivence avec 1'accuse. Le second discours est une preparation rapide a 
rinlerrogatoire des temoins. A la suite de cet interrogatoire, Verres' jugea la 
parlie perdue et ne se presenta pas pour le second debat (actio sccunda), qui etait 
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de regie dans .les proces de concussion, Mais Ciceron tint a publier son requisitoire. 
En cinq longs discours, il expose les charges qui pesent sur i'accuse : abus de 
pouvoir dans P administration de la justice a Rome (De prsetura urbana) et en 
Sicile (De preetwa Siciliensi), dans l'administration du service des cereales (De 
frumento), vols de statues (De signis - — Fig. 96), actes de cruaute (De suppliciis). 
Verres etait defendu par Hortensius. 

2° Let Pro Murena. — Consul designe pour Pannee 62, Murena avait du 
son election a des manoeuvres frauduleuses. II fut accuse par Caton et Sulpicius, 
defendu par Crassus, Hortensius et Ciceron. Le Pro Murena est interessant surtout 
par une satire de 1'esprit juridique, represente par Sulpicius, et une satire de 
Pesprit stoi'cien, represente par Caton. 

3° Le Pro Milone. — Milon etait, comme Clodius, un agitateur. Les bandes 
armees dont 1'un et l'autre s'entouraient en vinrent aux mains sur la voie Appienne. 
Clodius fut tue. Ciceron assuma la defense de Mi- 
lon, qui avait beaucoup contribue a son rappel 
d'exil. Le proces eut lieu dans une atmosphere 
d'emeute. Le Forum etait garni de troupes et les 
huees de la populace couvraient a chaque ins- 
tant lavoix de Porateur. Aussi son discours, qui 
avait ete recueilli par la stenographie, differait- 
il sensiblement, au dire des anciens, de celui 
qui nous est parvenu. 




4° Assises plaldoysfs f&mat»tgt£&&>les- — 
II ne saurait etre question de faire un classe- 
ment de valeur parmi les plaidoyers de Ciceron, 
car la caracteristique de son art est la variete. 
Cependant nous citerons encore, comme parti- 
culierement interessants a divers titres : 1° le 
Pro Archia, qui contient un eloge modere du 
bon poete Archias et un eloge enthousiaste de 
la poesie ; 2° le Pro Cluentio. Ce discours, re'la- 
tif a une affaire d'empoisonnement, est le type 
meme du plaidoyer d'assises. L'avocat, qui a 
etudie minutieusement le dossier, exploite fort 
habilement les lacunes de Paccusation et manie 
tour & tour Pironie et le pathetique ; plus tard, 
il sevantera « d'avoir jete de la poudre aux y'eux 

des juges de Cluentius »; 3° le Pro Csslio, module de badinage elegant et spiritual . 
4° le Pro Sestio, ou Ciceron just i fie son attit ude politique et expose avec une ehaude 
eloquence la doctrine du parti des « optimates ». L' Interrogate in Yatihium fait 
suite au Pro Sestio; on y voit Ciceron aux prises avec le principal temoin a 



Phot. ALinari. 
Pig. 96. — Venus de Guide. 
(Musee du Louvre.) 

Cette statue de bronze est une replique 
d'une ceuvre de Piaxitile qui fat tres admiree 
dans Uantiquite. Dana le De signis (60, 13a), 
Ciceron dii que la Venus de Cni'dc est une des 
merDeilles de I'art grec. 
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charge, Vattnius, dans un de 
ces dialogues violents que Ton 
appelait altercatio. 



LE SSEMSE BE 

awogat- ■ — Cicero n a cultive 
avec passion l'eloquence judi- 
ciaire. Jusqu'a la fin de sa car- 
riere, il s'est applique a se per- 
fectionner et n'a pas cesse de 
faire des progres. Mais il avait 
aussi recu de la nature des dons 
exceptionnels. Les elements de 
son art sont : 

1° Lb dors siu psthstique 

et i'ssprit. — II a une tres 
grande variete de moyens et 
passe sans effort du badinage 
au pathetique: Ainsi, dans le 
Pro Mureria, il a commence 
par railler Caton, accusateur 
trop severe, qui pretend 'appli- 
quer dans la vie courante les 
maximes rigides du sto'icisme : 



Voici quelques echan- 
tillons de cette doctrine .: 
le Sage ne cede jamais a 
un mouvement de sympa- 
thie et ne pardonne jamais 
la moindre faute a qui que 
ce soit ; la pitie n'est que 
sottiseet inconsequence...; 
seul le Sage est beau, fut- 
il contrefait; seul il est 

riche, fut-il le dernier des mendiants ; reduit a l'esclavage, il est roi... ; toutes les 
fautes sont d'egale importance, la moindre peccadille est un crime abominable, et 
celui qui tord le cou a un coq, sans motif legitime, n'est pas moins coupable que s'il 
avait etrangle son pere. (Pro Murena, 29, 61.) 



Fig. 97. — Une page d'un manuscrit des discours. (Cha- 
telain, Paleographie des classiques latins, Hachette, 
edit.) 

En haut, les derniers paragraphcs du Pro Milone, suivi de la mention: 
Finit defensio M. Tulli Ciceronts pi-o Milone. 
En bas, I'exorda du Pro Sulla. 



Mais la replique a Caton s'acheve par un appel passlorine a Fadversaire memo, 
ail nam de Finteret superieur de FEtat ; 



C'est a toi, ,oui, c'est a toi que je m'adresse, Caton. Ne vois-tu pas la temnete 
qui menace ton tribunat? Devant la gravite de la situation, devant les terribles 
perils qui se preparent, il t'appartient, Marcus Caton (car ce n'est ni pour moi, ni 
pour toi, mais pour la patrie que tu es ne), il t'appartient, dis-je, de comprendre 3a 
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lecon des evenements et de sauver celui (Murena) qui doit fetre ton aide, ton dci'en- 
seur, ton allie dans le gouvernement de demain. 

2° La culture gester-aSe et fa g~h<stoirSqM@. ■ — A line tres forte culture 
speciale (theorie de Tart oratoire, jurisprudence), il joint une tres forte culture 
generale (philosophie, litterature, histoire). C'est a cette universalite de connais- 
sances que lui-meme attribue sa superiorite sur ses devanciers et ses maitres, 
Antoine et Crassus. 

3° La connaissatsce sHei asttfir hssmsln et 1'expepience dlei puhSia. — Dans 
1' invention (recherche des arguments) et dans la disposition (plan du disco urs), 
il a un sens tres realiste de Fopportunite et une psychologie tres penetrante. 11 
excelle a deviner l'argument qui portera dans le cas particulier et a exploiter 
les courants de sympathie on d'antipathie qu'il discerne chez les juges. Le plan 
de ses discours est tres libre et tres varie ; tout y est calcule en vue de preparer, 
sans en avoir Fair, les arguments decisifs. 

conclusion. — En somme, Ciceron a ete un avocat veritablement cora- 
plet, et, sur ce terrain, il n'a pas de rival. Demosthene, plus nerveux et plus vigou- 
reux, Femporte sans doute dans Feloquence politique, mais n'est pas comparable 
a Ciceron dans Feloquence judiciaire. 

2. — L'orateisr politique. 

L'ELOQUEMCE BAMS L'ASSEMBLEE DU PEUPLE ET LE SEM&T. — 

L'assemblee du peuple constituait un auditoire mediocre, car les gens cultives 
y 6taient Fexception. Quant, aux deliberations du Senat, elles ne pretaient pas au 
deploiement d'une grande eloquence. La tradition imposait aux orateurs d'etre 
brefs. Generalement d'ailleurs les magistrats en exercice et les consulaires les plus 
anciens prenaient seuls la parole. Ces conditions expliquent pourquoi, si Von 
met a part un petit nombre de harangues isolees, les discours politiques de Ciceron 
forment deux groupes, correspondant aux deux periodes ou son role dans Ffitat 
a ete preponderant : 1° les oraisons consulaires, dont font partie Les Catilinaires ; 
2° Les Philippiques. 

LES BMSGOVms POLITIQUES, — 1° JL® De imperio Cn. Pompsi ®w Pro lege 
Wianilia. — Ce discours a ete prononce dans l'assemblee du peuple en 66. Cice- 
ron, alors preteur, defend un projet de loi aux termes duquel Pompee est charge 
de poursuivre la guerre contre Mithridate. 

2° i . -ofc, aists&ufs Ds Legs AgnsHa cc Les Catillnah'er. — Consul en 63, 
Ciceron s'appuya sur le parti aristocratique (pplimates). II combattit et reussit 
a faire repousser par le peuple meme une proposition de loi agraire qui tendait 
a l'aehat de terres dans le sud de V Italic, pour y etablir en colonies les citoyens 
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pauvres {De lege agraria). A la fin de l'annee, il eut a faire face a la conjuration de 
Catilina. (Pour les evenements, Cf. Salluste 5 Catilina.) ■ 

Analyse des Catilinaires. — La premiere est une invective contre Catilina (7 nov. 63). 
Celui-ci avait eu I'audace de venir sc justifier en plein Senat. Ciceron lui declare que ses 
projets sont demasques et le somme de quitter la capitale. Dans la deuxieme, il met le peuple 
au courant de ce qui s'est passe la veille au Senat; dans la troisieme, il lui apprend Varres- 
tation des complices de Catilina demeures a Rome. La quatricme a ete prononcec dans la 
seance (5 dec.) oil le Senat stadia sur le chdtiment des conjures. Ciceron interrompt la delibe- 
ration pour dire qu'il n'y a pas a tenir compte de sa personne et des vengeances qu'une 
repression severe pourrait attirer sur sa propre tete. 

Redigees settlement en Tan 60, trois ans apres les evenements, les oraisons 
consulaires ont ete profondement remaniees en vue de la publication. 

3° Le De provinces consuleribus (55). — Ce discours est un eloge de Cesar. 
Ciceron celebre les exploits du conquerant de la Gaule et demande au Senat 

de proroger ses pouvoirs pour cinq an- 
nees. 

4° Les Philippiquss. — Quand la situa- 
tion politique, fort trouble apres la mort 
de Cesar, commenca a s'eclaircir, Ciceron 
prit vigoureusement roffensive contre 
Antoine. (Fig. 98.) Sans revetir aucune 
charge, il est pendant une courte periode 
(dec. 44-mai 43) le veritable chef de l'lfitat. 
II redige hativement les discours qu'il a 
prononces devant le Senat ou le peuple, et 
les fait repandre dans tout le monde ro- 
main, pour ameuter contre Antoine l'opi- 
nion puBlique. Aussi les Philippiques ont- 
elles joue le r6Ie de pamphlets. Le titre 
rappelle les celebres discours de Demos- 
thene contre ' Philippe, roi de Macedoine. 

La plus connue des Philippiques est 
la deuxieme, que Juvenal appelle « di- 
vine ». Elle n'a pas ete prononcee. C'est 
un manifeste politique, en forme de ha- 
rangue senatoriale, dans lequel Ciceron 
•v applique a deconsiderer le consul An- 
toine. Celui-ci avail d'abord feint de vou- 
loir revenir a 1'ordrc de choses anterieur a 
la dictature de Cesar ; il avait meme fait 
deader que la dictature etait aboiie a jamais. Puis il avait leve le masque et visi- 
blement chercliait a reta-blir a son profit le pouvoir personnel, 




Phot. Alinari. 



Fig. 98. — Le triumvir Marc- Antoine. 

(Musee du Vatican.) 

General habile, Antoine ne manquait en politique ni 
de j ngement ni de decision. II avait aussi une sovte 
d'eloqucnce ires propre d agir sur ie peuple : le dis- 
cours qu'il prononca sur le 'Forum, apres I'assassinat 
lie Cesar, demeura celebre. Ce qui le perdit, c'est son 
inconduiie el sartoui sa liaison avec Cleopatre, dont 
if prrlanca la defaite et la mort. (31 at'. J. C.) 
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Anaiyse de ia deuxieme Philippique. - £xor4e ( :l 4 i^. L'orateur part ae £ette idee que 
tents les ennemis de I'Etat, Catilina, Clodhis, et maintenant Antoine, se sont acharnes contre 
lui. — Pr emiere partie (3-43). Puis il re pond aux critiques dont il avail ete Pobjet de la part 
d "Antoine dans une seance du Senat a laquelle lui-nieine n'assistait pas, 
cede du 19 septembre : il s'explique sur ses anciennes relations d'amitic 
avec Antoine, justifie son consulat, son attitude dans la con/lit de Cesar 
et de PompSe, reconnait qu'il s'est rdjoui de Vassassinat de Cesar, jnais 
nie qu'il y ait participe. — Deuxieme partie. (44-114). A cette apologia 
personnelle succede une violente invective : « Antoine », dit Ciceron, « ne 
in a pas traite en considaire, je ne le traiterai pas en consul. » 11 passe 

en revue toute sa vie privee (Fig. 99) et sa zue publique, /letrit ses orqies ^9- ■ Ftilvie, 

et ses cruautes, hit reprocne notammcnt d avoir fomcnte la guerre civile, (D'apresune mon- 
alors qu'il dtait tribun du peuplc, d'avoir offert la couronne royale a naie.) 
Cesar a la fete des Lupercales, de s'etre approprie les biens de Pompee, La tradition voaUtit 
d'avoir dilapide le trSsor public au profit de ses creatures. — Perorai- J^gamfta langtc'de 
son (115-119). Enfin Ciceron invite Antoine a « se reconcilier avec la Ciceron. assassine et fait 
patrie ». Sinon, qu'il s'attende an sort de C&sar, qui valait mieux que lui. ffitutne aux harangues. 

Parmi les autres Philippiques, les plus interessantes sont la quatriem-e, la 
cinquieme, la neuvieme et la quatorzieme. La quatrieme Philippique a ete pro- 
noncee dans Tassemblee de la plebe. De tous les discours qui nous sont parvenus 
de I'antiquite, e'est peut-etre celui qui evoque le mieux un auditoire populaire. 
L'orateur souligne et interprete l'attitude de la foule, qui tour a tour applaudit 
lorsqu'il prononce le nom d'Octave et pousse des clameurs lorsqu'il prononce 
celui d'Antoine. Dans la cinquieme Philippique, Ciceron demande au Senat de 
declarer Antoine ennemi public. La neuvidme Philippique est un eloge funebre 
du jurisconsulte Servius Sulpicius, Fun des chefs de la majorite au Senat. La qua- 
torzieme Philippique celebre le glorieux sacrifice des soldats de la legion de 
Mars a la bataille de Forum Gallorum. (21 avril 43.) 

gicerom &BATEUR POLITIQUE. — Les Philippiques mises a part, les dis- 
cours politiques de Ciceron ne repondent guere aux exigences du gout modei'ne. 
Si la forme est brillante, le fond est mediocre : pas d'idees generates, comme 
on pourrait s'y attendre chez le philosophe du De Pepublica et du DeLegibus i 
des lieux communs seulement ou des arguments personnels. Le De Imperio Cn] 
Pompei n'est qu'un eloge de Pompee ; le De Provinciis cons ularibus, un eloge de 
Cesar. 

C'est qu'il a manque a Ciceron, dans la plus grande partie de sa carrie.re, un 
programme d'action. 

Ce programme, il devait le trouver dans les Philippiques. Par la vigueur de 
la pensee, la passion qui manie tour a tour 1'ironie et le pathetique, le mouvement 
nerveux et fremissant du style, les Philippiques de Ciceron ne sont pas indignes 
de celles de Demosthene. La seule critique a laquelle elles pretent, c'est que la 
composition en est heurtee et decousue. Mais la raison en est qu'elles ont ete 
ecrites tres vite : les douze dernieres ont ete prononcees et publiees dans un 
espaee de trois mois, au milieu d'un labeur ecrasant qu'atteste la volumineuse 
correspondance de cette periode. ■ . . 
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3, Les traltes de rhetoriqsie. ■ •• . 

Ciceron a ecrit ses trades de rhetorique pour deux raisons. D'abord, il estimait 
que I'enseignement donne par les rheteurs etait trop abstrait, trop peu inspire 
de F experience, et sans rapport avec les conditions reelles de la parole. Ensuite il 
a du defendre la conception qu'il s'etait faite de Tart oratoire et sa propre renom- 
mee contre les attaques d'une ecole de jeunes orateurs, les neo-attiques. 

1° £e De Oratore. • — C'est dans le De Oratore (55 av. J.-C.) qu'il a expose 
I'ensemble de sa doctrine. L'ouvrage est un dialogue oil Ciceron met en scene 
des contemporains de sa jeunesse ; deux mat Ires, les orateurs Antoine et Crassus, 
s'entretiennent avec deux disciples, Cotta et Sulpicius ; d'autres personnages, 
Mucius Scsevola et Csesar Strabo, interviennent in cid eminent, le premier pour 
parler des connaissances juridiques necessaires a Favocat, le second pour exposer 

le role de la plaisanterie dans l'eloquence. 

Analyse du De oratore. — Le livre 1 est 
consacre an role social de I' Eloquence et aux Ele- 
ments de 1' Eloquence, le don natnrel d'une part, 
I'art de 1' autre. Dans le livre 11, Antoine traile 
de 1' invention, qui est I'art de trouver les argu- 
ments , de la disposition, qui est I'art de compo- 
ser, et de la mimoire. Crassus a la parole dans 
le livre III et trait e de F Elocution, c'cst-a-dire du 
style, et de la pronimtiatio (voix, geste, action 
oratoire en general). 

L'idee essentielle est que l'eloquence 
exige, outre des dons speciaux, une tres 
forte culture generate et beaucoup d'ex- 
perience. La philosophic apprend a rai- 
sonner ; l'histoire fournit des arguments 
en abondance ; la jurisprudence, si utile 
pratiquement, n'est pas moins propre a- for- 
mer Pesprit. Enfin l'exemple des grands 
orateurs et l'observation personnelle va- 
lent mieux que toutes les theories. 

2° Le Brutus. — Le Brutus (46 a~v. J.- 
G.) est une histoire de l'eloquence romaine 

sous forme de dialogue entre Ciceron, 
Brutus (Fig. 100) et Atticus, 

Analyse du Brutus. — Apres un brcf 
apercu de l'histoire de I'art oratoire chez U s 
Grecs (25-51), Cic&ron 4tudie les origines de I eloquence a Rome jusqu'a Caton, qui est .& 
dernier des orateurs primitifs (52-SO). Puis it enwnere les orateurs qui out laisse un now. en 




Phot. Alinari. 
FIG. 100. — Marcus Brutus, meurtrier de Cesar. 
(Musee du Capiiolc.) 

Ciceron estimait beaucoup Brutus el lui a dalta 
nombre de ses trades, notanimenttJ Oi sum , le Brutus 
et lev Tusculanes. Comme Ciceron, Brutus se .recla- 
mait en philosophic de fecole acadenuque, mum, en 
eloquence, il ienait voar I'eeole attique. 

Quintilien dit que ses trades philosopluqucs (doru Ml 
De Yirtuiej valaient mieax que ses diseours. 
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caract&risant les plus notables, de facon a 
faire ressortir revolution de l'eloquence. 11 
distingue quatre periodes. — 1° Scipion 
Emilien, Laslius et Galba sont les premiers 
ora tears f omits par la rhetorique (81-102). 
— 2° Puis viennent Papirius Carbo, Tibe- 
rius et Caius Gracchus, grands orateurs 
politiques (103-138). — 3° La periode sui- 
vante voit le brillant developpement del' elo- 
quence judiciaire avec Antoine et Crassus 
(139-200). — 4° Viennent ensuite Cotta, 
Sidpicius,Hortensius et en/in Cicdrott meme. 
L'auteur se borne a £voquer*>les debuts de 
sa carriere, fait Veloge des plus distingues 
de ses contemporains et termine en invitant 
Brutus a ne pas laisser deperir un art oil 
les Pomains se sont illustres (201-232). 

Le Brutus est un ouvrage tres 
original. On y trouve, pour la premiere 
fois dans l'histoire de la critique lit- 
teraire, l'application a un genre de la 
theorie de revolution. Ciceron montre 
avec beaucoup de finesse comment la 
technique de l'art oratoire s'est enri- 
chie peu a peu, jusqu'au moment ou 
l'eloquence atteint son apogee avec 
Hortensius et avec lui-meme 




Fig. 101. 



Phot. Alinari. 
D<§mosthene. (Musee du Vatican.) 



L'oratcur deroule un rolumcn, commc pour en donner 
lecture ; d ses pieds, un scriniura ou coffrct a manuscrits. 
Le nam de Denwsthene (384-322) reuicnt a chaque instant 
dans les traitcs oratoires. C'est que Ciceron est bien aise de 
pouvoir opposer au.v soi-disant Attiques romains, partisans, 
du style simple, le plus vehement et le plus « sublime » des 
orateurs atheniens. 



3° L'Orator et le De optima genere 
oratorum ont trait & la poletnique que 
Ciceron soutint contre les neo-atti- 
ques (Brutus, Calidius, etc.). Ceux-ci 
trouvaient l'eloquence de Ciceron trop 
abondante et trop ornee ; ils condam- 

naient l'emploi du path'etique et disaient que la tache de 1'orateur est seulement 
d' « instruire » ; leur modele etait un orateur attique anterieur a Demosthene, 
Lysias, dont l'art simple et sobre est fort delicat. 

Analyse. — 1° Dans /'Orator, Ciceron repond a ces critiques que V orateur doit etre un 
artiste cornplet, capable egalement « d'instruire, de plaire et de toucher ». — 2° Dans le De optimo 
genere oratorum, // reconnait que le meilleur genre d'eloquence est bien le genre attique, mats 
a la condition qu'on lui donne pour modele D&mosthcne f Fig. \§\), et non Lysias. Revenir a 
Lysias, c'est titer revolution progressive de l'eloquence ef reprendre une forme arriSr&e dans 
cctte SvoUition. 

4° Le De ' inventions fit les Topiques sont des ouvrages cTenseignement ele- 
mentaire, consacres Fun a la recherche des arguments, le. second a;ux Heux 
communs. 




128 



l'eloquenge : ciceron orateuh 



e&MGLUSsmi. - — Ciceron a fonde sa theorie de l'eloquenee sur sa propre 
pratique ; s'il ne dit pas qu'il est lui-meme Torateur ideal, il ie pense. Mais il a 
eu le grand merite de montrer que Fart oratoire est tout autre chose que la rheto- 
rique scolaire : l'eloquenee ne peut naitre que cl'une forte culture generale et d'une 
longue tradition. Ses traites, fruits de son experience d'avocat, abondent en obser- 
vations penetrantes et constituent une ceuvre unique dans l'histoire litteraire. 

LECTURES G0MPLEMENTA1RES 

Editions. — Pour les ecrivains autres que Ciceron. H.Meyer: Oratorum fomanorum fragmenta? 
2 e edit., Zurich, 1842. Malcovati : Oratorum romanorum fragmenla, 3 vol. Turin, Para via, 1930. 
F. Marx : Rhetorique a Herennius, Leipzig, Tcubner, 1894. — CEuvres completes de Cieiron : V. Le 
Clerc, 2" edit., Paris, 1827 ; Orelli, 2= edit., Zurich, 1845-1861 ; Clark-Peterson-Wilkins (moins les 
ceuvres philosophiques), Oxford, 1900-1911 ; Muller, Leipzig, Teubner, 1878-1898 ; Klotz-Schcell- 
Ziegler, Leipzig, 'Tcubner (en cours de publication) ; Collection Bude, Paris (cn cours de publication), 

— Discours. Nombreuses editions partielles avee commentaires en francais, allemand, anglais, italien. 
Parmi les franchises : De signis (E. Thomas, Bornecque), De supplieiis (E. Thomas, Monet), Calili- 
naires (Levaillant, Antoine), Pro Murena (Galietier, d'AIes), Pro Archia (E. Thomas, De la Viilc de 
Mirmont), Pro Milone (Martha, Lechatellier), Dcuxieme Philippique (Lanson). — Traites de rhetorique: 
De oratore (Courbaud), Brutus (Martha), Orator et De optimo genere oratorum (Bornecque), Divisions 
de I'art oraioire et Topiqiies (Bornecque). — Extraits des Iraiies de rhetorique : Thomas, Bertrand, l'ichon. 

— Sources antiques sur Ciceron et son ceuvre : Plutarque, Vie de Ciceron ; Schoiiastes des cliscours j 
edit, Stangl, Leipzig, 1912. 

£tudes. — Boissier : Ciceron et ses amis. — Petersson : Cicero, a biography. ' — D'Hugues : Une 
province romaine sous la Republique. etude sur le proconsulat de Ciceron.. — ■ Poiret : Essai sur l'eloquenee 
fudiciaire a. Rome pendant la Republique. — J. Martha : La plaidoirie a Rome an temps de Ciceron (Ex trait 
de la Revue du Palais, 1897). — Humbert : Les plaidogers ecrits et les plaidoiries reelles de Ciceron. — 
De la Ville de Mirmont : Analyses des principaux discours de Ciceron. — Cuchcval : Ciceron orateur; 
analyse et critique des discours de.Ciceron. — Mispoulet : La vie parlcmentaire h Rome sous la Republique, 

— Boissier : La conjuration de Catilina. — Laurand : L'histoire dans les discours de Ciceron. — Cache et 
Piquet -..Ciceron et ses ennemis litteraires. — Causeret : Etude sur la langue de la rhetorique et de la cri- 
tique litteraire dans Ciceron. — ■ Delaruelle : Etude sur le choix des mots dans les discours de Ciceron. — 
Laurand : De M. Tullii Ciceronis studiis rhetoricis. — Etudes sur le style des discours de Ciceron. 
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GIGE RON (Suae) 

J. Les traites philoso phiques. 

II. La correspondence. 

III. La langue et le style. — Purete de la lunatic. — La Ihcoric des trois styles. 

— Le rythme oratoirc. — Les particulariles de la langue et du style dans 
Ics Lettres. 



I. — LES TRAITES PHILOSOPHIQUES 



La philosophic, avait penetre a Rome des le milieu du n e siecle, mais elle 
demeurait reservee-auxgensde haute 
culture, qui lisaient couramment le 
grec. C'est Ciceron qui l'a intro- 
duite dans la litterature J a tine. 

le phslosophe, — Des sa jeu- 
nesse, la philosophic avait seduit 
son esprit curieux, et il avait vu tout 
de suite quel parti il pouvait en ti- 
rer poiir sa formation oratoire. Mais 
c'est seulement a l'age de la ma- 
turite qu'il en comprit l'interet mo- 
ral et social. En 54, a la veille des 
guerres civiles, il ecrivit ses traites 
politiques, le De Republica et le De 
Legibus. Plus tard, apres la mort de 
sa fille Tullia (45), la philosophic lui 
tut une consolation, et il entreprit de 
1'enseigner a ses compatriotes. 

Ciceron philosophe ne se pique 
nullement d'etre original et entend 
faire oeuvre de vulgarisateur habile. 
II est eclectique, e'est-a-dire qu'il ne 
se lie a aucun systeme. Generalement 
il adopte le point de yue cle la Nou- 
velle 'Academic, qui pretenclait avoir 
conserve la pure doctrine de So- 
crate (Fig, 102) et de Platon, mais 
souvent aussi il prerui parti pour les 
Stoiciens ; c'est seulement vis-a-vis des Epicuriens que son attitude est resolumcnt 




Fig. 102. 



Socrate.- (Villa 



Phot. Alinari. 
Albani.) 



Socrate, d'AJhenen (mort en 399 av. J.-C), est le fondateur da 
la philosophic morale. Avant hit. les plulosoplies s'interc**aieut 
surtouc aux problenies qui relerenl de ce que nous ap])etons la 
melaplujsique. C'est poprquoi ( V'eron (til « qu'il ramena la }.hilo- 
soplueduciel sur la terra ». Uceole Academique lu-etendait ?c 
rattachcr direciejnenl d Socrate. le proeedc du dialogue, que 
Cteiron emplotc dans ses trades, est aussi de tradition soera- 
lique. 
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hostile, ca: i voit dans la morale du plaisir une menace veritable pour la societe 
romaine. 

ljes tEuxrzEs. — Ce que Ciceron demand ait. a la philosophic, c'etaient 
des solutions viaisemblables dans les problemes de la vie. Aussi ses ouvrages 
peuvent-ils se repartir en trois groupes : politique, morale, religion ; uri seul fait 
exception, les AcaaYniiques. 

Les Academiques (2 Iivresj. — L'ecole de rAcademie ne pensait pas qu'il fut 
possible d'atteindre a la certitude et recommandait de chercher en toutes ques- 
tions la solution la plus vraisemblable. Cette theorie de la connaissance piut a 
Ciceron, dont 1'esprft. pratique repugnait a la speculation pure : il 1'exposa dans 
les Academiques. 

les teast^s g>OL$ri@VES. ■ — 1° La De Republics. — Quelle est la 
meilleure forme de gouvernement? Tel est le sujet du traite De la Republique. 
La forme est celle du dialogue. Les principaux interlocuteurs sont Scipion iSmilien 
(mort en 129), son ami Lselius, Q. iElius Tubero, P. Rutilius Rufus, Q. Mucius 
. Scsevola. Get ouvrage, qui etait le plus considerable et le plus estime des traites 
philcsophiques, ne nous est malheureusement parvenu que fort incomplet. 

Ce qui en subsiste a ete conserve par un palimpseste (manuscrit gratte pour 
reccvoir un nouveau texte), oil un commentaire des Psaumes avait evince le traite 
tie Ciceron. Les parties lisibles du texte primitif furent publiees en 1822 par le 
cardinal Angelo Mai, bibliothecaire de la Yaticane. Assez importantes pour cer- 
tains livres (I et II), elles se reduisent pour d'autres a tres peu de chose (IV et V), 
tout en permettant de reconstituer dans ses grandes lignes le plan de l'ouvrage. 

Analyse du De republica. — Introduction : la participation d la vie politique est un 
devoir. — 1. Les trois systemes simples de gouvernement , monarchic, oligarchic, democratic ; 
la constitution romaine est le type de la constitution mixte oil sont represenles les trois sys- 
temes ; e'est la meilleure. — : //. Developpement historic] ue de la constitution romaine. ■ — ■ HI. 11 
n'y a de gouvernement legitime que fonde sur la justice. — IV. Role do I'education dans la vie 
nationale. — V. La formation de I'homme d'Etat. — VI. L'homme d'Etat doit faire a sa patrie 
le sacrifice entier de sa personne ct de ses interets. 

Le songe de Scipion. — C'est de cette idee que s 'inspire le fragment, cel&bre sous le titre 
t/eLesonge de Scipion, que Macrobe, en le commentant, nous a conserve. Scipion Emilien voit cn 
songe son a'ieul I Africain qui le transportc dans I'Empyree, lui montre combicn est harrnonieux 
le systeme de Vunivers et lui rdv&le qu'il est line autre, vie, an regard de laqucllc celle-ci est 
si mesquine que le Sage peut dedaigner ce que le commiin des homines appelle le bonheur. 

2° t» De leglbus (Les Ms) fait suite an De Republica. Ciceron fonde le 
principe de la loi dans la nature liumaine, car, dit-il, « nous sommes nes pour la. 
justice » (livre I) ; puis il etudie les institutions religieuses (livre II) ei les- institu- 
tions publiques des Romains (livre III). 

LEO traite® BE wQiuiiE. — Les meUleures eeirvres philosophitjucs d.t? 



131 



1° Le De fiftibus bonorum et rn.alo.rum (JJes lermes extremes des biens et des 
mam). — Get ouvrage traite du probleme, capital dans la philosophic antique, 
du souverain bien et du souverain real, e'est-a-dire, en somme, du probleme du 
bonheur. II est divise en cinq livres et a la forme du dialogue. 

Analyse du De fmibus. -- Dans la. premier livre, Torquatus expose la doctr.'ne Spicii- 
rienne (le souve- 
rain bien est le 
plaisir). Dans le 
troisieme, Caton 
d'Utiquc expose 
la doctrine stoi- 
cienne (le souve- 
rain bien est 
exclu sive rn c n t 
dans la vertu). 
Cic&ron donne la 
replique a Tor- 
quatus dans le 
deuxieme livrc, a 
Caton dans le 
quatrieme. Enfin, 
dans le cinquieme 
livre, Pupius Piso 
developpc la these 
de I'&cole peripa- 
teticienne. Celtc-ci 
ne se distinque 
querc de la these 
stoicienne, sinon 
en ce qu'clle re- 
proche aux Sto'i- 
ciens . de ne pas 
faire sa part an 

corps dans la definition du bonheur et de raisonner comma si I' dine etait I'homme tout entier. 
Ciceron, qui, en sa qualile de philosophe academiqne, joue le role d'arbitre, se rallie a la 
these peripateticienne avec quelqucs reserves. 

2° tes Tusculanes (Tusculana; disputation.es) sont une illustration de l.i 
these du De fuiibus. Tandis que, dans leDe fmibus, il est demontre theoriquement 
que le bonheur est dans la vertu, ici I'homme vertueux, le Sage, est represente 
comme triomphant pratiquement de tout ce que le vu'lgaire appelle des maux. 

Analyse des Tusculanes. — Ciceron se tronva dans sa villa de Tusculurn (Fig. 103). 
Devant un auditoire d'amis, il developpc en cinq conferences les cinq propositions suivantes ; 
le Sage ne craint pas la mart, ni la douleur, ni le. chagrin, ni les passions en general, et 
enfin est toujours heureux. Le livrc le plus important est le premier, oil Ciceron soutient 

Ecritcs pour le rei-plc, les Tusculanes abondent en citations de poetes et en 
cxempics histcriqucs, car l'autcur fait appel a Fexperienee autant qu'au raison- 
nement. 




Phot. Alinari. 

Vue panorainigue de. Tusculurn. (Aujourd'hui Frascati.) 

Ties ancienne cite du Latium, patric dc Caton Vancien, Tusculurn etait devenu, & la fin de 
Vepoque republicaine, un centre de villcgiature. Ciceron y possedaitune villa, avec un grand 



Fig. 103. 



jardih, doht il appelle I'allee infer ieure son 
ensciynait Platon. 



Academie, cn souvenir du jardin d'Athenes, ou 
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Fis. 104. — Le fils 
de Ciceroa. 

(D'aprfes une mon- 
naie de Magnesie.) 
(L6gende en grec : 

Mboxo; TmUm; Kixs- 

f <,.;.) 

Marcus T ullim Clceron 
devint sous Auguste con- 
sul, puis proconsul 
d'Asie. II ne lit pas 
honncuv a I'education 
brillanle qu'il avail recue, 
ct, d'apres Senique le 
rheteur, s'ucilit dans 
iivrogncrie. 



3° Le De officiis est un manuel de morale pratique. Cice- 
ro n l'a dedie a son fils Marcus.. (Fig. 104.) II y traite en trois 
Iivres : 1° des devoirs et des conflits des devoirs ; 2° des in- 
terets et des conflits des interets ; 3° des conflits des devoirs et 
des interets. 

4° Le De senectute e< le De amiciiia. — Ce sont de courts 
dialogues. Dans le premier, Caton l'ancien demontre en avocat 
fort ingenieux que la vieillesse n'estpas a plaindre, lorsqu'elle 
est accompagnee de la sagesse. Le deuxieme est une analyse 
penetrante de Tamitie. 

les trastes de RELiQBOH. ■ — Les problem es religieux 
(Fig. 105) ont aussi leur place dans la philosophic, de Cice- 
ron. Dans le De Nalura deorum, il combat l'opinion des Epi- 
curiens, qui reconnaissaient bien l'existence des dieux, mais 
niaient celle d'une Providence. Dans le De Divinatione, il refute 
les Stoiciens, dont le determinisme admettait un art divi- 
natoire. 



L'ART BANS LES TRAITES BE PHMLOSOPHIE ET BE RHETOR f QUE. — ■ 




Phot. Giraudon. 



Fie. 105. 



Saruspice et oei^monie religieose. (Musee du Louvre.) 



A gauche du bas-relief, I'haruspice consults lex cnirailles d'un taarean ; a droitc, decani tc I cm pic dc Jupiter Capitolia, 
les magislrats altandent la rcponae de Vharnspice pour provider d imc ceretnonie. 

Dans la preface des Tusculanes, Ciceron se moque des Epicuriens, qui ne se sou- 
ciaient pas de bien ecrire, et ajoute : 



ciceron (sum;) 
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Oil peut peasci- avec juslesse, tout, en elan I incapable de rendre sa pensee avec 
.elegance ; mais s'aviscr jamais de fixer par ecrit ses reflexions, quand Ton est !nca-=' 
pable de ieur donner un plan, ime expression lucide, un tour agreable qui seduise 
le lecteur, c'est abuser etourdiment de son loisir et de la litterature... ; j'ai toujours 
pense que, en philosophic, l'ideal serait de pouvoir traiter les plus hautes questions 
avec eloquence et avec gout. 

Mettre 1'eloquence au service de la philosophic, tel a etc son programme, et il 
l'a realise. II a cree la langue philosophique latine ; ses exposes sont generalement 
tres clairs, son argumentation a de l'eclat et beaucoup de chaleur. L'affabulation 
des dialogues est ingenieuse : Caton 1'ancien, Laelius, 1'orateur Antoine, etc., 
s'expriment avec beaucoup de naturel et ont ime physionomie bien vivante. Sans 
doute ces personnages nous paraissent un peu ceremonieux, quand on les compare 
a ceux des dialogues de Platon. Mais il ne faut pas oublier que Socrate marchait 
pieds nus, tandis que Ciceron met en scene de graves consulates. 

coMGLUSSOfis. — Ciceron n'est pas toujours parfaitement au courant des 
doctrines qu'il expose, et il a ecrit trop vite. Cependant les traites philosophiques 
devaient exercer une influence profonde. Cela tient d'abord aux qualites de 1'ecri- 
vain, ensuite a son eclectisme, qui en toiite chose cherche le juste milieu, le vrai- 
semblable et, en fait, le bon sens. II a ainsi renouve'le et marque d'une empreinte 
romaine la philosophie 
grecque, deja vieillotte 
et radoteuse de son 
temps. Les traites de 
morale, en particulier, 
ont ete tres admires par 
nos ecrivains de la Re- 
naissance et del'epoque 
classique ; Montaigne 
cite les Tusculanes plus 
de cent fois, et Voltaire 
y voyait le chef-d'oeuvre 
de la litterature morale. 



II. — LA COR- 
RESPOND AN GE 

Les lettres de Cice- 
ron (Fig. 106) sont 
1'oeuvre qui atteste le 
mieux sa grandemaitrise 

d'ecrivain et le monument le plus preeieux de toute la litterature latine. 




Fig. 106. — ficritoire. papyrus et tabletfces. 
(D'apres une peinture de Pompei.) 

Celie planche de Gunman, dans son livre sitr Pompei, groupe ions les acccssoires 
utilises par [en Romulus pour eerire, Les iettres ctaient eeriies soil sur papyrus 
(churta), soil sur ilex tablet la (hihclUc), gcncraienierU doubles, en bois oil en 
ivoire, dont la face interieure etail enduitc tie clre. Pour Is papyrus, on se seroail 
d'encre ; pour les tablettes, d'un poincon (stylus). Les lei tres de Ciceron paraissent 
avoir ete ecrilcs sur papyrus. 



, i&s- :B l E@tlEi.tS dm MJBTTJMB&. — • H en. exist.ait dans bantiquite nombre 
de reeueils que nous n'avons plus (lettres a Pompee, Cesar, Octave, Hirtius, 
Cornelius Nepos, etc.). Ce qui nous reste compreiid quatre collections : 

1° Les lettres Ad familiaj-es (ou Ad diversos), qui ont ete recueillies et publiees 
sans doute par Tiron, FafTranchi de Ciceron. Ces lettres sont reparties en seize 
livres et s'etendent sur une periode de vingt annees (63-43). Elles ne sont pas 
classees clans l'ordre chronologique, mais groupees par nom de correspondant, 
par exemple Lentulus (liv. I), Appius Pulcher (liv. Ill), Terentia (liv. XIV). 
TiroU (liv. XVI). II s'y trouve aussi des lettres adressees a Ciceron par Caton, 
Cassius, Asiiiius Pollicn, etc... Le livre VIII est meme compose uniquement de 
lettres ecrites par Caelius a Ciceron, lorsque ce dernier etait gouverneur de Cilicie. 

2° Les seize livres des Lettres a Atticus, . l'ami le plus intime de Ciceron. La 
lettre la plus ancienne est de Tan 68, la derniere du mois de decembre 44. ', 

3° Trois livres de Lettres a son frire Qiiintus. 

4° Deux livres de Lettres a M. Brutus, le meurtrier de Cesar. 

L'mtERET HtSTORtQUE. — Cornelius Nepos a defmi avec beaucoup de 
justesse 1'intereL historique de la corresp on dance de Ciceron : 

Qui aura lu les Lettres k Atticus se passera aisement d'une histoire suivie de 
notre epoque. Ciceron a si bien observe les intrigues des chefs de parti, les vices 
des meneurs et les transformations de l'Etat que to us les evenements apparaissent 
en pleine lumiere; on dirait une clairvoyance qui atteint a la divination. -{Vie d' Atti- 
cus, 16.) 

La correspondance est en effet une histoire de Rome au jour le jour.; nous y 
suivonSj dans le detail des menus faits politiques, la lente preparation des eve- 
nements qui. aboutiront a la ruine de la Republique. Voici Pompee, au temps du 
consulat de Cesar (59) : 

Tu as parfaitement raison. Sampsiceramus (= Pompee) est un revolutionnaire. 
. Tout -est a craindre de sa part ; il travaille visiblement pour la tyrannic Que signifie 
en effet ce manage imprevu qui le rapproche'de Cesar, et cette distribution de terres 
en Campanie, et ces prodigalites? S'ils s'entenaient la,le mal serait deja grand, mais 
la situation est telle qu'ils ne sauraient.s'en tenir la. (Lettres a Atticus, II, 17, 1.) 

• Et voici Cesar a la veille.de la guerre civile : 

C'est lui la cause de tons nos maux. II fallait.lui tenir tete quand il etait faiole 
encore, et la chose eiit ete facile. Mais le voila avec onze legions, de la cavalerie. autant 
qu'Il voudra, les Transpadans, la populace romaine... et puis il a tant de prestige 
comme general et tant d'audace ! (Ibid. VI, 2, 6.) 

En ce qui concern e le milieu social, et la vie litteraire, Finteret de la corres- 
pondance n'est pas moindre ; on y trouve un tableau complet du monde romain 
k la. ..fin de la Republique, 
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L'MmT. — Ce sont les memes qualites qui ont fait de Ciceron im- grand ayocat 
et un admirable eerivain epistolaire. - : 

1° La variete. — La lettre est une conversation a distance, et dans la con- 
versation l'art supreme est de savoir se plier au caractere de Finterlocuteur. 
A ee point de vue, la correspondance est d'une varijete etonnante. Grave et un peu 
solennel lorsqu'il ecrit a Caton, simple quand.il s'adresse a Cesar, reserve et discret 
avec Fombrageux aristocrate Appius Claudius, spirituel et caustique avec Caelius, 
qu'il sait medisant, Ciceron prend tous les tons et manie tous les styles. 

2° Le natures. — Mais les lettres les plus belles sont celles ou il ne se sur- 
veille pas et qu'il, ecrit a la hate, presse de fmir par le counter qui attend. C'est 
le cas en particulier des lettres a Atticus : « En causant avec toi, ecrit-il a son ami, 
je m'entretiens avec moi-meme. » Chose curieuse, Tart de Ciceron se revele plus 
riche et plus souple que jamais dans ces lettres improvisees. Sous 1'emotion du 
moment, 1'expression jaillit vive, imagee, rapide. C'est qu'il est de ces orateurs 
a qui l'improvisation reussit, et rien ne prouve mieux que ses lettres combien 
il y a de genie naturel dans son eloquence si savante. 



III. — LA LANGUE ET LE STYLE 

Ciceron attachait une grande importance au style, parce qu'il y voyait un 
puissant instrument de persuasion. Avec l.a passion quil apportait a tout ce qui 
touche a son art, il n'a pas cesse de faire des progres jusqu'a sa mort et a porte 
a sa perfection la prose l.atine. 

pitRETB de lm. LABiGVE* — II avait un vif sentiment de la beaute de la' 
langue. It s'indigne quand 1'on pretend que le latin ne peut rivaliser avec le gree 
et declare que parler purement est un devoir patriotique :' 

C'est une honte de ne pas savoir sa langue, et, pour parler avec purete, on n'a pas 
besoin d'etre un bon orateur, il suffit, je pense, d'etre un citoyen de Rome. (Brulus 
37, 140.) 

La comparaison de son vocaimlaire avec ceiui des ecrivains anterieurs on 
contemporains montre qu'il evite avec soin les mots poeliques, les termes ou les 
tours rares et suspects. Lorsqu'il a du interpreter en. latin la pensee philosophique 
grecque, creei a des mots (qualitas, comprehension percepiio, etc.), on donner a un 
mot i .cien an sens nouveau, il ne perd jamais de vue les droits de 1'usage : 

' J'appelle pertarbationes (passions) ce que 'let Grecs appellent xiby, et j'aurtte 
pn dire morbi (maladies), car e'cst la traduction Utt.eraleT. Tnaiv-Pussge no s'ejt 
accommoderait"pas. '(T-usciilatics, 111, t',7'.J ' "■ " 
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II s'interesse aux moindres questions de grammaire et releve avec soin les 
fautes que son fils Marcus laisse echapper dans ses lettres. 

lb style. — La conception que Ciceron s'est faite du style est etroitement 
liee a sa conception generale de l'eloquence. Elle s'inspire egalement de cette idee 
que rorateur doit etre un artiste complet, capable de prendre tous les tons. 

1° La variete du stiyie et Sa iheocie ties trois styles. — • Dans sa COntro= 

verse avec les orateurs dits Attiques, Ciceron repete sans cesse qu 'il ne suffit 
pas de s'adresser a Intelligence de l'auditeur en Finstruisant, c'est-a-dire en 
exposant clairement les faits ; il faut de plus lui plaire et le toucher, c'est-a-dire 
agir sur sa sensibilite. A cette definition de 1/ eloquence qui assigne a rorateur trois 
moyens de persuader (instruire, plaire, toucher) correspond dans les traites ora- 
toires la theorie des trois styles (simple, tempere, sublime). Naturellement cette 
classification n'a rien d'exclusif, et Ton serait parfois embarrasse pour dire si le 
style de tel passage des discours est simple ou tempere ; elle est cependant com- 
mode et, dans Fensemble, repond bien a la realite. D'une fa?on generale, on peut 
dire que le style simple domine dans F argumentation et la narration, le style 
tempere dans l'exorde, le style sublime dans les morceaux pathetiques et la pero- 
raison. Dans le style simple, la phrase est generalement courte et pleine de vivacite; 
elle est le plus souvent periodique dans le style tempere et le style sublime. 

2° Le rythme oratoSre. — Pour plaire et toucher, l'eloquence a besoin 
d'une forme harmonieuse, qui prete a la parole un charme analogue a celui du 
vers. 

a) La pdriode. — G'est le cas en particulier lorsque le ton s'eleve. Une parole 
chaude et vibrante exige une phrase longue et ample, la periode. II faut, dit 
Ciceron, que la phrase oratoire « emplisse les oreilles », et il se moque du style 
« heurte et tronque » de ses rivaux, les Attiques. La periode ciceronienne, si longue 
qu'elle soit, n'est jamais lourde ni embarrassee : la symetrie des constructions, 
les antitheses, les assonances lui donnent a la fois la clarte et Fharmonie. Tantdt 
elle est introduite par quelques phrases breves, que Ciceron appelle membres et 
incises; elle a alors un mouvement vif et pressant : 

O nomen dulce libcrtatis ! jus eximium nostra; civitcttis ! O lex Portia legesque 
. Sempronis; ! graviter desiderata et aliquando reddita plebi Romance tribunicia potes- 
tas! (Membres et incises.) Hucine tandem hsec omnia reciderunt, at civis Romanus, 
in prpvincia populi Romani, in oppido fozderatorum, ab eo, qui bene ficio popuii 
Romani fasces et secures haberet, deligatus in foro virgis c seder etur ? (Periode.) 

O nora cheri de liberie ! O legislation si belle de notre cite !. loi.Porcia et lois 
Semproniffi I O puissance tribunicienne si vivement regrettee un moment et que 
la plebe romaine a recouvree enfln I Fallait-il quo toutes ces garanties aboutissent 
a ce resultat qu'un citoyen remain, dans une province du peuple roraain, dans une 
vilie d'un peuple allie, par les ordres de IMioinme a qui le peuple romaln .avait confie 
les faisceaux et les baches, fut attache en plein Forum et battu de verges? (Ver- 
Tines, V, 63, 163.) 
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Tantdt elle se developpe avec une lenteur majestueuse : 

Quod precatus a dis immortalibus sum, judiccs, more instituloque ma jorum, illo 
die quo auspicato comitiis centuriatis L. Murenam consulem renuntiavi, ul ea res 
mihi, fidei, magistratuique meo, populo plebique Romanse bene atque feliciter eveniret, 
idem precor ab iisdem dis immortalibus ob ejusdem hominis consuMum una cum 
salute obtinendum, et ut veslrse mentes atque sententiee cum populi Romani voluntatibus 
siifjragiisque consentiant, eaque res vobis populoque Romano pacem, tranquillitatem, 
otium concordiamquc afferat. 

La priere, juges, que j'adressai aux dieux immortels, coni'ormement a la tra- 
dition que nous ont leguee nos ancetres, le jour oil, apres avoir pris les auspices, j'ai 
dans les cornices centuriates proclame l'election au consulat de L. Murena, a savoir 
que cet evenement eut des consequences heureuses pour moi-meme et le mandat 
dont je suis charge ainsi que pour le peuple et la plebe romaine, voici que je 
l'adresse de nouveau aux mfimes dieux immortels pour conserver au meme Murena 
le consulat en meme temps que la vie, demandant encore que vos sentiments et 
votre sentence s'accordent avec les sympathies et les suffrages du peuple romain, et 
que cet evenement apporte a vous-memes et au peuple romain la paix, la tran- 
quillite, le calme et la concorde. (Pro Murena, I, 1.) 

On observers, en -meme temps que Fabondance du style, la symetrie de Fex_ 
pression dans la construction d'ensemble (deux parties : quod precatus sum, idem 
precor) et aussi dans le detail (reprise de idem, de populus Romanus, de di immor- 
telles, etc.). Le rythme, qui souligne ces mots et par suite les idees de priere, de 
paix, de protection divine, a quelque chose de solennel et de religieux ; e'est que 
Ciceron, au debut du Pro Murena, veut donner aux juges Fimpression que Fheure 
est grave : pour sauver son client, il s'apprete a invoquer, ce qu'il fera plus loin, 
la raison d'Etat. 

b) Les clausules. — Ce n'est pas seulement la symetrie des phrases et F arran- 
gement des mots qui donnent au style une valeur musicale ; Ciceron a dans sa 
prose une veritable metrique ; il recherche, surtout en fin de periode, certaines 
combinaisons de longues et de breves (par exemple esse videatur) et en evite d'autres 
(en particulier tout ce qui ressemble a un vers). Nous ne pouvons guere etre sen- 
sibles a cette partie de son art ; par exemple quand Ciceron nous dit que la phrase 
suivante a un rythme excellent : 

Patris dictum sapiens lemerilas filil comprobdvlt (Orator, 63, 214), 

et qu'il n'y aurait plus de rythme du tout si Fon changeait Fordre des trois der- 
niers mots (comprobavit fllli temeritas), nous ne voyons pas bien oil est la difference, 
Mais il n'est pas douteux que la metrique de la prose a tenu une grande place dans 
sa theorie du style, et it est certain que son art subtil et enveloppant vise a agir 
sur la serisibilite de. Fauditeur par Fharmonie de la forme. 

c) La qiierelle des Altiques et le rythme oratoire, — La vivacite avec. laquelle 
Ciceron repond aux objections que lui font sur ce point les orafceurs dits 
Attiques montre bien toute Firnportanee qu'ii attachait au rythme oratoire : 
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Je disais done qu'il ,faut etudier ces rythmes-ci et bien degager la notion de 
rythme oratoire. Et quant a ccux qui ne sont pas sensibles a ce rylhme, je mc 
demaude s'ils out de l'oui'e ou meme rien d'humain. Pom* moi assurement l'har- 
monie pkine de la periodc est un chai'me, et je suis choque' si la phrase esttronqu6e, 
et je ii'aime pas non plus qu'elle se prolonge outre mesure. Mais pourquoi parler de 
moi ? Bien des fois j'ai vu, dans l'assemblee du peuple, la foule s'exclamer d'admi- 
ration devant une belle chute de phrase. Car, ce qu'attendentles oreilles 50 c'est que la 
phrase cadre exacLement avec la pensee. 

— Mais ks anciens ne connaissaient pas le rythme. 

— C'est vrai ; vous pouvez meme aj outer qu'ils connaissaient tout le reste/car 
ils savaient choisir les mots et avaient dans la pensee de la force et du charme, mais 
ils ne savaient donner a la phrase ni cohesion, ni harmonie. 

— ■ C'est justement cette absence de rythme qui nous plait. 

— Alors, prcnons une comparaison : a supposer que vous prefe>iez la peinture la 
plus archa'ique, qui maniait un petit nombre de couleurs simples, a. celle de nos jours 
qui est tout pres.de la perfection, il nous faudrait, - — n'est-ce pas? — revenir a 
celle-Ia et rejeter cclle-ci. (Orator, 50. 168.) 

On saisit ici sur le vif quelques-unes des idees qui reviennent le plus souvent 
dans la controverse de Ciceron avec les Attiques : 1° il est absurde de revenir a 
des formes d'eloquence perimees, en niant le progres ; 2° il ne faut pas croire quele 
peuple soit insensible a la beaute du style, ni opposer le jugement de pretendus 
connaisseurs au jugement du peuple, car « 1'eloquenee est un art populaire » 1 ; 
3° le style parfait est celui qui suit exactement le mouvement de la pensee. 

££S PJIRTfiGlfLAftffTES BE LA LM.MSUE ET DU STYLE BAMS LES LETTRES. 

— Au point de vue de la langue et du style, les traites oratoires et philosophiques ne 
se distinguent guere des discours, et Ton peut en dire autantde certaines lettres, ou 
Ciceron s'exprime en orateur. II en va autrement dans les lettres a ses intimes 
(Fig. 107), celles ou il prend le ton de la conversation. Alors apparaissent nombre 
de traits de la langue familiere : « Dans mes lettres, dit-il lui-meme, c'est le lan- 
gage de tous les jours qui fournit Fetoffe. » (Ad Familiares, IX, 21, 1.) On ren- 
contre en effet dans la correspondance beaucoup de mots qui ne se ' retrouvent 
pas dans les autres ceuvres ; ce sont, pour la plupart, des diminutifs (animula, un 
souffle de vie; ambulatiuncula, une petite promenade; sedificatiuncula, une 
bicoque) ; certains meme sont de facon evidente des mots forges plaisamment, 
(Lentulitas, le clan des partisans de Lentulus, le Lentulisme ; sullaturire, proscrip- 
twire, faire son petit Sylla, jouer aux proscriptions.) Les citations grecques, les 
mots grecs, que Ciceron evite soigneusement dans les traites et les discours, abon- 
dent dans les Lettres a Atticus. Enfin le style est caracterise par tes tours rapides 
(ellipse, anacolut.be), qui sont naturels dans une conversation animee, ou Fob. n'a 
pas besoin de tout dire, parce que Ton se comprend a demi-mot., 

,f OB QlcEROtf. SON INFLUENCE — Les ceuvres de 

Ciceron devaient exercer une influence aussi durable que profonde dans Fhistoire 
Liiteraire, .De son vivaut deja, ses discours £taient (Studies daws les Scales. En depit 

:!,, Gicerok, Tusculanes, II, 1, 3« 
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Fig. 107. — TJne page d'un manuscrit de Ciolron. 
(AI6w?n AfcmueZ de paliographie de Prou, Ed. Picard et Fils, Paris.) 

Debut du rccueil ctes Lett res Ad Familiares. Vicriturc est cellc (lite humanistiqua (XV a siecle), qui a donne naissance a 
nos caracteres d'imprimerie. — 1-cs Lettres de Ciceron n'ont etc retrouvecs qu'au XIV" siecle, le rccueil Ad A'tticmn par le 
poete Pelrarque, le rccueil Ad Familiares par le chancellor florentin Coluccio Salutati. 



du gout nouveau, les rheteurs de l'epoque imperiale le citent a chaque instant dans 
leurs declamations ; ceux qui le denigrent, comme un certain Licinius qui avail 
ecrit un Ciceromastix (Le fouet de Ciceron), se font passer pour des fous. A la fin 
du i er siecle apr. J.-C, son influence sur Tacite, Quintilien, Pline le Jeune, fait 
renaitre le gout classique. Les plus grands parmi les ecrivains Chretiens, Lactance. 
saint Jerome, saint Augustin n'admirent pas seulement l'orateur ; ils estiment 
aussi le philosophe, et saint Ambroise adapte le De officiis dans son Traite dei 
devoirs du clerge. Grace au prestige qui s'attache a son nom, ses ouvrages seronl 
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ius pendant tout le Moyen Age et nous parviendront ainsi pour la 'plupart. Les 
erudits de la Renaissance poussent i'admiration jusqu'a la manie : c'est l'epoque 
des Ciceroniens, qui ne veulent plus connaitre d'autre latin que celui de Ciceron. 
Inversement, certains savants du xix e siecle, Mommsen en tete, pretendent qu'il 
n'a aucune espece d'originalite, comme si Ton pouvait ecrire fmement sans penser 
de meine. De nos jours, l'opinion est redevenue favorable a Ciceron ; sans mecon- 
naitre les faiblesses de Thomme d'Etat, elle voit en lui un caractere tres estimable 
un orateur qui n'a d'autre rival que Demostliene, et le plus parfait artiste de la 
prose la-tine. 

LECTURES COMPL^MENTAiRES 

Editions. — Pour les editions completes, voir plus hnut, chap. XV. — Nous citerons specialement : 
1° Trades philosophiques. Des termes extremes des biens et des maux: J. Martha (Bude), 1928-1929 ; 
Tusculanes : Fohlen et Humbert (Bude), 1931 : De Vamitii ; L. Laurand.(Bude), 192S. ■ — ■ Nombreuses 
editions partielles avec notes en francais. — L'xtrails des omvres morales .- E. Thomas, Bertrand. — 
2° Lettres : Tyrrell et Purser, 7 vol., Londres, 1897-1918. — Ad Familiares : Mendelssohn, Leipzig, 
Teubner, 1893; Sjogren, Leipzig, Teubner, 1925. — Lettres a Atticus-. Boot, 2° edit.,- Amsterdam, 
1865-1866 (avec commentaire en latin). — • Lettres t Brutus ct a. Quintiis : Sjogren, Leipzig, Teubner, 
1914. — Choix de lettres (avec notes en francais) : Hild, llamain. 

Sltudes. — ■ Boissier : La religion romaine, tome I. — • Thiaucourt : Essai sur les traitcs philoso- 
phiques de Cichon et leurs sources grecques. ■ — Thamin : Etude comparie des trades « des devoirs » de 
CicCron et de saint Ambroise. — • Degert : Les idees morales de Ciceron. — Morlais : Etudes morales sur 
les grands Icrivains latins. — Desjardins : Les devoirs, essai sur la morale dc Ciceron. — ■ Liscu : Etude 
sur la tongue de la philosophic morale chez Ciciron, — Boissier : Reclierchcs sur la maniere dont jurent 
pecueillies et publiees les lettres dc Ciceron. — De Broc : Le style epistolaire, Ciceron, Pline le Jeune, etc. 
— Gonstans : C7/i correspondant de Ciceron, Appius Claudius Pulcher. — Lebreton : -La langue et la 
grammaire de Ciciron. — Bornecque : La prose mitrique dans la correspondance de Ciceron. — ■ Zielinski : 
Das Clauselgeselz in Ciceros Reden. — Zielinski: Cicero im Wandel dcr lahrhunderte. — Laurand ; 
Ciciron est interessant. 
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CESAR (100-44 av. J.-C.) 



Vie. — Caractere. — Les Commentaires de la guerre des Gaules. — Les Commen~ 
laires de la guerre chile. — La langue et le style. — Les continuatcurs. 



we. — 1° La iearaesse. — Cesar (Fig. 108) (C. Julius Csesar) appartenait 
a une famille patricienne qui pretendait remonter a Iule, fils d'Enee. II etait 
par alliance le neveu de Marius et 
epousa.tout jeune encore la fille de 
Cinna, autre chef du parti democra- 
tique. Ses menees, son allure provo- 
cante attirerent 1 'attention deSylla, 
qui ne 1'epargna qu'a regret. La 
premiere partie de sa carriere poli- 
tique est assez obscure. II est cer- 
tain, toutefois, que cet aristocrate 
de naissance et de gouts se fit de- 
magogue et ranima' le parti popu- 
late. En 79, a vingt et un ans, il 
accuse de concussion le proconsul 
Dolabella ; en 67, il soutient au 
Senat le pro jet de loi qui confere a 
Pompee le commandement de la 
guerre contre les pirates ; en 65, 
etant edile curule, il releve les tro- 
phees et les statues de Marius. II 
etait preteur quand eclata la con- 
juration de Catilina, dont il aurait 
ete le veritable chef, au dire de 
certains historiens ; ce qui est sur, 
c'est qu'il parla au Senat en faveur 
des conjures et chercha a leurepar- 
gner la peine de mort. 




Fig. U 



Phot. Massoll. 
Cesar. (British Museum.) 



Front chauve, nez long et basgue, joues creases : c'est le Cesar 
lie la diciatitre, vieilli aeant Vage, et qui avail una maladie dc 
neifs. (Cf. Suctonc, Cesar, 45, 1.) On comparera a ce luiste ta 
statue de, Cesar en imperator. (Fig. 109.) 



2° [is Bormib Jm Im ianfe el 

la atoiatmre, — A partir de Fan 60. 
la biographie de Cesar se confond 
avec rhistoire generale : i? fonde 

avec Crassus et Pompee le premier triumvirat. Consul en 59. il se fait de- 
cerner les gouvernements cle la Cisalpine et de la Transalpine, conquiert la Gaule 
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en huit annees, provoque la guerre civile par son refus de se desister de son 
commandement pour briguer un second consulat, triomphe de Pompee a Phar- 
sale (48) et des fds de Pompee a Munda en Espagne (45). II avait profondement 
remanie l'Etat romain par les lois Juliennes et preparait une expedition centre 
les Parthcs, lorsqu'il fut assassine par Brutus et Cassius. (15 mars 44.) 

caragtere. — II est encore difficile, apres tant de siecles, de juger impar- 
tialement Cesar, parce que Ton est toujours tente de considerer son ceuvre plus 
que sa personne. La plupart des historiens le denigrent ou l'exaltent, selon qu'ils 
voient dans la chute de la Republique un mal ou un bien. Cependant les traits de 

sa personnalite sont fort nets. Cesar 
r- - | fut le type meme de Fhomme d'action. 




CEUWiiES. — Pour un pared horn- 
me, la litterature ne pouvait etre 
qu'un delassement ou une forme cle 
Paction, Les anciens connaissaient de 
lui des discours, un poeme intitule Iter, 
relation d'un voyage par mer en Es- 
pagne, un ouvrage grammatical, le De 
analogia, oil il faisait preuve d'un pu- 
risme t.res exigeant, disant « qu'ilfallait 
fuir comme un ecueil tout mot suspect 
de n'etre pas du bon usage », enfin 
deux pamphlets intitules Andcalones, 
ou il raillait Caton, dont le suicide a 
Utique avait fait une sorte de heros 
de la liberte. 



Nous n'avons plus que les Com- 
menlaires de la guerre des Gaulcs 
(Fig. I0S) et 110) et les Commeniaires 

de la guerre civile.. 



Organisateur genial, il a une intelligence 
merveilleusement lucide, une activite 
infatigable, une volonte tenace. Tout 
chez lui est calcul, et il est vain de se 
demander s'il fut clement ou cruel, car 
il ne cede jamais au sentiment et ne 
connait que les raisons de la raison. 



Pilot. Alinari. 
FiCr. J 09. — C*»er en * imperator ><-. 
(Musfie <lcs ConMmtciuf .} 



Ceile belle statue rcpvc.ie.nte Cesar clans la fprce de Vdge, 
ic ! 1 a 'il <*«po« etre en Gauls el que le decrit Suetone : « Cesar, 
cit-il, etalt de taille elevee ; II ai ait le telnt clalr, les membres 
'■'en canformeu, le visage plain, les tieu.r. noirs at fifs, et 
.'•'iihsail d.'une male c.-a'ellenle. » (Me de Cesar, yj. 1.) 



-.- ' " .tAIRES DE LA GUERRE 

DES QAULES ( Comment arii de Bello Gal- 
ileo ). — Get ouvrage comprend huit 



i 



llvr.65, dout le (Apnaex a ate i-frdige pitx Hi.ttius, !ieutei:,,aiiX tie C&g ; ar, JUes sjapt pre-. 
miers livres ont ete publics vraisemblablement en 51, avan.t la brouille de Cesar 
et de Pompee. 




Phot. Giraudon. 

Fig. 110. — Are triomphal de Saint-Remy. (Bouches-du-Rhone.) . 

I.es archeologues esthncnt que cc monument date tin /« siicle av. J.-C. II cammemorerait la vlctoire de Cesar sit' 
Vercingetorix et la prise d'Alcsia. C'esl le plus ancien de tons les arcs triomphaux conserves. 

Analyse des Commentaires de la Guerre des Gaules : 

1. (58 av. J.-C.) — Apres un bref aperfu sur la g&ographie de la Gaule, Vauteur entr< 
directement an matiere. Campagne contre les Helvetes. Campagne contre Arioviste,roi des Su&ves. 
11 (57 ) Campagne contre les Bclqes (If ernes, Bellovaques, Nerviens, Aduatuqiies). 

III. (56) Campagne contra les cites armoricaines, Campagne de Crassus en Aquitaihe. 

IV. (55) Campagne contre les Germains Usipetes et Tencteres. Premier passage du Rhin. 
Premiere expedition en Grandc-Bretagne. 

V. (54) Deuxieme expedition en Grandc-Bretagne. Soulevement et repression des Beiges 
Eburons. 

VI. (53) Deuxieme passage du Ifhin. Mceurs des Gaulois et des Germains. Nouvelle 
campagne contre les Beiges Eburons. 

Yli. (52) Soulevement general de la Gaule sous le commandemeui de VArveme Vercin- 
ge'or'x. Prise d ' Avaricuni, Echec do Cesar devant Gcrgovie. Batailfa de Lut&ce. Siege et 
capitulation d'Alcsia. (Fig. 110 et ill.) 

Vl.ll. (51 ) Prepuce d' Hirtius. Campagne contre les Bellovaques. Prise d ' Vxellodunum . 
Soumiss'.on des dornicrs defense urs de I'independance gauloise. 
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bsque. —-.Les.. Com- 
meniaircs de la guerre 
des Gaules sont un 
ouvrage extr&mement 
precieux, parce qu'ils 
relatent un evenement 
decisif clans l'histoire 
de la race gauloise et 
nous renseignent sur 
la vie, les mceurs et 
]es institutions de nos 
ancetres. (Fig. 112). 
Mais meritent-ils une 
entiere con fiance ? 

1° Le iit re. — 

Les Rom ains appc- 
laient commenlariu& 
une sorte de journal 
oil les particuliers 
comme les magistrate 
notaient les iaits donl 
ils voulaient garde; 

un souvenir exact ; souvent ils y inseraient des pieces, actes de toute nature 
contrats, etc. Pour un general d'armee, les Commentarii etaient done un journal 
des operations militaires. 




Fie. in. 



Phot. N. D. 

Vue du mont Auscois. (Avec la statue de Vercingetorix. ) 



On a voulu rctroiwer I'opp'uhim d'Alesia a Alaise (Doubt;). Mais la description de 
. Cesar (VII, C9) et aussi les /ouillci importantes pratiquees par orclre de Napoleon HI 
dexignent platot Alise-Sainte-Reinc, sur le monl Auxais, dans la Cote-d'Or. 



2° Les soms'cbs. — Sans doute 1'ouvrage que nous avons n'est pas le journal 
redige par Cesar au jour le jour; mais il est forme de materiaux puises a ce journal : 
ordres, mouvements de troupes, rapports des lieutenants, etc... Chaque corps de 
troupe avait d'ailleurs ses archives. En ce qui concerne les mceurs du pays et les 
particularites des diverses peuplades, Cesar etait bien renseigne par les Gaulois 
qui vivaient dans son entourage. On peut done dire que pen d'ouvrages d'histoire 
chez les anciens offrent plus de garanties que les Commentaires de la guerre des 
Gaules. 



3° Le but da Pauteur. — Mais il faut compter avec l'auteur. L. 'intention 
que Cesar se donne de vouloir fournir des materiaux aux historSens a vcoir cs! 
vraiment par trop innocentc. Nous savons quelle a ete sa politique dans la periods 
oil il ccrivit ses Commentaires : il aspirait a un second consulat et se piaignait 
ameremert ni'on ne tint pas com pie a Rome des services qu'il avait rendu s. Dt 
plus, pendant toute 1st guerre., ses ennemis politiques n'avaient pas cesse di 
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denoncer son ambition, 1' ac- 
cusant specialement de cher- 
cher partout cles occasions 
de confiit. C'est dans cette 
mesure, en tant que les Com- 
mentaires sont une apologie, 
que Ton est en droit de s'en 
defter. Vraisemblablement 
les tableaux des operations 
militaires sont exacts ; mais 
ce que Cesar cut cles raisons 
qui l'engagerent clans telle 
ou telle guerre et des nego- 
cialions peut etre considere 
comme suspect. 

LES COMMENTAIRES DE 
LA GUERRE CIVILE (Commen- 
larii de bcllo civili). — Get 
ouvrage iait suite au prece- 
dent et raconte les eve- 
nements des annees 49 et 
48 av. J.-C., c'est-a-dire la 
lutte de Cesar et de Pompee. 
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Fig. 112. 



Phot. Giraudon. 
Gaulois en defense. (Musee du Louvre.) 



Ce baa-relief de la Melpomene represcnte a gauclie le Romnin envahisseur, 
<i droite la maison abritee par le chene gaulois, au milieu la defense, par le 
(laulois, de ton foyer el de son independancc. 



Analyse des Commentaires de la Guerre civile: 

Livre I. (49 av. J.-C.) Les causes de la guerre civile. Cesar franchit le Rubicon. 
Tentative de reconciliation aziec Pompee. Pompee est chasse de 1' Italic. 

II. Cesar bat les lieutenants de Pompee en Espagne. Marseille, qui avait pris le parti 
de Pompee, capitule apres un long siege. 

Ill (48). Cesar est cree dicta teur. 11 passe en Grece. Siege de Dyrrachium. Bataille de 
Pharsale. Pompee est assassine par les emissaires du roi d' Egyple. 



'IB. — L'intention apclogetique est beaucoup plus 
sensible ici que dans les Commentaires de la guerre des Gaules. Le ton meme a 
change. A chaque instant, Cesar s'epanche en plaintes ou en railleries contrc 
l'aristocratie senatoriale. C'est elle qui ainait voulu obstincment la guerre, et 
Pompee n'aurait ete qu'un instrument entre ses mains. Visiblement Cesar poui- 
suit ainsi un double but: rejeter sur le Senat la responsabiHte de la mort d ■ 
Pompee et justifier son usurpation du pouvoir. 



VALEUB UTTERAWE DEB COMMENTAiHES — Les Commentaires se pre- 
sentent comme des rapports strictement objectifs et sans pretention litteraire. 
Mais ces rapports sont 1'oeuvre d'un artiste tres habile. 
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I .,• x-ecit est un models de narration. hl.storique, Cesar va droit aux farts ; tres 

■ : peudediscours(FiG.H3), 
point d'in traductions am- 
bitieuses, ni de longues 
descriptions, ni de por- 
traits, ni de reflexions 
morales, toutes choses oil 
les anciens voyaient les 
ornements de l'histoire. 
Mais, s'il laisse parler les 
faits, il excelle a degager 
ceux qui sont essentiels 
et ceux qui peignent. 
Ses recits de eampagne 
(Fig. 114) et de bataille 
sont pittoresques et dra- 
in atiques, parce qu'ils 
sont tres clairs et que nous 
suivons toutes les phases 
de Paction. Parmi tant 
de peuplades qu'il decrit, 
il n'en est aucune qui ne 
nous apparaisse avec des 
traits speeiaux et une 
sorte de caractere natio- 
nal. Et il en est de meme 
des chefs ; chacun a sa 
physionomie particu- 
liere : Arioviste est carac- 
terise par l'avidite et une 
outrecuidance barb are ; 
Ambiorix est fougueux et 
infatigable ; Vercinge- 
torix, lui, est a la . fois 
un guerrier et un gene- 
ral ; bieri superieur aux autres chefs gaulois, il a compris qu'il manque a ses 
compat.riot.es la cohesion et la discipline. 




Phot. Anderson. 

Fig. 113. — Harangue militaire. (Arc de Constantin.) 

,C etait une .tradition a Borne que les generaux harangucnt les troupes dans les 
circonstances graves, comme on le voit d'apres ce bas-relief, ct ces discours 
tiennent une place, importiinte chez les historiens. Dans les Commen (aires 
(Cf. de Bello Gnllico, /, 40; IV, 23; VIII, S, etc.), on voit que, pratiquement, 
la harangue militaire (allocutio) s'adrcssait aux seuls officiers. Cesar ne les rap- 
porte d'ailieurs qu'au style indirect. 



LA lamue ET le style. ■ — Cesar se piqitutt de purisme et evitait 
meme cles mots que nous trouYons dans Ciceron. Son style presente cependant 
quelques traces de negligence ; par exerople, il lui arrive de repeter les noms apres 
les pronoms relatifs (itinera, quibus itineribus, I, 6, 1) et de roai Her les phrases. 
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Inversement, certains -passages, notarnment les disco urs, pnt. ete- ecrits ; avec- im 
so in dont temoigne Teinploi de nombreuses figures. Mais, dans l'ensemble, on 
peut dire que le style de 
Cesar est caracterise par 
la rapidite et la sobriety 
elegantes. (Cf. Ciceron, 
Lrutus, 75, 262.) 

LES C0BST£NV&~ 

teojrs. — Cesar n'avait 
pas eu le temps d'ecrire 
le huitieme livre de la 
guerre des Gaules, qui tut 
redige par Hirtius, un de 
ses lieutenants. Dememe 
son Commentaire de la 
guerre civile ne s'ctend 
pas an dela de la mort 
de Fompee (48), mais 
est continue dans trois 
supplements, La guerre 
d'Alexandrie (campagne 
d'ligypte, 48-47), La 
guerre d'Afrique (bataille 
deThapsus, 46), La guerre 
d'Espagne (bataille de 
Munda, 45). II semble 
que seul le premier de 
ces supplements soit de 
la main d'Hirtius ; le 
style des deux autres est 
en effet si mediocre qu'il 
est impossible de les lui 
attribuer. Hirtius, tue a 
Ja bataille de Modene 

(mars 43), ne survecut d'ailleurs que d'un an a Cesar, et il est probable que les 
deux derniers ouvrages ont ete rediges d'apres ses notes. 




Fig. 114. 



Phot. Anderson. 

Eo mains en campagne. (Arc de Constantin.) 



Ce bas-relief mont'-e /as Remains au camp, toutes enseignes deptoyecs (dans 
le fond), en train d'accomplir unc ceremonie, la lustratio, procession qui se 
deroulait autour du camp. 



OOMOLUBtOK, — Les Commentates de C •.'*&;. v av>\>. des memoircs cl nou 

des ouvrages d'hisloire. C'est pourquoi ils n'ont excrcd aucune influence sur le 
developpement du genre historique a Rome : dans son jugement sur les historiens 
latins (Institution oraioire, X, 1, 101), Quintilien ne cite rneme pas le nom de Cesar. 
Les anciens virent surtoiit dans les Commenlaires nne source prdcieuse, que les 
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historiens grecs surtout (Dion Cassius. Appien, Plutarque) exploiterent a fond. 
De nos jours, l'interet de ces oeuvres ne tient pas settlement a la puissante per- 
sonnalite de l'ecrivain et a Fimportance des evenements : par la brievete elegante 
et lumineuse du style ainsi que par la purete de la langue, Cesar est considerc, 
au raeme litre: que Ciceroh, comrrie le modele de la prose classique. 

LECTURES COMPLEMENTAIRES 

Editions. — Complete (y compris Ies oeuvres des continuateurs) : Klotz, Leipzig, Teubner, 1927, 
3 vol. — Guerre des Gaules : L.-A. Constans, Paris, Bude, 1926. — Nomb reuses editions avec commen- 
faires en francais : Dosson et Lejay, Gcelzer, Constans, etc. ; allemand : Meusel, Doberenz ; anglais : 
: Holmes; italien: Bonino. - — Guerre civile (avec commentaire) : Meusel (allemand), Moberly (anglais). 
A — ' CEuvres choisies : M. Ponohont (avec grammaire de Cesar). — Sources antiques : les Vies de Cesar 
dans Suetone et dans Plutarque. 

Etudes. — Napoleon III : Histoire de Jules Cesar (s'arrete au debut de la guerre civile). — Stoffel : 
Histoire de Jules Cesar, guerre civile. — Jullian : Histoire de la Gaule, tome III. — Jullian : Vercinge- 
(brix. — Ferrero : Jules Cisar. — Constans : Guide illustre des campagnes de Cesar en Gaule, - — Dru- 
mann-Groebe : Geschichte Rorns, tome III. — Sihler : C. Julius Ca>sar. — Boissier : Ciceron et ses amis. 
— J. Martha : Cesar pofite. Cesar, grammairien. Cesar orateur. (Revue des cours el confirences, avril-mai 
1914.) — • Nisard : Les quatre grands historiens latins, — Lebreton : Cmsariana syntaxis quatcnus a 
Ciceroniana differat. 
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SALLUSTE (87-35 av. J.-C.) 

Vie, GEuvres. — Caractere. -— Conception de 1'histoire. — La conjuration de 

Catilina. ~ La gnerre de Jugwtha. ■ — Les discours et lettres extraits des 
Histoires. — ■ L'art et le style. 

Salluste (Fig. 115) (C. Sallustius Crispus) naquit a Amiterne, ville de la 
Sabine, cl'une famille aisee. A Ten croire, sa vocation d'historien se serait eveillee 
des sa jeunesse, mais, pour son malheur, il. aurait eu aussi le gout de la politique, 
et celui-ci prevalut. Tribun du peuple en 52, au moment 
des troubles provoques par le meurtre de Clodius, il atta- 
qua avec la derniere violence Milon et Ciceron. Ses mau- 
vaises moeurs, et sans doute aussi la rancune de l'aristo- 
cratie, le firent exclure du Senat (50), mais il y rentra 
1'annee suivante, grace a la protection de Cesar, qui lui 
confera une seconde questure, puis la preture. General 
malheureux on Dalmatie, il obtient cependant le gou- 
vernement de la province d'Afrique et en rapporte une 
immense fortune. G'est alors qu'il cede enfln a sa vocation 
d'historien. Retire dans le palais qu'il s'est fait construire 
sur le Quirinal, dans les magnifiques jardins qui porteront 
son nom (Horti Sallusiiani), il ne cesse d'ecrire jusqu'a sa 
mort (35). 

mnvRES, — La coofMFatioM de C&tiSIsia (De conju- 
ratione Catilinie). — La guerre de Jugiartha (De bello Ju- 
gurthino). — Les Histoires, ouvrage considerable en cinq livres 3 dont nous 
n'avons plus que quelques fragments. 

Deux Lettres a Cesar sur la reforme de Vfilat et une Invective contre Ciceron 
uous sont aussi parvenues sous le nom de Salluste. 

EAMCffeffiE. — Salluste a ete juge generaleinent de facon severe par les 
ecrlvains de r antiquity, et il est certain que ses declamations sur 3e declin des 
vieffies meeurs font un contraste deplaisant. avec ce que ]'on .sail c!« vie ef 
des origines de sa fortune. En son) me, il est difficile de ne pas reconnHttn en ltd 
un type du revolution!? aire qui se range apres fortune i'aile. 

Toutetois, on ne pent nier qu'il n'y ail mic uriie reelle dans son activite 
politique, et litteraire : partisan determine des dt'irocraios dans la premiere partis 




Fi 0.115. — Salluste. (Cabinet 
des medailles.) 

Ce medallion contorniate (a bord 
garni d'un ccrele) est de basse 
epoquc el off re asset pea de gar cut- 
ties, Le portdc labarbe, a Vepoqne 
de Satluste, etail exeeptiannel, et 
le vetemeat evoque le iT e siecle 
ap. J.-C. 
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de sa carriere, il sera encore leur avocat clans la seconde, celle qu'il consacra a. 
l'histoire. 

cob!G£PTmos$ t'HSSTOSRE. — Le grand merite de Salluste est d'avoir 
co.mpris son temps, et c'est par la qu'il a etc conduit a une conception de l'histoire 
qui etait neuve a Rome. 

1° L'tiistosre politique et psychts!ac§it%Me, — Tant que la Republique 
subsista, les bistoriens ne pouvaient ctre tres sensibles k l'importance des luttes 
politiques. Salluste, lni, a vu s'ecrouler un regime que 1'on avail considere comme 
eternel. II a cherche a discerner les causes profondes de la revolution ; il les a 
reconnues dans I'egoisme, l'avidite et la depravation de l'aristocratie, et il s'est 
rendu comple que la bataille de Pharsale n'etait que le dernier episode de la 
iongue lutte engagee entrc l'aristocratie et le peuple. 

2° Les grsr.gs moments de l'histoire. — II eut etc trop long de retraccr 

un conflit qui avail commence avec la Republique meme et du reste avait connu 
bien des accalmies. C'est pourquoi Salluste s'est borne a l'etude des moments de 
la lutte qui lui ont paru les plus importants : 

Mon intention est d'ecrire l'histoire romaine par tranches (carptim), en retc- 
nant les periodcs les plus dignes de memoire. (Calilina. 4.) 

Je re trace rai la guerre que le peuple romain soutint contrc Jugurtha, roi des 
Numides, d'abord puree qu'ellc fut importante. acharnee, melee de succes et de 
revets, ensuite paree que alors pour la premiere fois l'orgueil de la noblesse fut tenu 
en echec. (Jugurtha, 5.) 

3° Limitation tie Thucytsitie. — L'histoire politique, telle que la concevait 
Salluste, avait produit en Grece un chef-d'oeuvre, VHistoire de la guerre du Pelo- 
ponesc, de Thucydide. Get historien, le plus grand de l'antiquite, se distinguait 
par la profondeur de la pensee et par un art sobre et severe. Salluste le prit comme 
mo dele aussi bien pour la forme que pour le fond. II semble devoir aussi beaucoup a 
Posidonius (Voir Fig. 71), dont la pensee inspireraiLdes prologues philosophiques 
qui ouvrent le Catilina et le Jugurtha. 

la CONJURATION DE CATILINA. — Pour ses debuts, Salluste etudia la tentative 
revolutionnaire qui' avait eu lieu an temps de sa jeunesse, sous le consulat de 
Ciceron. (63 av. J. -C.I 

Analyse. — Dans la preface, I'auteur expliqtie pourquoi il s'est fait historien; puis il 
e.tudie les causes lointaincs et immediate* du coniplot : les conjures sont des jeunes nobles 
mines par la ddbauche. — Catilina tente de faire assassiner Ciceron, et celui-ci demande ait 
Senat les pouvoirs except ionnels que confere le senatus consultum ultiivwm. — Catilina ose se 
presenter dans le Senat pour se justifier, puis va rejoindre son complice Manlius, qui leve une 
firmee en Etrurie. — Les Allobroqes, que Catilina avert sollicites, apportenf les preuves 
inateriejles du complot. Ciceron fait arrefcr et traduire devant le Senat les prhicipaux conjures, 
Leiituhis, Cetheitus . etc... Discotirs de Cesar et de Caton. Execution des conjures dans la Tid- 
lianuui. (Fit:. } {(>). — Le consul Ailto'ne aneantit I'urmee tic Catilina. a la bataille de Pistoie, 
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v a leu it urgTOfttQUg, La Conjuration de Cattlina est une etude 
curieuse et penetrante de periode revolution n aire. Salluste analyse avec beaucoup 
de finesse les causes du mouvement, l'etat des esprits a Rome, )es sentiments 
confus et contradict oires qui agitent le peuple, d'abord favorable a Laliiina, puis 
debordant d'enthousiasme qnand la conjuration est ecrasee. 

Mais e'est aussi une ceuvre tendancieuse. Salluste n'a pas su etre impartial 
et peut-etre ne le voulait-il pas. II est visible qu'il rabaisse le merite de Ciceron, 




Phot. Alinari 

Fig. 116. — Le TuUianum. 

Ce cachot aurait etc construit par le rut Serinus Tullius. On y descendant les condarnnes an moyen d'une covde. Le rot 
dc Numidle, Jugurtha, y mourttt de faim ; les complices da Ca'tilina y furcnt et rang lis. Une inscription (en ilalicn) rap- 
pelle que Saint-Pierre y fat enfernie et jit jaillir la source que Von y voil encore, pour bapliser sen proprcs gardiens. 

a qui la decouverte et la repression du complot avaient fait le plus grand honneur : 
e'est que Ciceron etait son ennemi. En revanche, il s'applique a innocenter Cesar, 
son protecteur, qui etait fort suspect d 'avoir eu des intelligences avec les conuires. 

LA GUERRE DE JUGURTHA. — La guerre de Jugurtha (111-105 av. J.-C.) 
etait aussi un beau sujet par les peripeties de la lutte et la personnalite puis- 
sante des hommes qu'elle mit aux prises, un Jugurtha (Voir fig, 117), un Marius, 
un Sylla, Mais surtout le sujet se pretait a 1'expose des theories politiques 
cheres a Salluste : il etait avere que la guerre avail train e en longueur, parce 
que les chefs du Senat s'etaient laisses acheter par le roi des Numides. En fin. 
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Salluslc connaissait Men le pays, ayant ete proconsul de V Africa Nova, laquelle 
n' etait autre que I'ancien royaume de Numidie reduit en province, 

AcalTse. — Le rot de Numidie, Micipsa, a pour k&ritiers ses deux fits, Adhsfbal et 
Hiempsal, et son neveu Jugurtha. — Jugurtha fait pSrir successivement Hiempsal et AdherhaL 
— Violent s con flits a Rome en/re le peiiple, qui veut chatier Jugurtha , et la noblesse, que 
celui-ci a qagnee a sa cause. Echec des deux premieres arm&cs romaines envoy ees contre Ju- 
gurtha. — Arrives en Numidie du consul Metellus ; il inflige a Jugurtha de nomhreuses d&- 
faites. — Marias, son lieutenant , est elu consul et lui succedc. 11 bat Jugurtha et son a/lie Bac- 
chus, roi de Mauritania. Sylla, alors questew; decide Bocchus d livrer Jugurtha aux domains- 




'btobmque. - — Tandis que le De conjuratione Catilince etait 
une oeuvre de parti, le Bellum Jugurlhinum a ime valeur historique incontestable. 
L'eloignement des faits a permis a Salluste d'etre impartial. C'est ainsi qu'il rend 
liommage au predecesseur de Marius dans la lutte contre Ju- 
gurtha (Fig. 117), Metellus leNumidique, un des chefs del'aris- 
tocratie. 11 s'est documente soigneusement sur rAi'rique et a 
meme consulle des ouvrages en langue punique attribues a un 
ancien roi, du nora de Hiempsal. On voit, d'ailleurs, qu'il a 
sejourne dans le pays, et ses descriptions sont d'un pittoresque 
fort exact. Enfin sa connaissance des milieux politiques Fa heu- 
Miofc. oiiiiudon. reusement send dans 1'etude des intrigues que Fargent de Ju- 
nafe d"' Juguftha" gurtha entretint a Rome. Ajoutons que, sur les faits mem.es, il 
trouvait des renseignements abondants chez 1'historien Sisenna, 
qui en etait le contemporain, et dans les Memoires de Scaurus et de Sylla, qui 
tous deux avaient ete meles aux evenements. 

LES BSSCOURS ET LETTBES EXTR&MTS BES- HISTOIRES. — Le plus impor- 
tant des ouvrages de Salluste etait intitule les Histoircs. L'auteur y etudiait la 
periode de douze ans (78-67) ou le parti populaire, soutenu par Pompee, detruisit la 
constitution aristocratique, par laquelle Sylla avait cru restaurer la suprematie 
de la noblesse. Nous n'en avons plus que quatre Discours et deux Lettres. La piece 
la plus curieuse est une lettre, fort arrogante, dans laquelle Pompee demah.de au 
Senat des subsides pour son armee d'Espagne. 

l'abzt be salluste, — Salluste est un artiste tres habile. II a su trouver 
la forme appropriee a Fhistoire psychologique qu'il voulait ecrire. 

1° La composition. ■ — Le recit est sobre et rapide. Salluste ne s'attarde pas 
au detail des evenements : il note seulement les faits caracteristiqnes et aime mieux 
en expliquer les causes que d'en indiquer les circonstances. La difficulte etait de 
donner une forme interessante a ces explications. Salluste y reussit de facon tres 
heureuse., Des digressions, to u jours naturelles parce que tou jours instructives, 
des portraits qui revelent Fame d'un personnage, des discours qui r6sument une 
situation, eclairent constamment le recit et y renouvelient Fintexet, 

a) Les digressions. ■ — Ainsi, avant d'aborder le recit de la guerre de Numidie, 
il s'interrompt pour donner un apercu de la geographic du pays% 
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II me parait indispensable de 
dire un mot de la geographic de 
FAfrique ainsi que des populations 
avec lesquelles la guerre ou 1' ami tic 
nous out mis cn rapport. (Jugur- 
tha, 17.) 

b) Les portraits. — An moment oil 
un. homme de premier plan apparait 
clans le recit, Salluste en trace un por- 
trait rapide. Connaissant ainsi les 
homines, nous comprendrons mieux les 
evenements : 

Sylla (Fig. 118) appartenait a 
une illustre famillc patricienne... ; 
il comiaissait egalement les lettres 
grecques et les lettres latines. ct 
.. cela de facon approfondic ; il etait 
tres ambitieux, avide de plaisir, 
maisplus encore de gloire ; eloquent, 
ruse, ri'un commerce facile, il avait 




Phot. Girandon. 
Fig. 119. — ■ Haxius. (Musee du. Vatican.) 
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Fig. 118- — Sylla. cMupee uu Louvre.) 

dans lc maniemcnt des all'aires une 
capacite de dissimulation et une 
profondeur d'esprit incroyables. 
(J ugurlha, 95.) 

A Sylla s'oppose Marius (Fig. 119), 
qui est un rustre impulsii* et brutal.- 
Jugurtha, lui, est un curieux melange de 
barbarie et de finesse ; il sait fort bien. 
a quels arguments les nobles romains 
sont sensibles et s'ecrie en quittant 
Rome : « Ville venale et qui dispa- 
raitrait vite, si elle trouvait un ache- 
teur ! » 

c) Les discours. — Les discours nous 
renseignent sur la situation politique,: 
les sentiments des homines et aussi eenx 
des foules. Moins elegants que ceux de 
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Tile-Live, ils soot plus pres de ia realite, plus personnels. Void, par exernple, 
Marias qui se t&rgue de son ignorance : 

Mes discours manqucut d'art : cela m'est egal. La valeur se manifeste assez 
d'elle-meme ; si la rhetorique est necessaire, c'est aux nobles, pour que I'eloquence 
voile leur hontcusc cotidui.tc. Jc n'ai pas non plus appris la litterature grecqtie ; 
c'est que je ne voyais pas de bonne raison d'apprcndre line litterature qui n'a.pas 
appris le courage a eeux qui renscigncnt. (J ugiuiha. 31.) 




Fio. 120. — Ruines de Timgad. 

Neroa et Trajan etablirent dans VAfrique du Xord de. nombreiuxs colonies roir.aincs, notamment svr les points strate- 
giques iinporlants, Les mines dc I'anlique. Thamugadi (Timgad, province de Constantine) sont tres cilebres et ont fait ,«nr- 
hommtr Timgad la Pompei africaine. Le monument qui emerge du milieu des mines est fare de Trajan: c'est fun ucs 
plus grands et des mieux conserves de tons les arcs triomphaux. 



d) Les descriptions. — On dit gencralement que Salluste, historien psycho- 
logize, se desinteresse du milieu physique. La veritc est. qu'il decrit peu, mais qu'il 
decrit bien. L'Afrique du Nord ou nous promenent les recits de bataille de 
La guerre de Jugurtha ne manque pas de couleur, avec ses « montagnes denudees », 
ses « coilines tapissees d'oliviers sauvages et de lentisques », et les « vastes plaines, 
seches, sablonneuses, parsemees de maigres arbrisseaux », oil la colonisation 
romaine devait bientot faire surgir taut de cites florissantes, Tebessa, Lambese, 
Timgad (Fig. 120), etc., etc. 

2° La style* — Enfin Salluste s'est cree vox style tres original 

a) La concision et la couleur archaique. — Les deux traits principal.:: en sont 
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la concision et la eouleur archaxque. Sans doute il y a du proc6d6 dan;; ce style 
(emplci frequent et tres libre de Tinfmitif historique, de l'adjectif pris substan- 
tivement, construction selon le sens, tours rapides empruntes au grec, formes 
ju termes empruntes a 1'ancienne langue, etc.) ; mais il 1'aut reconnattre que la 
concision de Salluste esttoujours claire et aussi qu'elle est riche de pensee. Quant 
au gout de rarchaisme, ce n'est pas chez Salluste manie erudite ; il repond a l'idee 
que le style de l'histoire doit avoir une allure grave et austere : 

Solus omnium post memoriam humani generis supplicia in posl juluros composuit, 
quis prius injuria qudm vita certa essel, pravissumeque per sceleris immanilatem 
adhuc lulus juit, dum vos meta gravioris scrvili a rcpetunda libertate Icrrcmini. 

Scul de tous les homines depuis que Phumanite existe, Svlla a prevu des sup- 
plies pour ceux qui sont a naitre (lois relatives aux enfants des proscrits), voulant 
qu'iis aient a connaitre l'injustice avant la vie, et, ce qu'il y a de plus immoral, e'est 
qu'il s'est assure jusqu'ici la securite par renorrnite meme de ses crimes, en vous 
cll'rayant par la crainte d'unc servitude plus lourde et en vous empechant ainsi de 
revendiqucr votre liberie. (Discours du consul Lepide, Hisloires.) 

On rerrarquera les archaism es quis pour quibus, terremini pour deterremini 
(emploi du verbe simple pour le compose), etc., le tour posl fuluri qui est un helle- 
nisme, 1'alliance de mots hardie lulus per immanilatem sceleris, etc... 

b) L'asymetrie. — Une autre particularite est remarquable ; Salluste evtte 
les constructions symetriques que Ciceron recherchait : 

Comparatc nunc, Quiriles, cum illorum superbia me hominem -wvum. Quae illi 
auclirc ctul legerc solent, eorum partem vidi, alia egomel gessi; qua; ihi litteris, ca ego 
mililando didiei.. (Jugurtha, 85, 13.) 

Ce gout de la variete dans le detail de l'expression (superbia, novum; 
partem, alia; litteris, militando) annonce une nouvelle epoque il caracterisera en 
effet la litterature de 1'epoque imperiale. 

conclusion. — Salluste est un ... novateur comme historien, et comme 
ecrivain. II a eu le merite d'introduire a Rome l'histoire politique et psycho logique, 
et, s'il est parfois tendancieux, il a du moins compris son temps. Sa pensee subtile 
s'exprime avec une vigoureuse et lucide concision. Aussi sa renommee et son 
influence furent-elles grandes. Les ecrivains de 1'epoque imperiale, dont il se rap- 
proche par bien des traits, le preferment generalement a Tite-Live ; Quintilien 
t'oppose a Thucydide, et Tacite s'est inspire certainement de sa conception de 
l'histoire. 

LECTURES eOMPLERSENIAlRES 

Editions. — Catilina et Jugurtha : Ornstein et Roman, Paris, Bade, 1924 ; Alilherg, Leipzig, 
Teubner, 1919. — Catilina; Antoine et Lallier, Paris, Hachette, 1838. — Jugurtha : T-alller, Paris, 
Hachette, 1885. — Editions scolaires francaises : "Lallier, Constans (avec les di scours et lettres tires des 
Histoires . — Hisloires (Fragments des) : Maurenbrecher, Leipzig, Teubner, 1893. — Invective eontre 
Ciciron et Lettres a Cesar : Kurfess, Leipzig, Teubner, 1914-1921. 

igtudes. — Thiaucourt : Etude sur la conjuration de Catilina. — Boissier : La conjuration de Cati- 
lina. — Boissier : L'Afrique romaine, p. 19. — Gseli : Histoire ancienne de VAfrique du Nard, t. VII. 
— Nisard : Les qiuilrc grands historian; latins. — Boissier: Les prologues de Salluste (Journal des 
Savants, 1903, p. 59). — Constans : De scrmone Sallustiano. : 



CBAPITRE XIX 

L'HISTOIRE {suite) ET L'ERUDITION 



I. Cornelius Nepos. - — Vie et ceuvres. 

II. Les savants. — Varron. — Vie et caraetere. — CEuvrcs. — Le savant et 1'eci-i- 

vain. — Autres erudits : Nigidius Figulus, etc. — Les jurisconsultes : Servius 
Sulpicius. 

I. — CORNELIUS NEPOS (vers 94-vers 24 av. J.-C). 

V!£ et seuwhes, — Cornelius Nepos etait originaire de la Gaule Cisalpine. 
II fut l'ami cle Catulle, qui etait son compatriote, ainsi que de Ciceron et dAtticus. 

Son principal ouvrage etait intitule Les Homines illustres (De viris illustribus). 
II y racontait la vie de tous les grands homines, rois, poetes, orateurs, histo- 
riens, etc. ; chacune de ces categories occupait deux livres, dont le premier etait 
ccnsacre aux grands homines de la Grece, le second a ceux de Rome. Nous en 
possedons seulement : 

1° les Vies des g^aBieSs capitnistes efies maiiasas s^ajsgefes (Miltiade, 
Themistocle, Aristide, Alcibiade, I paminondas, Hamilcar, Hannibal, etc.). 

2° Lb vie tie Caton t'ansSem et la vie d'Atticus. 

w&LEUR HisroKsgvE et E.$TTE$iMiRE. — Cornelius Nepos n'est ni un 
historien serieux, ni un ecrivain de talent. Ses biographies des generaux dtrangers 
fourmillent d'erreurs. On voit qu'il a travaille tres vite et sans consulter les grands 
historiens grecs, Herodote, Thucydide, etc., etc... II n'a pas non plus le don, 
aussi indispensable a un biographe qu'a un portraitiste, de saisir et de degager 
nettement les traits essentiels d'une figure ; ses generaux sont tous habiles de la 
meme facon et se ressem blent comme des freres. Seul de tous ses heros, Atticus, 
qu'il avait personnellement connu, a une physionomie vivante. 

Son principal merite est dans le style ou plus exactement dans la langue. 
Celle-ci est correcte et digne de la bonne epoque. II taut d'ailleurs reconnaitre a 
Cornelius Nepos un certain talent de narrateur : s'il n'est pas profond, il es* 
generalement tres clair. 

11= LES SAVANTS ET LES JURISCONSULTES 

Chez les Remains, r erudition s'inspire, comme Fhistoire, du sentiment 
patriotique. A l'epoque de Ciceron, les troubles sociaux qui menacent Fancien 
<n - dre de dieses avivent 1' esprit de tradition ; il en est de meme des critiques dont 
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la vieiile ecole poetique romaine est Fob jet de la part des Neo-AIexandrins, On 
etudie la langue et la litterature latines, les antiquit.es nationales, ies institutions, 
la religion, etc. En merae temps les etudes juridiques se fMveloppent sous Tin- 
fluence de la philosophic grecque ; les jurisi.es essaient de degager les principes 
de leur science, et le droit tend a se systematise!'. 

VARRON (116-27 av. J.-C). 

vie. ■ — La longue vie de M. Terentius Yarro a ete bien reniplie. Ne a Reate, 
dans la Sabine, d'une I'amille senatoriale, il eut d'abord une carriere tres active, 
hit lieutenant de Pompee dans la guerre contre les pirates et arriva a 
la prepare. Pendant la guerre civile, 
on le trouve encore aux cotes de Pom- 
pee, a la tete d'une legion. Apres 
Pharsale, Cesar se montre plcin d'at- 
tentions pour lui ; il echappe aux 
proscriptions d'Antoine et d'Octave, 
bien. que partisan declare du Senat, 
et consacre a 1'erudition sa longue 
vieillesse. 



qar&gt£RE. — C'etait un Ro- 
main du vieux temps. .11 ressemble 
fort a Gaton 1'ancien par . son bon 
sens plein d'humour, son activite et 
surtout son culte du passe : 

Nos grands-peres et arricre-grands-percs avaient un style qui fleurait Pail et 
l'oignon, mais leur ame eta it pari'aitement saiiie. (Satires Menippees.) 

(EH¥I?es. — Varron fut un encyclopediste d'une activite prodigieuse. 
II avait ecrit 74 ouvrages, form ant un total d'environ 620 livres, sur les sujets 
ies plus clivers. 

1° &i6vs°ages conserves. — Les seuls qui nous soient parvenus sont un 
traite de grarmnaire, le De lingua Satina, et un traite cl'agriculture (Fig. 121), intitule 
Rerum rusticarum libri III. 

a) Le « De lingua latina.v. — Get ouvrage, dedie a Ciceron, comptait vingt- 
cinq livres. L'auteur etudlalt succcssivement V etymologic, la declinaison et la 
coniugaison, enfin la syntaxc. Nous n'avons plus que les livres V a X. 

b) Rerum rusticarum libri III, — Le traite d'agriculture cle Varron est plus 
complet et surtout plus methodique que celui de Caton l'Ancien. II est divise 
en trois livres, eonsacres le premier a la culture du sol (agri cultura au sens propre), 




Fig. l l >i. — Charrue antique peiJectionnee. 

Cent un ban-relief de Magncsie qui a permit cette recons- 
titution faite par Rich : Dictionnaire cles Antiquites. 

On coniparera cwec. la charrae primitive. {Fig VI.) 

D'apris Billiard, L' Agriculture dans 1'antiquite, cetlc 
charrue est cclle que Virgile decrit dans les Gcorgiqucs, /, 
v. W9-V5. 
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Je deuxi.6i.nts ml gros eievage, le troisieme au petit elevage (basse-cour, ruchers, 
vrviers). Les precept.es de Yarron s'appliguent a l'exploitation (Fig. 122) d'un grand 
domaine. C'est aux riches Romains qu'il s'adresse. La plaie de 1'Italie, assure-t-il, 
c'est la desertion des campagnes par les proprietaires du sol : 

La plupart dcs proprietaires ont file en ville, laissant la i'aucille et charrue ; 
Us aiment mieux jouer des mains au theatre ou au cirque que dans les champs de 
ble ou les vignobles.,Le resultat, c'est qu'il nous faut lake venir le ble d'Airique ou 
de Sardaigne, ctle vim dcs ilcs de Cos ou de Chio. (Rerum rusticarum, II, 1.) 

2° Quvs'ages perdus. — Parmi les ouvrages que nous n'avons plus, beau- 
coup avaient un caractere technique (traites sur l'art nautique, sur 1'arpen- 

tage, etc.). Mais il en esL 
aussi plusieurs dont le role 
dans This Loire litteraire a 
ete tres considerable et que 
les ecrivains posterieurs ci- 
tent tres frequemment. Voi- 
ci les plus importants : 

a) Aniiquites naiionales. 
— Antiqaitates rerum hu- 
manarum et clivinarum (Les 
antiquites divines ci humai- 
nes). — De genie populi ro~ 
mani (L'origine du peuple 
romain). — De vita populi 
romani (La civilisation ro- 
maine). — De familiis Tro- 
janis (Les families Troyen- 
nes). 

b) Enseignement. — Dis- 
ciplinarum libri (Encyclope- 
dic des arts liberaux : grammaire, dialectique, rhetorique, geometrie, arithmetique, 
astronomie, musique, medecine, architecture). 

c) Histoire litteraire. — De comcediis Plautinis (Etude sur les comedies de 
Plaute; cf. plus haut, chapitre VII). — De scsenicis actionibus (Les representations 
thedtrales). 

d) Philosophic — Saturse Menippcm (Les Satires Menippees). Ce genre sati- 
rique avait ete eree par un philosophe de 1'ccoie cynique, Menippe de Gaclara ; 
la forme en eialt meiangee de prose et de vers. Van-on eerivit cent cinquante satires 
Menippees. II y traitait, sur un ton familier, des sujets de morale, pratique, et parfois 
touchait a la politique, ainsi que le montrent certains litres conserves : Sais-tu ce qui 
t'arrivera ce soir ? — Je te crotrai dematn,, mats pas aujourd'hui (devise des 




Phot. Giraudon. 



Fig. 122. — Attelage de bosufs. (Musee du Louvre.) 

Le joug est le joug de garrot. Des courroies de cuir (lorn) le nuiintenaient 
an coil des bceufs. A notcr que les labotireurs anciens ignoraient le collier. 
— C'est line scene da vendange, representee sur un couvercle de sarco- 
phuge. 



l'histoire (suite) et l'erudition 



159 



seeptiquesh 

Cesar, Pompee et Crassus) 



; (L'homme a trois teles — le triumvirat forme par 



LE SAVANT ET L'EGRiWAEM. — VarrOll flit 

ii a ete beaucoup lu dans l'antiquite, et une foule 
trouvons dans la litterature posterieure ont 
ete puises dans ses ouvrages. II ne man- 
quait ni de critique ni de methode, mais il 
etait fort pedant; en particuber, dans ses 
exposes, il a la manie de subdiviser a Finfini 
fes matieres. Son style est caracterise par 
ia frequence des archai'smes et aussi des 
tours et termes de la langue populaire. ^ 
Chose curieuse, Varron ecrivait beaucoup 
mieux en vers qu'en prose: ce qui nous 
reste des Satires Menippees temoigne d'un 
esprit souple, gai, caustique, et la forme en 
est aisee et preste, tandis que la prose de 
Varron est lourde et parait negligee. 

AUTRES ERUOSTS. — NigidklS F gu- 

lus fut aussi un encyclopediste : il ecrivit 
sur la grammaire, les antiquites religieuses 
et meme l'astronomie. Deux patriciens, 
Appius Claudius et Valerius, Messala, com- 
poserent de doctes traites sur les Augures 
(Fig. 123) et les Auspices. II y eut aussi a \ 
cette epoque nombre de grammairiens cele- « 
bres ; citons sculement Ateius Prastextatus. [. 
surnomme le Philologue, et Orbilius, qui ; 
dans sa vieillesse devait etre le maitre 
d'Horace. I 



le plus savant des Romains ; 
de renseignements que nous 
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Sulpiclus, consul en 51,renouvela Ia science 
du droit en y faisant penetrer 1'esprit et les 
methodes de la philosophic. 

C'etait aussi un avocat distingue.. Candidal malheurem 
de Fan 62, il avail accuse son concurrent Murena, que 
d'ailleurs en bons termes avec ce dernier et, apres la 
vigoureusement dans sa lutte contre Antoine. Le sujc 
pique est. son eloge funebre. Un autre ami de Ciceron. 
sail autorile au temps de la jeuncsse d'Horace, qui i a . 



Un augure. 



I.e bd'en rccoarbc que Vavaure Hail r/u/is la 
main gauche exl le litmts, in.-ii.ne de .<« ,vn<//on. 
C est avec ce bitlt u (/; ii i.'itiii.iie <i<ai le >ici I'c- 
pace (temi'lun'i), a rinlci icur ihujaci i! i./terre le 
col des oi^einix. 



anx eject sons eoiisisiaires 
je fend it Ciceron. IJ resta 
.Kill de Cesar, le soutint 

ris la Neiwiime Philip- 
C Trebaiias Tests, fai- 
us piubauunciit en scone 
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datts une de ses satires. Enfm Ofilius, 616vo de Servius Sulpicius, fut le mattre 
dos grands juristcs de l'epoque d'Auguste, 

LEGTURES COUPLERS ENTASES 

editions. — Cornelius Nepos : A.-M. Guillemin, Paris, Bnde, 1923 (avec commentaire) ; Mongi- 
not, Paris, Hachette, 1868. — Varron, De lingua latina : Gotz et Scholl, Leipzig, Teubncr, 1910 ; 
Rerum rustkarum libri : Keil (grande edition en 8 vol. avec v k jTraite d' agriculture de Colon), et Keil- 
Gotz, Leipzig, Teubner, 1912. — Servius Sulpicius : fragments dans Bremer, Jurisprudential ante- 
hadriana; qwz siipersunt, tome I, Leipzig, Teubncr, 1896. 



Etudes. — Boissier : 6 hide sur la vie et les ouvrages de M. Terentius Varron. — Oltramare : Lei 
arigines de la diatribe romaine, — Vernay ; Servius et son ecole. 



CHAPITRE XX 

LE SIECLE D'AUGUSTE 

VUE GENERALE 

I. L'fitai et Sa soci"6fc<& sous Auguste. — ■ Octave- Auguste. — ■ La transformation. 

de 1'lStat. — • La paix civile et la « paix romaine ». — L'etat moral de la societe 

et les rei'ormes d' Auguste. 
I. Les arts. — Les embellissements de Rome sous Auguste. — L'art angusteen. 
III. Les lettres. — Les protecteurs des lettres et les c'ercles litteraires, — La poesie :" 

les sources d'inspiration et les genres ; le classicisme latin. - — La prose : 

disparition de l'eloquence pratique et vogue de la declamation ; les ecrivains 

et les genres. 

a&RAGTEmes gem&raux. — Parmi, les grandes epoques de l'Mstoire 
litteraire auxquelles demeure associe le nom d'un horame (sieeles de Pericles., 
de Leon X, de Louis XIV), aucune ne justifie mieux son titre que le siecle d' Au- 
guste. L'ceuvre d' Auguste explique en effet les caracteres originaux de cette 
epoque, profondement differente de celle qui la precede et de cede qui la suit. 
A considerer le developpement des genres et les sources d'inspiration, il y a entre 
le siecle d' Auguste et r epoque ciceronienne une veritable solution de continuity : 
e'est . que 1'Etat romain, la societe romaine et, du meme coup, les conditions de 
1'aetivite litteraire ont ete transform.es de fond en eomble par la revolution qui 
substitua au regime republican! un regime monarchique. Mais l'epoque d'Auguste 
ne differe pas moins de l'epoque dite imperiale que de l'epoque ciceronienne ; 
e'est que le fondateur de 1'empire a su agir stir la pensee de son temps plus vigo.u- 
reusement qu'aucun de ses successeurs ; non seulement il a ete un protecteur 
eclaire des lettres, mais il a propose aux lettres un ideal social et national qui devait 
etre pour eux une source feconde d'inspiration. 

Le siecle d'Auguste est l'age d'or de la poesie latine. Eleves des Alexandrins 
de la generation precedente, les poetes ne pouvaient plus realiser de grands pro- 
gress au point de vue de la technique du vers, car les Alexandrins avaient acheve 
d'assouplir la langue, enrichi et perfectionne la metrique. Mais ils ont evite les 
defauts de leurs devanciers, Tabus de T erudition et le pedantisme : si leur art 
est savant, il s'inspire tie la vie. Yirgiie et Horace ont concilie pleinemont l'art 
groc et la pensee romaloo, ■ ■ la poesie latino attaint dans leurs autvres son point 
de perfection ciassiqruo. En revanche, 1'epoqoe d'Auguste a vu la prose entrer 
dans son deelin. Tandls que le regime imperial tavorisc les poetes, dent les plus 
iilostres soat les protege-: d'Auguste et de Mecene, 11 porte un coup mo il a 
l'eloquence. L'Mstoire meme ne corapte plus qu'un grand nom, Tite-Live. 
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I. — 



(43 av. J.-C. — 14 ap. J.-C.) 



1. oGYAWE«.&U<8USTE (Fig. 124). — Octave (Cdius Oclavius), fils d'un che- 
valier de Velletri que son alliance avec la famille dc Cesar avait'eleve a la. pre Lure, 
s'appela Ca'ius Julius Caesar lorsqu'il eut etc adopte par le dictateur, son grancl- 
oncle mateniel, et en l'an 27 se vit decerner par le Senat le surnom d'Auguste 
(litt. sacre), qui sera desormais le titre officiel des empereurs. Intelligence lucid.c 
et caractere froid, nullement homrae de guerre, nnais diplomate tres avise, soutcnu 

d'ailleurs par 1'immense popu- 
laritc du nom de Cesar, il aj pa- 
rait des ses debuts comme seul 
capable d'arraeher le monde 
romain a la terrible tuiarchic 
des guerres civiles ; aussi Virgilc 
traduisait-il le sentiment gene- 
ral lorsque, dans les Bucoliques, 
il montrait le berger Melibee 
saluant la montee dans le ciel 
de 1'astre de Cesar, fils de Ve- 
nus. Entre ses collegues du 
triumvirat (42), le i'aible Lepide 
et le brutal Antoine, Octave a 
su manceuvrer de i'acon a tou- 
jours confondre sa cause avec 
Finteret national italien ; dans 
le partage du monde qui suit la 
bataille de Pbilippes, il s'est 
reserved' Italic ; plus tard, quand 
Lepide fut elimine, il apparut 
sur le champ de bataille d'Ac« 
tium (31) comme le champion 
de l'Occident latin centre An- 
toine et les forces de l'Orient. 
Devenu seulmaitre.il affectede 
n'accepter qira contrc-ca?,ur la 
charge du pouvoir ; I'attitude 
qu'il so donue n'est pas celie 
tVim monarque, mais cede d'un 
de ces liommes providentiels donl I'histoiro roranine offrc taut d'exemples et 
que les dieux out designcs pour sauvcr b'Etat dans des circonstances critiques. 




Augusta, (Musfic di 



Phnf, Alinari. 
aucan ) 



H a cree a in si antour de sa persoune et do sa famiJJe une sorte dp mystique 
propre a servir tes desseins de sa politique : Jules Cesar est divinise ; lui-inchne, 
associe a la deesse Rome, recoit 
les honneurs divins. Dans la 
vie privee, Auguste est un mo- 
dele de i'antique simplicity ro- 
maine; il habile avec sa femme 
Livie (Fig. 125) une modeste 
maison clu Palatini ; ses vete- 
ments ont ete tisses a son 
i'oyer, et il reprime avec la se- 
verite du paterfamilias d'autre- 
lois les incartades de sa fille 
Julie. 

2. L& TRANSFORMATION 
BE L'ETAT. — LE REGIME DU 

* PR3NGBP&T ». — Mais cet em- 
pereur qui vit en petit bour- 
geois a transform*? du tout au 
tout l'Etat romain. Sous le titrc 
vague de princeps, qui a 1'epo- 
que republicaine designait en 
general les homines politiques 
de premier plan et s'appliquait 
en particnlier au plus ancien 
des consul aires (princeps sena- 
lus), il est un veritable monar- 
que. En apparence, le pouvoir 
est partage entre le Senat et 
le prince ; en fait, toutes les 
commandos de direction sont 
aux mains du prince. Sans 
doute le Senat exerce le pouvoir legislatif, mais le prince a la haute main sur 
le recrutement de ses membres par la puissance censoriale ; il preside l'assem- 
blee quand il lui plait, et, par les messages qu'illui adresse, a en fait Finitiative 
des lois. Le pouvoir executif est aussi partage, et. il y a des provinces senatoriales 
et des provinces imperiales; mais ces dernieres sont les seules oil il y ail des corps 
de troupe., et le prince, avec le litre d'impirr.lor, s'est reserve le commandemeiil en 
chef de 1'armee. Pour l'entretien de celle armee, qui est de venue permanente et 
compte en moyenne vingt-cinq legions, Auguste a son tresor particulier, le fisc. II a 
aussi la haute main sur ("administration de la justice ; il s'est reserve le droit d'evo- 
quer a son tribunal n'importe quelle affaire et exerce inoiue un contrdlc surl'aetivite 




Phot. Giraudon,. 
Livie, en Ceres. (Musec du Louvre.) 

t.'arlixte a represent I.ivic avec lea attribute de Ceres, pour aymbo- 
J/xcr Ui renaix.-iai'.ce dc I' agriculture xoux le ivf/ne d'Aui/uste. 



Fig. 12.5. 
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des juris tes : seuls ceux qu'il a autorises a, cet eflet peuvent emettro des consulta- 
tions (responsa) qui aient valeur legale. Quant a l'assemblee du peuple, i'l est vrai 
quetheoriquement elle detient encore la souverainete, mais elle n'a plus qu'xm role 
de parade ; on la reunit seulement pour l'election des magistrats, et la candidature 
officielle est de regie ; ainsi designes a 1'avance par le prince, consuls et preteurs 
ne sont pas autre chose que des fonctionnaires. La creation de fonctionnaires 
speciaux (prefet de la ville, prefet du pretoire, prefet de l'annone, procurateurs), 
qui dependent directement du prince, a d'ailleurs singulierement reduit la com- 
petence des magistrats ordinaires. 

3. LA PA#X GIWSLE ET L'&tSGEPTATBOti BW MOaWEAW RBGSME* — En 

depit des precautions prises par Auguste pour sauver les apparences, les contem- 

porains ne furent pas dupes : lis se ren- 
dirent bien coiupte que e'en etait fun 
clel'ancien regime republican* (liberias). 
Mais la masse de la population ne vit 
dans le nouveau regime qu'une seule 
chose : la garantie de la paix civile. 
Parmi ceux qui reflechirent, les plus 
nombreux de beaucoup se convain- 
quirent que l'ancienne aristocratic 
senatoriale avail, fait la preuve de son 
impuissance a assurer 1'ordre dans l'im- 
mense empire de Rome. lis voyaient 
Tltalie se relever de ses mines, la seen- 
rite renaitre dans les campagnes et sta- 
les routes commerciales, une prosperite 
economique inconnue jusqu'alors. De 
plus, bien que Jules Cesar d'abord, 
Auguste ensuite aient ete portes au 
pouvoir par le parti dernocratique, la 
politique d' Auguste n'en etait pas moins 
i'ranchement conservatrice : elle favo- 
risait les classes riches, dans lesquelles 
le prince recrutait les membres du 
Senat (Fig. 126 et 127) et les hauls 
fonctionnaires. Auguste s'applique 
d'ailleurs a rallier a sa cause les survi- 
vants de l'ancienne aristocratie qui otic 
echappe aux proscriptions : ainsi le fils 
de Ciceron devient consul en Tan 30. 
Ceci explique pourquoi le regime du principal ne rencontra pour ainsi dire aucune 
opposition ; ses seuls detracteurs sont des hommes de lettres, comme Labienus. 




Fig. 126. — Temple de Mars Ultor. (Villa Medicis.) 

C'esl dans le temple de Mars L'llor que le Senat tenuit 
seance, lorsqn'il avail a deliberer ,sur ilea gucrrcs ou des 
triomphes. D'upres Suelone (Vie d'Auguste, 29), Auguste 
avait fait vceu d' clever ce temple au dieu Mars, s'il raissr'x- 
sail: a clmtier les meurlriers de 'Cesar, Vn bas-relief de la 
Villa MedicLs nous en a conserve la reproduction. 
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Cassius Sever us, le juriste Labeo. II est auwi reiuurquable que les rares com- 
plots tranies contre Auguste (comme eelui tie Cirrna) ne s'inspirent nullement 
de considerations politiques, mais de rancunes personnelles. 



4. LA s PAMX RGMAME » ET t'EXALTATSOM BU SEKTimEMT HATH 

— Mais le regime imperial n'apporte pas seulement la paix civile ; il apporte aussi 
la « paix romaine », c'est-a-dire l'liegemonie universelle de Rome. Quand Auguste 
eut annexe les royaumes d'Egypte et de Mauretanie, soumis les dernieres popula- 
tions espagnoles demeurees independantes (guerre des Cantabres), porte au Danube 




Fig. 127. 



Procession de 1' « Ara Pacis » 



Phot. Alinari. 

Le cortege du Senat. (G-alcric des Olficcs, Florence.) 



It est probable que les figures de ce bas-relief sont des portraits de personnages considerables, senaleurs ct hauls fonc- 
tionnaires ; mais il n'est pas possible de. les identifier, comme c'esl le eas pour le bas-relief representant la famille impe- 
riale. (Voir fig. ISl.) Le jeane homme qui ferine le cortege est un cnmillus : il ticnt dans la main droite un oase a libations, 
et dans la main gauche un co/fret d encens. 

(guerres d'Ulyrie) et a FEuphrate (guerre des Partlies) les frontieres de l'empire, 
les contemporains furent frappes de voir que celles-ci se coiifondaient avec cedes 
du monde civilise. II parut alors que les antiques prophecies ml act "ies> 
aux termes desquelles etait promis a Rome S'empire de runlvus, et le vers de 
Virgile , 

Ta relieve imperio populos, Romane, memento, 

Quant a vous, Remains, n'oubliez pas qu'il vous appariieJit de gouverner sou- 

verainement le monde (Eneide, VI, v. 851), 



ne fait que tracluirc une pensee families 
Cette pensee s'exprimera maintes fois dans J 'art (Fig 



cette generation comme a ia sutvrmi:. 



1 o.r 



t 129) s ia dynastic 



ti "uanie, etard comme de juste, associee a Fapotbeose de Rome vietorieusa 

. ;.. - — :.- ... .. .■ _ .' " ■ ' \_ .- - 
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L APOTHEOSE 

DE ROME ET D 'AUGUSTS 

DAMS L'ART AUGUSTfiEN 




Phot. Giraudon. 



Fig. 128. — he grand camee de Yienne. 

[I est frappant de voir avcc quelle precision lex antvrex d'art de I'epoque augusteenne illuxtrent la penxec dont s'inspirent 
lex grandex ccuvrex litferaircs conlemparaines. Renaissance de V agriculture, restauratlon de la famillc, exaltation du sen- 
timent religieux, ces themes virgitienx x'expriment auxsi danx Vart (Voir jig. E.j, 13!), 131, J.'!2, 131): Mais mil monument de 
Cart ne revcle mieux re parallelism? (pie lex deux celebrex cameex de Paris et de Vienne, car nous g reconnaixsonx lex 
sources mimes de ('inspiration de Virgile dans i neide, d' Horace danx sex Odes triomphnles. 

C'ext soux lex princes de la dipiaxlie Julienne qu'ont vecu lex plax celebres graveurs en pierres fines. Le grand camee de 
Vienne, une wiwre de Pioscourides, commemore le trioniphe de Tibcre en I'an ap. J.-C. Vempereur Auguste, represente 
anec lex altribuls de Jupiter, est asxis aux cotes de la deexse Home ; devant tut, le jeune Gernianlcus ; plus loin, Tibere 
descend de son char de tfiomphe, que conduit la Vicloire. Perriere I'empereur, Cybele (representant la lerre habitce), le 
Temps, el, accoudee an xiege'du Irone W Auguste, V Abandonee. Au-dessous, d gauche, des legionnaiies elcvent an Irophee; 
« draite, des sokia'a: dex troupes auxiliaires amenent dex prixonniers. 
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5. t'lMT MORAL OZ. LA SOOSET6 BOM A INB ET LE8 R&FOPME& B'MU- 

g&ibte. — Les guenes civil es, puis la transformation de 1'Etat qui en fut la 
consequence, avaient profondement bouleverse la society. A cdte de Fancienne 
aristocratie s'en etait elevee une nouvelle, recrutee parmi les partisans des vain- 
queurs, Cesar et Octave ; « les tils puissants des puissants centurions », comme 
ceux qu'Horace avait eus pour condisciples a l'ecole de Venouse, tenaient main- 
tenant le haut du pave. La vanite de ces parvenus, la fureur de jouissance qui 
suit les grands bouleversements sociaux, un epicurisme vulgaire developpent 
le luxe de la table (poissons rares, gibier exotique), celui de 1'ameublement 
(bronzes de Corinthe, tapis, pierres precieuses, tables de bois de citre), celui de 
^habitation. Apres avoir aflaibli l'esprit civique, l'individualisme s'attaque mainte- 

nant a la famille ; on 
fuit les charges et les 
responsabilites du ma- 
riage (Fro. 130), et Tor- 
tus (l'homme sans en- 
fants) apparait alors 
dans la litterature, en 
meme temps que son 
comparse naturel, le 
captateur de testa- 
ments. 

Auguste sentit 
quels dangers recelait 
pour l'avenir la depo- 
p ulation de T Italic et 
surtout la denatalite 
dans les classes riches, 
seules capables de per- 
petuer la tradition na- 
tionale. La lex Julia 
sur le mariage des or- 
dres privilegies (sena- 
teurs et chevaliers) et 

la lex Papia Pop pica (18 et 9 av. J.-C.) visent a faciliter les manages et accordent 
aux fonctionnaires peres de trois enfants des avantages de carriere ; une. autre 
lex Julia reprime sevcrement 1'adultere. Pour hitter contre l/immoralite et 

rammer l'esprit civique. Auguste s'applique a remettre en honneur la religion 

(Fig, 131 et 132). 




Phot. Alinari. 
Fig. 130. — Mariage romain, (Muste du Vatican.) 
De nombretix monuments funeraires expriment la fidelite conjugate; aucim ne le fait 
avec plus de simplicitc ct d'emotion que ce monument de deux epoux remains, dont 
le geste d'union symbolise I'ideal d'Augasle. 



temples a isis ec ae 
ques s Ai'vaies, etc* i 
Compdcde.sX 11 ere 5 
la tiiade Capitolinc 



I pour cela proscrit les religions orientales (fermeture des 
.erapis), recoaslltue les anciens colleges saeei-tiotaux. (Luper- 
i-estaure les fetes abolies (Jeux seculaire.-., ietes des Lares 
ma religion d'fitat dont U* cultcs essentials son! ceux de 
(Jupiter, Jurioa, IMinci-ve), et . celui de Rome divinisda, a 
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Phot. G'irandon. 

Fig. 131. — La religioiu'estauree : objets duculte. (Palais du Capitole.) 

i .'<•.-: rb!, I:: .': 7 ■ ':.'.'((• re!'- -;. :i ..!.'." !':■/! ..?.-(-•?.' .!.'; / ■fin!.- .Ic IV /•.;.: st'i! . 

Entre les bucranes, ef dc gauche a droite : bonnet sacerdotal (apex), aspersoir, case d libations (patera), coizfeau, coupe 
a recueiUir le sang des vlctlincs (pelvis) el hache (securis). 
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Phot, Alinari. 

ii'jG. 132. — he. leiigioB lestauree : ceremonie du eulfce. {Yilla Medicis.) 

(,'c sunt itos rkiimairev, se prcparanl a sacrifice nn lairrcau, qui riant representee mr cc bas-relief pravenaut dc V&xa pads. 
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laquolle l'empereur regnant est associe dans les provinces (culte. cle Rome el 
d'Auguste); cette religion offlcielle, qui se repand dans toutes les parties de 
l'Empire et en symbolise Punite, se perpetuera jusqu't\ la fin du monde romain. 



II. — LES ARTS 

Dans son Testament, politique, dont l'inscription du monument d'Ancyre 
nous a conserve la plus grande partie, Auguste enumere avec complaisance les 
innombrables monuments qu'il a edifies ou restaures a Rome. Rome etait deja 

la capitale politique du monde 
civilise ; il a voulu en f aire la capi- 
tale intellectuelle et artistique. 

LES EMBELLSSSEMEMTS 
BE ROME SOUS MUSSUSTE. — 

Des 1'an 33, Agrippa (Fig. 133), 
le principal lieutenant d'Auguste, 
pro cede a Pamenagement et a 
l'embellissement de Rome sui- 
vant un veritable programme 
d'urbanisme. II commence par 
eonstruire des aqueducs (aqua 
Virgo, aqua Julia), etablit des 
centaines de reservoirs et de bas- 
sins,batit lesThermes qui portent 
son nom. Parmi les principaux 
monuments eleves a cette epoquc, 
citons le Forum d'Auguste avec 
le temple de Mars Ultor (Voir 
fig. 126), les temples d'Apollon 
et de Jupiter tonnant, le portique 
d'Octavie, la basilique Julia, les 
theatres de Marcellus et de Bal- 
bus, le Pantheon d' Agrippa et le 
mausolee d'Auguste, VAutel de la 
Paix (Fig. 127 et 134). Lc premier 
amphitheatre cle pierre date ega- 
iemcnt du regne d'Auguste. Une foule de statues peuplent les portiques, les /ora, 
l-..-.s temples dont certains sont de vrais rn usees. Aussi Auguste et?ut-il en droit cle 
dire qu' « U avail basse une vide de inarbro la oil II avail Irouve une ville tie 
brique >:■. 




Phot. Giraudon. 
Fig. 133. — Agrippa. (Musee du Louvre.) 

,1/. Yipnanius Agrippa fid le meillcnr general d'Auguste. dont il 
epousa la fille Julie, il s'intercina viventent aux embcllisscmenlx de 
Home el. await mime jiropmui qne tnitx lex tableaux et statues soient 
irawtfcriH aa domainc public. II avail aassi fait dresser une carle 
du monde romain. dont derive probablanenf Id celebve Table de 
!'euun!.;er. 
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" t'ART A&6U9T6eN, — Cette- epoque, ii est vrai, n'a pas cree de fonnule 
d'art originate ; les artistes etaient le plus souvent des. Grecs et continuaient les 
traditions des ecolcs de la Grece. Mais ils ont su s'adapter au gout de leur temps 
et en traduire plastiquement la pensee. Les sculpteurs fixent dans la pierre les 
traits des grands hommes ou les scenes majestueuses de la vie publique .; les 
peintres multiplient clans les panneaux decoratifs clu deuxieme style pompe'ien les 




Dc gauche a droitc, au premier plan : deux /famines, rcconnaissables a Z'apex ; an sacriftcatcar (porlant la hache) ; 
Agrippa et hoii /lis Lucius Ciesar, Julie, Tibere, Drusus (?), frirc de Tibcrc. 

paysages exotiques (de l'Egypte surtout), les scenes de genre de 1'art alexandrin, 
les scenes mythologiques qu'ont popularisees les poetes. II y a des lors un art 
romain, et on peut parler d'une influence des arts sur la litterature et reciproque- 
ment. La statue d'Auguste de Prima Porta, les bas-reliefs de VAutel de la Paix 
(Fig. 127 et 134) offrentles qualites classiques d'equilibre et d'harmonie qui'carac-, 
terisent les ceuvres litteraires. On y retro uve meme ce melange de realisme dis- 
cret et d'idealisme symbolique qui est si remarquable dans l'epopee de Virgile : 
les bas-reliefs de VAutel de la Paix melent aux images des dieux les portraits des 
membres de la f amille imperiale, et, dans la statue de Prima Porta (Voir fig. 124), 
Auguste reste un homme en devenant un heros. Ajoutons que le rayonneme^-t de 
1'art augusteen s'est etendu a tout l'Empire et a puissamment contrib t: 'r. 
romanisation du monde. 



" 
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JBS LETTRES 



!)ES LETTffSES ET LES GEiSGLES LSTTERASRES, 



— Augnste avait compris que la litterature pouvait beaucoup pour pacifier 
les esprits, les rallier a 1'ordre cle choses nouveau, cimenter F unite de 1 'Em- 
pire en propageant dans les provinces une culture commune. II s'interesse 
activement a la vie litteraire, se tient arv courant des.tr avaux de Virgile, recoit 

familierement Tite-Live dans sa 
maison du Palatin, fonde les biblio<* 
Lheques Ockwienne (dans le portique 
d'Octavie) et Palatine (clans le 
temple d'Apollon), qui mettent a 
la disposition du public leurs col- 
lections cbauteurs grecs et latins. 
Son principal conseiller, Mecene 
(Fig. 135), auteur cle vers precieux 
et « irises ' an petit fer », temoigne 
cepenclant d'un gout tres sur en se 
i'aisant le protecteur attitre d'Ho- 
race. L. Varius, l'ami de Virgile, 
auteur d'epopees sur Cesar et sur 
Octave, et le poete Domitius Mar- 
sus sont aussi les familiers de Me- 
cene. L'etat social poussait d'ail- 
leurs a . la creation de cercles 
litteraires, car V elite de 1'aristocra- 
tie cherchait dans les lettres une 
distraction liberale. C'est le cas en 
particulier de Valerius Messalla et 
d'Asinius Pollion, anciens lieute- 
nants d'Antoine, qui avaient ete 
des avocats brillants dans les cler- 
niers temps cle la Republique et se 
eonsolaient dans un loisir studieux 
cle 1'inactivite du Forum. Asinius 
Poll ion ereelaprenderebibliotheque 
pylukiue de Rome (38 av. j'.-C.), 
oelebre, organise des seances oCi les 
3 et met ainsi a la mode ies lectures 
ius Messalla, auteur de Mimoires ou 




Phot. Alinari. 
Fig. 135. — Mecene. (Muscc des Conservateurs.) 
C. iUvcenas (09 -S av. J.-C.) descendail d'une famille. dc lucu- 
mon.it, anciens princes d'Etrurie. Collaborateur d' Augusta dans 
Vadministration de V Empire, il avail un juyemcnl tres stir et une 
extraordinaire puissance dc travail ; main, quand les ajTaires ne 
pressaient pas, il vivait en sybarite, au point de se rendrc ridi- 
cule. Seneqitc nous a conserve quekpies echantillons de ses vers, 
dont il raille le style obscur el conlournc. Mecene avail compose 
noiarameiit un Symposium (Le Bnnquet), on il se representalt 
conversant avec Yiraile., Horace el ilmalla. 



tTtteurs doiment la prim; 
publiques (rccitationes). 
il rappelait avec orgucii 



"ecu vres a an 
de lews o&uvi 

oatiicien v ai 



jit ete Fun cles principaux offieiers cle Brutus, 
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cecoit les poetes /Emilius Macer et Valgius Kui'us, ainsi qu'uae pieiade d'ele- 
giaques dont le plus illustre fut TLbtille. L» prestigfe dent jonUumt las letups 
si les lettres attire a Rome tout ce qui compte d aas Is domain© d# la p«aee ; 
il est remarquable en particulier que tous les ecrivains grecs de cette epoque qui 
ont laisse un nom (les historians Timagene et Denys dTIalicarnasse, le geo- 
graphe Strabon, le rheteur Apollodore de Pergame) vecurent a Rome. Un 
autre fait montre bien que la capitale politique de Funivers eu est aussi 
devenue la capitale intellect uelle : le commerce de la librairie a son centre a 
Rome et s'organise inclustriellement ; les freres Sosie, editeurs d'Horace, ont des 
equipes de scribes qui ecrivent sous une merne dictee et multiplient ainsi rapi 
dement les exempl aires cles ouvrages. 

JLJt PBE&filE* — 1 Les saist*ses ti'ltmspls'ssison et ies egens^es^ — Aux 

circonstanc.es si favorables qui se trouverent realisees sous le regne d'Auguste 
repond une brillante floraison poetic, ue, et cela dans tous les genres. Le mot d'Ho- 
race, « qu'il n'est aucun genre on les poetes latins ne se soient essay es », est vrai 
surtout de cette epoque. La tragedie, la comedie, la satire, delaissees a Page prece- 
dent, retrouvent i'aveur : Yarius compose un Thycsle, Ovidc une Medec, que Quin- 
tilien considerera comme des chefs-d'oeuvre ; un affranchi de Mecene, Melissus, 
ccrit des ivabeaiiz (de trabea, vetement des chevaliers), sorte de comedies bour- 
geoises dans le gout de Terence. Horace renouvelle la satire, en attendant que 
son genie de moraliste cree Pepitre. Cependant les genres les plus cultives a F epoque 
d'Auguste, ceux qui se prStaient le mieux a l'expression des tendances de la 
societe, furent l'idylle, Felegie, Fode, le poeme didactique et Fepopee. 

a) La poesie personnelle el la poesic mondaine. — S'il est un sentiment qui 
anime tous les poetes de cet age, e'est Fhorrcur de la guerre et des tracas de la 
politique, la j ore cle pouvoir vivre pour soi dans la securite. retro uvee. Virgile 
dans ses Bucoliques, Horace dans ses Odes legeres, Tibulle et Properce dam 
leurs Elegies celebrent a l'envi les bienfaits de la paix, le charm e renaissant de la 
campagne italienne, les doux loisirs, l'amour. C/est Felegie qui est par excellence 
a cette epoque le poeme de Pinspiration personnelle : elle celebre surtout l'amour 
et est cultivee par une foule de poetes. Mais avec Ovide elle perdra le caractere 
de personnalite et de sincerite qu'elle avail chez Tibulle et Properce. Ovide est 
le poete de la societe mondaine, dont les gouts ont inspire presque toute son ceuvre : 
apres avoir ecrit ses elegies amoureuses (Les Amours), ii enseigncra Part de la 
galanterie dans un poeme didactique, L' Art, d' earner, popularisera dans les Meta- 
morphoses les amours des heros mythologiques et ne trouvera une inspiration 
elegiaque sincere qu'a la fin de sa carriere, pour chanter les souil'rances de son 
exil dans les Trisies et les Ponliques, 

b) L'inspiralion nationale. — Auguste ne fut pas seulement le protec'.eur des 
lettres, mais aussi Fanimateur' des temps nouveaux. Ses tentatives pour rammer 
Fesprit religieux, relever la morahte, repeupler les campagnes, determinerent 
un puissant mouvemcnt de rcnovaLioii inlellcctuclle et morale. II est frappant cle 
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voir que meme des poetes aussi personnels que Properce ou aussi t'rivoles qu'Gvide 
s'associerent a ce mouvement, en celebrant les antiquites nationales, Ovide dans 
ses Pastes, Properce dans le cinquieme livre de ses Elegies. C'est le programme 
social et national d'Auguste qui a inspire a Horace ses Odes patriotiques, a Virgile 
son poeme didactique des Georgiqu.es et son epopee de I'Eneide. 

2° Le alassiansme Satin et la quevelle eSss ssncietts et ties modernes. 

— Corame les Alexandrins de la generation precedence, les poetes de l'epoque 
d'Auguste out une haute conscience de la dignite de Part. lis doivent d'ailleurs 
beaucoup a lews devanciers : Properce se reclame encore de 1'e.cole alexandrine, 
Ovide ceiebre l'erudition de Catulle, et, dans les petits poemes du debut de sa 
carriere, Virgile traite des scenes de genre qui sont tout a fait dans le gout alexan- 
drin. Mais l'horizon litteraire s'est elargi considerablement. En meme temps qu'ils 
abordent les grands genres, les poetes du temps d'Auguste prennent modele sur 
les grands classiques de la Grece. Dans son Art poetique, Horace formule les regies 
eternelles del'art classique et, dans VEpttre a Augusts (Epilres, II, 1), raille les 
partisans attardes de l'ancienne ecole poetique, qui n'ont pas compris que Tart 
est aussi necessaire a la poesie que 1'inspiration. 

L& psasE. — Mais, si la poesie atteint alors son apogee, la prose entre dans 
son declin. La raison essentielle en est la transformation cle l'Etat, qui ne laisse 
plus de place a P eloquence. 

1° SSIsgsaritiota lie S' eluquestce pratique et voffue ds Sa cfecHamatiiois. 

— C'est l'eloquence qui avait cree la prose d'art latine. et son influence s'etait 
Jait sentir puissamment dans les autres genres, car tous les grands prosateurs de 
l'epoque republicaine avaient ete des orateurs. Or, sous le nouveau regime, V elo- 
quence politique n'a plus d'objet ; l'eloquence judiciaire eile-meme ne peut plus 
jouer un role important, car toutes les grandes causes sont jugees soit par 1'empe- 
reur ou ses mandataires, soit par le Senat, e'est-a-dire a huis clos. Le gout inne 
des Romains pour l'eloquence cherche un derivatif dans la declamation. Les 
ecoles de rhetorique deviennent de veri tables academies, ou, a cote des eleves, 
se pressent des hommes d'age mur. Le recueil des Controuerses ct Suasoires, 
de Seneque le pere, montre que les declamateurs out pris le pas sur les orateurs ; 
il permet aussi de voir combien la declamation a contribue a pervertir le gout. 
Sm. influence est deja tres sensible chez Ovide, et c'est elle qui creera dans Page 
suivant ce que les contemporains appelleront « le gout moderne ». 

2° Les ees'Svalms ei fas goniros. — La plupart ctes prosateurs de l'epoque 
republicaine avaient etc des hommes politiques. II n'en est plus de meme an 
temps d'Auguste, si Ten except e quelques rares survival! ts de l'epoque prece- 
dent e, Asinius Pollion, qui ecrivit une Hisloire des Guerres civiles, et Messalla, 
qui laissa des Memoires, Les prosateurs sont alors de purs homines de iettres. 
c imine Tiron, Paffranchi de Ciceron, qui ecrivit une biographic de son mailre, 



les historisns Tite-Live, Trogue-Pompee et Fenestella, I'erudlt Hygin, ou rneme 
des specialistes, eomme les juris tes Labeo et Capito, 1'architecte Vitruve, le 
grammairien Verrius Flaccus. La philosophic fut aussi tres en honneur, et les 
deux Sextius Niger, pere et fils, paraissent avoir ete des penseurs originaux, 
mais ils ecrivaient en grec. 

Du reste, les sculs monuments qui nous restent de la prose a 1'epoque d'Au- 
guste sont le Traild d' archilecLure de Vitruve et la grande Histoire romaine de 
Tite-Live. 

conclusion. — Le siecle d'Auguste a vu la paix romaine succeder k une 
longue periode d'anarchie, le monde unifie sous la domination de Rome, celle-ci 
devenir non seulement la capitale politique, mais aussi la capitale artistique et 
intellectuelle de l'univers. Ces eirconstances 1'avorables expliquent le brillant essor 
de la poesie, qui d'aillenrs beneflciait de la tradition de Page precedent et atteint 
alors a la perfection classique. Mais le regime imperial a ete funeste aux genres de 
la prose, d'abord parce que ceux-ci sont ampules de tout ce qui en eux etait mole 
a la vie politique, ensuite parce que la disparition do l'eloquence pratique laisse 
le champ libre a la declamation, dont la vogue ruinera rapidement Fideai clas- 
sique. II est remarquable que les plus grands ecrivains du siecle (Virgile, Horace, 
Tite-Live) appartiennent a la generation qui, nee sous la Republique, avail 
atteint l'age d'homme au debut du regne ; avec la seconde generation, celle qui 
est contemporaine d'Ovide, apparaissent deja tous les caracteres de la litterature 
a Pepoque suivante, le i er siecle ap. J.-C. 

LECTURES COMPLEMENTAIRES 

Etudes. — Dczobry : Rome au siecle d'Auguste. — Friedlaender : Les mceurs romaines d'Auguste 
aux Antonins (trad, de Fallemand par Vogel). — ■ Gardtliausen : Augustus und seine Zeit. — Beulc : 
Augustc, sa famille et ses amis. — • C. Martha : Melanges de litterature aneienne (Auguste et Jes lettres). 

— Boissier : L' opposition sous les Cesars. — ■ La religion romaine. — • Logger : Dengs a" llalicarnassc : 
Essai sur la critique litleraire el la rhetorique chez les Grecs au sidcle d'Auguste. — Curaont : Les religions 
orientates dans le paganisme romain. — G. Bloch : U Empire romain. — E. Thomas : Home el V Empire. 

— Albertini : V Empire romain (Collection Peuples et. civilisations). 



VIRGILE (70-19 av. J.-C.) 



!. Vie. — CEuvres. — Caraclere. 
Les jBstsoSltjves. 

if. l_es Ss^ffflqaes. — La composition. — L'union de la science et de la 
ixicsic. 

V. L'ajpjijjcff?, — Lc sujct. — L'lSneide, epopee savante. — UEn&ide, epopee 

nalionalc romaine. — La popularite de VEneide. 
V. Le genie ei I 'art tie WirgiMe. — Sa rcnommee. 

: I. — VI 

la jeunesse. — Virgile (Fig. 13G) (P. Vergilius Maw) est ne au bourg 
d'Andes, pres de Mantoue, ban 70 av. J.-C. Son perc ctait potier ou, selon une 
autre tradition, marchand de bois ; sa mere, Magia, etait la fille d'nn viator (huis- 
ner au service d'un magistrat) ; elle mourut jeune, du chagrin d' avoir perdu 
deux de ses entants. Virgile fit ses etudes d'abord a Cremone, puis a Milan et a 

' Rome. II semble avoir eu peu de gout pour la rhetorique : du moins, ses etudes 

finies, ne plaida-t-il qu'une seule fois. En revanche, il s'interessait a la philosophic 
et.commenca de bonne heure a faire des vers. 

Le jeune poete avait deja attire l'attention des lettres de sa province, 

; ; lorsque le territoire de Mantoue tut confisque au profit des veterans cb Octave. 

: V Qu'advint-il alors du domaine de Virgile ? On nc sail s'il i'ut restilue au poete 

ou si celui-ci tut indemnise. Ce qui est sur, c'est que cles amis influents, Ah'enus 

: V, Varus et Cornelius Callus, intervinrent aupres de Pollkon, gouverneur de la 
province. Quel qu'ait ete le succes de leurs demarches, eilcs eurent surement un 
resultat: celui d'introduire Virgile clans le cercle de Mecene et d'Octave, et c'est 
la le moment decisif de sa carriere. 

L'asse m&R, — Une tradition veut que Virgile ait ecrit les Bucoliqucs sur 
I'initiative de Pollion, les Gdorgiqu.es sur celle de Mecene, VEneide sur celle de 
Fempereur Auguste. Sans doute il ne faut pas hinterpreter au pied de la lettre et 
croire que les protecteurs de Virgile lui out trace ses sujets, mais ils out bicn pu 
>'. lui en suggerer 1'idce (Cf. en partieulier Gdorgiqu.es, III, 40), et surement ils ont 

• sollicite son inspiration, car ceUe-ci est faite surtoiit d'enthousiasmc pour lew 
A. ceuvre, Enfln le poete leur a du la quietude inctispenschh- a son genie mdditatif 

et recueilli.. Sa vie s'ecouiem eti ftffet sans antra evenement que la publication de 
A ses pofemes, les Bucoliques t pwues entre 41 et 37; les G6orgiqu.es, qui lui prircnt 
. sept annees et parurent en ban 80; VEneide, qui ne devait paraltre qn'apres sa 

rnort. 
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le VQtAem en grege et la must, — U y avail dix ans qu'U ti-a- 
vaiiiait a VEruiide. lorsqu'il resolut de faire en Grece xm voyage d'etudes. Bien 




Phot. Girandon; 

Fig. -136. — Portrait fle Virgile. (Musee du Bardo, Tunis.) 

Wans cetle mnsaique tic. Sousse, deux mazes encadrenl la poele. Cclui-ci, en loge blanche, a xur lex genome un volumen. 
II apparail visile par ['inspiration. Sans clonic elabore-l-ll le. plan de son nc'ide, car lex ears dant Von distingue les pre- 
miers mote son/ «•«* od ll expose le sujei da poime : Jlusa, mihi cnusas memoi-a... Le visage, est maigre el' (mease : lot 
ijeux enfonees el jievreux cmquenl line meditation eonceiilree et ardenic. Cts portrait, ires expressif, a toute chance, d'etre, 
'auiiie.niique, car les commenlaleun widens de Virgile le depeigneni conurie grand, brim, mince, avee. la plujsianomie 
reoeuse qu'il a iei. 



qu'il fut do gouts sedeiitali't.i, et ne quittM guere sa villa tie la baniieue de Nap] 
U vou'iait voir de ses yeux ces « champs de Troie » em'evoquait si souvent son 



epopee. Arrive a Megare, il fut frappe d'insolation, reprit la mer et rnourut pen 
cle jours apres avoir debarque a Brindes. II avait cinquante et un ans. 

Ses restes furent ensevelis a Naples, ou Ton montre encore un tombeau de 
Virgile qui n'arien d'authentique. (Fig. 137.) Sur son lit de mort, le poete aurait 
exprime le desir que Ton brulat le manuscrit de 1'Sneide, a laquelle il n' avait pu 
Hiettre la derniere main. Auguste eut le bon gout de n'en rien l'aire et chargea 
L. Varius de publier le poeme. Celui-ci respecta le texte, ou subsistent ties vers 
inacheves, et se contenta cle mettre au net le manuscrit. 

iESSVISES. — 1° Les ceuvres tie jetssmesse. — 11 nous est parvenu sous le 
nom de Virgile une collection de poesies appelee communement Appendix Yirgi- 
liana. On y distingue : a) le Cataieplon, recueil de quatorze petites pieces en 
metres divers ; b) des poemes en hexametres : les Dirse (Les imprecations), le 
Culex (La mouche) et la Ciris (U aigrette), petites epopees dans le gout alexandrin ; 
le Moretum (nom d'un mets fait d'herbes potageres et de lait caille), idylle eham- 
petre ; YJEtna, poeme scientifique assez etendu (646 vers) sur l'origine des volcans ; 
c) des pieces elegiaques dont la plus connue, la Copa, met en scene une cabareticre 
c|ui fait le boniment a un passant. 

Parmi ces poesies, il y en a plusieurs cjui ne sont surement pas de Virgile 
(par exemple, les Dirse, le Moretum), et il n'en est aucune qu'on puisse lui attribuer 
avec certitude ; on s'accorde generalement cependant a lui reconnaitre plusieurs 
des petites pieces du Catalepton. Mais on peut dire que presque toutes ces ccuvres 
datent du siecle d' Auguste et sont d' inspiration alexandrine. 

2° Les ffs'ancies ceuvres. — a) Les Blicoliques, dix (Sglogues ; 

b) Les Georg : ques,- poeme didactique en quatre livres ; 

c) L'Eneide, poeme epique en douze livres. 

smuagtere, . — 1° Le goM rfe /a sogiteaiSe, — Le plus grand poete de 
Rome ne repond guere au type traditionnel du Romain. II est aussi peu homme 
d'action cpie possible. C/est un contemplatif. Comme notre La Fontaine, il est 
timide et gauche dans le monde ; comme lui encore, il est un reveur epris de soli- 
tude et de recueillement : 

Puisse-je trouver le bonheur dans les campagnes, au bord des eaux qui baignent 
les vallees, et gouter le charme des lieuves et des lorets loin de la.gloire ! Ou sont les 
plaines du Sperchius et les sommets du Taygetc que les vierges cle Sparlc aninicnt 
de leurs danses? Oh ! si je me voyais transportd tout a coup dans les fraiches valldes 
de l'Hemus, dans 1' ombre protectrice des grands arbrcs. ( Giorgiqu.es, II, v, 485.) 

Mais s chez Virgile, la reverie se teinte cle melancolie, et c'est Ih Vun de ses 
charmes les plus subtils. 

2" I* mttamsoSSe, — li a une ame sensible et airnante que le spectacle de la 
souffrance emeut profondement. Sa melancolie, qu'explique aussi sans doute sa 
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1.3 tare maladive et peut- 
etre l ! influence delaphl- 
losophie epicurienne, si 
pessimiste clans le fond, 
est. iaite de pitic, de sym- 
pathie pour tout ce qui 
souffre : 

Non ignara mali, miser is 

[succiirrcrc disco. 

C'cst pavee que 
j'ai soufTcrt moi-me- 
me que j'at appris a 
etre seeourable. 
(Eneide, I, v. 630.) 

Ce vers, que Virgile 
iuet dans la bo.uc.hede Di- 
don accueillant Enee, 
1 ourrait etre la devise 
du poete. 




isme et 

I' amour' de S'lmsssatesie, 

— - 11 explique en ellet 
toute son oeuvre. 

Si ce pur artiste a mis 
sa Muse au service de la 
politique d'Auguste, s'il 
a ecrit les Georgiques et 
VEneide, lui que sa na- 
ture sentimentale desti- 
nait a 1'elegie, e'estparce qu'il avail ete dans sa jcunesse le temoin et la victime 
meme des horribles guerres civiles. A la vue de l'ltalie surgissant de ses ruines, 
de l'univers civilise respirant en fin dans la douceur de la paix romaine, il s'est 
eerie : 

Magnus ab inlegro seeclorum nascitur ordo. 



Pig. 137. — ■ Le tombeau de Virgile. (Gravure du xviii c siecle.) ■ 

Ce monument est sitae pres de Naples, siir la route de Pouzzoles, an pied de la 
colline da Pausilippc. C'est cerlainement an lambcait romain, main ricn ne garan- 
tit que ce soit celui de Virgile, si ce n'esl line tradition, tres ancienne, il est vrai, 
et Inconleslce encore ait X VI11- siecle. Dans Vantiqtiite, le tombeau de Virgile fat 
entourc de veneration ; Stace (Silves, IV. 't, le qualifie de temple, et ie poete 
Silias Italieus y ojfrait an sacrifice annuel. 



Une nouvelle ere. magniiique, s'ouvre pour le mondc. (BucoliqucH, 



o.) 



Pitie au souvenir des anciennes souffrances, enthousiasme sincere devant la 
grande. oeuvre restauratrice et paciftcatrice d'Auguste, voiia ce qui a fait de "Virgile 
le poete national tie Rome. 



ISO VI11GILE 



II. — LES « BUG CLIQUES » 



Les Bucoliques (d'un mot grec qui signifie poemcs des boiwiers) sont des poemes 
pastoraux, des « bergeries », comme on disait au xvn u siecle. On les appelle aussi 

eglogues (eclogfr), d'un mot grec qui signifie 
« morceaux choisis ». 




Pilot. Aiiiuii i. 

Fig. 138. — Un dieu champetre; Silene. 
(Mus6e du. Vatican.) 

L'cqlogue VI est un ipyllion f;)W/7 poeine) danx 
le youl alexanelrin , pluldt qii'une bucoliquc. Ijenx 
bergers out xurprix Silene (le dieu clc 1'ivrexse) 
cndorml dons tin antic : i/s jut tin vendronl la 
liberie que s'il consent d ciumler, et Silene celebvc 
en beaux vers la naitmanee du mnnde. 

La staluc dc Silene le represcnte porlanl danx 
ses bras Bacchus enfant. 



LES SUJETS, — Bans les clix bucoli- 
ques de Yirgile, il y a lieu de distingucr deux 
groupes 

1° les jj antes poaiitegmss, — Yraisenibia- 
blcnient, a 1'origine du '-cure, en Sietie, 1 'ele- 
ment proprernent bucoliquc est. le coucours 
poelique entre bergers ; on le trouve dans 
1'Eglogue III, VEjlogue VII et VEglogue 
VIII. Par exemple, dans VEglogue III. Da- 
niel as defie Menalquc au chant. Palemon, 
clioisi comme arbitre, ])rescrit mix deux ri- 
vaux l'emploi des chants amebecst, e'est-a-dire 
allernes : les concurrents doivent se repondre 
en couplets de memo longueur et de sens 
analogue. 

Dans VEglogue VI, ce ne sont pas les 
bergers qui cbantent, mais Silene (Fig. 138), 
celebrant la naissance du monde. 

2° Lbs allegories. — Dans les autres 
pieces du recueil, le caractere bucolique est 
moins marque et se complique d'allegorie. 
Le veritable sujet, e'est l'eloge des puissants 
protecteurs de Yirgile, Octave, Pollion, Gal- 
lus : 

O Melibec, e'est a un dieu que je dois cette vie 

[trauquilie ! 



•(lit le berger Tityre do la I* 6 figlogue (Fig. 489). Le dieu est Octavo, auquei le 
berger recormaissant fera des sacrifices rustiques {Fig. 140) et Tityre est Yirgile; 
et Yirgile est. aussi' le Menalque de VEglogue IX. Le berger Daplmis, dont la 
niort met en deuil toute la nature, e'est Jules Cesar {Bgloguc V) ; de meme le 
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berger Lycidas (Eglogue IX) serait un ami du poete et s'appellerait Varius. II 
faut dire d'ailleurs que ces identifications de « masques et de visages » pretent 
a controverse; ainsi, pour tel critique recent, 
Daphnis serait Catulle et Lycidas Horace. 

3° la a iv e BuGesiiquse n. — Une eglogue 
inerae, la quatrieme, n'a plus aucun trait du 
genre. Virgile prend le ton epique jiour pre- 
dire la naissance ' d'un enfant destine a gou- 
verner le monde et a y ramener l'age d'or. 

Sur le nom de cet enfant, la critique n'a 
pas fmi de cliscuter. On a dit que c'etait un 
fds d'Octave, un fds d'Antoine et cle Cleo- 
patre, un fils de Pollion ; les Chretiens du 
Moyen Age y reconnurent le Christ. L'on 
a soutenu recemment encore que 1'inspira- 
tion de Virgile etait en rapport avec les 
proprieties messianiques qui circulaient en 
Orient, ou avec cette paix ephemere de 
Brindes (40 av. J.-C), qui parut sceller un 
accord dcfinitii entre les triumvirs. Plus 
simplement peut-etre 1' enfant merveilleux 
est-il le syrnbole cle l'ere nouvelle (novus ordo), 




Fift. 139. — Un persounage bucoligue : 
Tityre. . 

Le berger Tityre est ainsi figure sur une lampe 
antique, reproduite dans le Manuel d'arcliuologiu 
de Cagnat. et Chapot. (Picard, id.) 



que promet au monde la sagesse 
d'Octave- Auguste : 




I. : 





Fig. 140. 



Une seine bacoliane : Saer: 
(Rome, Musee National.) 



. / - 

: 

Pilot. Fratdli Treves, 
rifiee rustione. 



Un berger ofl're a ant dwinite champclrc des fruits 
Tiiyre offrira un agneau sur un aucel du dicu Octave. 



du iait, un pore, comme 



Les temps lointains 
predits par la sibylle de 
dimes sont enfin arri- 
ves : une longue serie 
de siecles entierement 
nouveaux commence. 
Voici que la Justice est 
de retour et que reprend 
le regne de Saturne 
(l'age d'or). (Bucoliques, 
IV, v. 4.) 

Ce qui rend cette 
interpretation tres 
plausible, e'est que la 
foi du poete en la mis- 
sion d'Octave, si ma- 
nifeste dans les G6or- 
giques et VEmide^ est 
deja tres sensible dans 
les Bucoliques, 
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LA {gOmPtBSSYiOM BESS BUCOLIQUES. — 1° SJimltaiion. — Virgile a SUM 

de tres prfes .Tlxeocrite. Ce pofcte alexandrin, le crdateur du genre., avait su 
concnier robservation la plus realiste et Tart le plus raffine clans ses. tableaux 
de la vie pastorale en Sicile. Virgile lui a prls ses scfenes, ses motifs poetiques, 
et jusqu'a ses noms de bergers ; bref, on peut dire que presque tous les elements 



franchement italiens et merae cisalpins. La faune et la flore des Bucoliques 
evoquent les grasses plaines de la Lombardie. Voici la prairie liumide ou les 
jeunes bceufs paissent entre les Iignes des grands peupliers, le clos enserre dans 
la haie fleurie ou bourdonnent les abeilles, la colline ensoleillee ou Ton peut 
prendre a la glu merles et grives par les froides journees d'hiver. Voici encore 
le Mincio (Fig. 141), riviere alpestre si diflerente des torrents siciliens, dans son 
cadre de somptueu.se verdure : 

C'est ici I'abrcuvbir oCi les bouvillons s'acheminent d'eux-memes a travers les 
pros, 1'endroit ou le Mincio aux eaux vertes s'entoure d'une ccinture de souples 
roscaux, sous les chenes sacres ou les abeilles bourdonnent en essaim. (VII, v. 11.) 

Enfin, et c'est la un fait d'autaut plus remarquable que I'ceuvre est imitee 
de plus pros, le poe.te des Bucoliques se revele deja Virgile. Ses paysages ne valent 
pas seulement par le trait pittoresque, mais par les sentiments qu'ils suggerent ; 
ainsi dans ces vers ou respire la douce joie de i'homme qui va retrouver son 
foyer, a I'lieure ou In unit envalut la nature : 




bucoliques des 
eglogues appar- 
tiennent a Theo- 
crite. 




. iZmissaire du lac de Garde, le Mincio a des eaux abondantes et traverse des plainest lar- 
gemeat italics, tres propices a Velevage, avant de se jetardans le Pd, an sud-est dc-Maatoue. 



Phofc. Frafcelli Treves. 
Fig. 141. — Le Mincio pres Mantoue. 



Site vif^iSieBtne. 
— Cependant le 
poete romain n'est 
pas asservi a son 
modele. Fidele au 
vieux procede de 
la contaminatio, il 
puise dans plu- 
sieurs pieces de 
Theocrite les ele- 
ments d'une seule 
eglogue. Si ses ber- 
gers sont parfois 
conventionnels, 
ses paysages sont 
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Tjtyjie (a Milibee, donl Is petit domains a Hi confisque au pro fit des veterans de 
Cesar). — -Tu aurais bien. pit, MeJibee. passer, ici la unit sur le vert J'cuiliage. Nous 
avons des bruits mtlrs, des chataignes tendres et, du fromage frais. Et voici que deja 
les fumees des chaumieres montent vers le ciel, tandis que les grandes ombres des~ 
cendues des - montagnes s'allongent d&nesurement sur la plaine. [Bucoliques, I, 
v. 82.) ' 

Dans le cadre conventionnel du genre, ce sont bien les aspirations profoncles 
de sa generation, sa lassitude des guerres civiles et son ardent desir de paix, que 
traduit Virgile. Ajoutons que YEglogue X (Gallus) annonce le peintre de Didonet 
de l'amour malheureux, et que Vfiglogue IV (Pollion) n'est pas indigne de VJSneide. 




Gdorgiques signifie litteralement poemes consacres au travail des champs 
(reopyixa): Les Gdorgiqu.es sont dediees a Mecene, qui aurait propose au poete ce 
sujcl. Les guerres civiles avaient depeuple les campagnes au profit des grandes 
villes, et le retour a la terre etait l'un des principaux articles du programme de la 
renovation socialeet religieuse entreprise par Auguste. Programme et sujet plu- 
rent a A^irgile : cela se sent a la lecture du poeme, qui a ete ecrit d'enthousiasme. 




Ce.il unc pcintnrc de Pom/tci, qu'on appelle. Les Amours VendangVurs. Sa fanlahic nest pax suns x'inapirer tin pen de 
la reali'.e romaine decide, duns les GOunjiques : <i gauche, les cepa de intpic sont monies sur lie hauls supports et forwent 
Irt'.illr ; au centre, le raisin est foule dans des awes. — A droite, la fanlaisie de V artiste a fail line bele desommc da l one, 
I'animal (her a liacehus. 



Analyse fifes Geor-giques. — Chant I : Le labounioe. — Invocation a Auguste. La 
culture des tcrres. L'outillage aqricole. Le. calcmlricr du pursuit (t'poqucs ties differeuts tra 
vaitx ; nioyens de prevoir le temps ; presages qui annouci'reut les t/uerres entiles et vieux en 
fatten r d Auguste). 

Cbant II : L'arboriculture et la viticulture. — Invocation a Bacchus. Les especes d'arhres 
et leur culture. Les varietes d'une me me espe.ee et les terrains qui leur conviennent : eloqe 
de I'ltalie. Sites et sols favorables a la vigne. Culture de. la vigtie (Fig. 142) el des arbres 
fruitiers : eloge de la vie rustique. 

Chant ill .■ L'elevage. — Invocation a Auguste ; le poete, sous line forme allegorlquc , 
annonce qu'il lui consacrera unc Spopee. Elevage du pros betail • choix des reproducteurs. La 
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jicl.it betail. Scene* dc la vte pastorate ; les nomades au aeserl ; I'hiver en iscyihie. ■ — Lcs 
maladies des troupcaux ; la peste des animaux, 

Chant IV : L'apkulture. — • Invocation a Meccne, ha construction et I'entretien du rucher. 
Episode dn vicillard de T a rente. Les rnrrurs des abciltes. Les maladies des abcilles ; episode 
d'A risfee. 

Un cinquieme livre devait etre consacre au jardinage; mais Virgile n'eut 
pas le temps de traiter cette partie ; il se borna a souligner la beaute du sujet 
dans le gracieux episode du Vieillard de Tarente. 

Le quatrieme livre s'aclievait primitivement par un eloge de Gallus, l'ami 
et le premier protecteur de Virgile. Mais l'attitude d'independance que prit 
Gallus dans le gouvernement de l'Egypte lui fit perdre la faveur du prince ; il 
se suicida, et Virgile dut trouver un autre motif poetique pour clore ses Geor- 
giques ; e'est aiusi qu'il eerivit l'episode d'Aristee. 

LA QOiWPOSSTMOK iPES GEQFSGIQUES. — 1° La tacfonSsgiiB sgs'tsolB. — Le 
poeme de Virgile est une ceuvre de science, dans la mesure oil la technique de 
cette epoque merite le nom de science. 

Fonclee sur l'observation et l'experience, la technique agricole des Rornains 
consiste en recettes heritees des ancetres. S'agit-il de reconnaitre si un. sol est gras 
ou maigre, on y creuse un trou, puis Ton comble ce trou avec les deblais ; reste-t-il 
un excedent appreciable de terre, e'est que le sol est gras. De meme, il y a des 
recettes pour discerner l'acidite ou la salinite des terrains, apprecier les aptitudes 
d'un animal et la purete de sa race, adapter a la variete des sols la variete des 
especes vegetales. Cela sans doute n'a rien de commun avec notre geologie, notrc 
zoologie, notre botanique, mais cela s'inspire deja d'un esprit scientifique, puis- 
qu'il y a essai d'explication et de classement. 

Virgile n'a d'ailleurs rien neglige pour donner a son ceuvre une solide valeur 
technique. 11 a consulte le Grec Hesiode (Le,s Trctvaux et les Jours, vm e siecle), 
les Rornains Caton et Varron, le poete alexandrin Aratus (Les Phenomenes, 
in e siecle), et surtout le Carthaginois Magon, auteur d'une Encyclopedic agricole 
si estimee que le Sen at en avait fait faire une traduction latine. Lui-meme 
devait devenir une autorite pour les ecrivains qui suivirent : Pline 1'Ancien et Colu- 
melle ne tarissent pas d'eloges sur la surete de son information et la rigueur 
de sa doctrine. 

2° L s utsion de la scHemce et tie la paesee dans !es GsOPgiques. — Comment 
cette matiere technique s'est-elle epanouie en un admirable poeme ? 

a) Le seniimenl national. — Cela tient d'abord au sentiment eleve qui amine 
l'eerivain. Tandis que ses clevanciers rornains out concu ieurs Iraites dans un 
esprit strictement utilitaire, Virgile se sent charge d'une mission patrlotique et 
sociale. De tout eoeur, il vent mettre sa Muse au service de I'imperiale eutreprise 
qui tend a restaurer l'antique force romaine. Or, ce qui a fait la force de Rome, 
ce soni les robustes et saines et guerrieres populations paysannes de Fltalie : 



EJle a produit une race de vaillanls soklats, les Marses et les Sabins etles Ligures 
familiarises avec la souffrance, et les Volsques habiles a manier Fepieu,,. Salut, terre 
lie Saturne, mere feconde en, moissons, feconde en guerriers i (Giorfjiques* II, v, 167,) 



Get esprit national, cet enthousiasme sont presents clans toutes les parties 

des Georgiques. - 

Les invocations 
qui ouvrent cha- 
cun des chants, les 
epilogues qui les 
terminent, consa- 
cres a Auguste, a 
Cesar, anx Dieux, 
encadrent forte- 
mcnt tout le 
pofeme et rappel- 
lent a chaque ins- 
tant la grande 
pensee qui en fait 
P unite superieure. 

b) L' amour du 
prince et le senti- 
ment religieux. — 
C'est aussi pour- 
quoi Virgile iae 
s'interesse pas a la 
grande propriete, 
mais a la masse 
des petits paysans 
(Fig. 143), garan- 
tie de Pord"3 pu- 
blic dans la paix 
et dans la guerre, 
ressource innom- 

brable pour les legions. II leur preche Pamour du prince, vivant symbole de la 
patrie, et le respect de la religion, source de toutes les vertus romaines : 




Fia. 143. — Paysage et paysans virgiliens. 
(Miniature du Codex valicanus 3867, vi e siecle.) 

Le miniaturiste a rappele dans le passage les principaux sujets des Georgiques et a 
evoqae Velevage commej'agriculture, en meme temps qu'il reprcsentait des scenes pasto- 
rales des Bucoliques. 



Avant tout, rends an culte aux dieux, et, tons les ans, celebre les fetes de la 
grande Ceres en accomplissant le rite sur Fherbe grasse, au moment ou I'hiver a enfiri 
dlsparu et que le printemps est deja lumineux. (I, v. 338.) 

Ainsi la matiere technique se vivifle, parce que la morale, la religion, ie patrio- 
isaie et avec eux la poesie la penetrant de toutes parts. 
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c) L,a pomi&de la t>i& rustiqm. — Mais surtout Virgile a ete inspire par son sujet 
mlme^-CVoir Fig. 143.) II a compris que la vie du paysan est tout inipregnee de 
poesie, car les forces mysterieuses de la nature I'enveloppent de toutes parts : 
drame de tous le plus pathetique, od l'horame tour a tour lutte contre la nature, 
ou ruse avec elle, ou trouve en elle une alliee toute-puissante. Virgile chant e le 
labeur patient « qui a dompte 1'imivcrs jusqu'a ses extremes lirnites » (II, v. 114) ; il 
s'apitoie sur la douleur muette du laboureur qui voit la moisson ravagee par l'orage 
d'ete (I, v. 316) ou detelle son boeui terrasse par la peste (III, v. 518) ; il prend part 
a Pallegresse de la fete du printemps (I, v. 338), savoure la douce tranquillite 
des veillees d'hiver (I, v. 291), se rejouit quand ringeniosite de l'homme violente 
la nature, et, par la greff e, fait produire a l'arbre « des fruits que celui-ci ne recon- 
nait pas ». Le passage suivant montre bien comment il sait animer de poesie 
un expose purement technique, simplement en evoquant la lutte incessante de 
Thomme contre les forces naturelles : 

II y a encore un autre travail a consacrer aux soins que reclatnent les vigncs et 
qu'on n' arrive jamais a epuiser : je veux dire que trois et qualrc 1'ois par an il faut 
dechirer le sein de la terre, que les mottes doivent en etre etcrnellement brisees avec 
le revers des bidents, et que tout le vignoble doit etre allege de son feuillage. C'est 
un cercle de travaux qui rcvient sans ccsse pour les laboureurs, et en sc deroulant 
l'aiinee les ramenc toujours sur ses pas... Mais voila que les vignes sont liees ; voila 
que plants et supports laissent du repil. a la serpe ; voila que le vig'iieron parvenu 
au bout de ses rangees chante la fin de ses peines. Et pourlant il lui i'aut enc.;re 
tourmenter la terre, en reduire les mottes en poussiere, et, quand il a fini, red outer 
Jupiter pour les raisins mars. (II, v. 397.) 

On sent d'un bout a l'autre du poeme que Virgile aimait les paysans et les 
connaissait bien. Les conseils qu'il leur donne sont de tous les temps : planter des 
arbres (II, v. 433), nc pas envier les grandes proprietes (II, v. 411), ne pas innover 
a la legere, mais s'inspirer des traditions locales : 

Avant d'ouvrir aVec 1c soc une plaine inconnue, prenez garde a bien etudier 
les vents et. les variations du climat, les traditions locales et les proprietes du sol, 
les productions que chaque contree peut donner ou refuser : ici le ble prospere, et 
la c'est le. raisin; ailleurs ce sont les arbres frnitiers; ailleurs encore les prairies 
sont d'elles-memes toujours vertes.... Telles sont les !ois et les conditions eternelles 
que la nature, des l'origine, imposa a chaque contree. (I, v. 50.) 

Mais surtout Virgile recommande aux paysans de ne pas se laisser eblouir 
par le luxe des villes : 

O trop heureux les laboureurs, s'ils connaissaient ieurs Mens !... Si chez eux la 
Jaine ne farde pas sa blancheur avec 3a drogue d'Assj'rie, si la cannelle n'altere pas 
pour eux la limpidite de 1'huile. du moins its goiltent un sommeil sans soucis, une 
vie qui ne connail pas la tromperie, une. vie riche en ressources varices ; du moins 
iis oid. la paix dans clc vastes espaces, les grottes, les lacs d'eaux vives et les fraiches 
vallees, les mugissements des bceufs et les donx sommcs sous un arbre. (II, v. 458.) 
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Cett-e vive sympathie clu poete s'etend a tous. les etres et a toutes les choses 
de la campagne. aux bceufs « qui gagnent si bienleur vie » 3 a Formeau qui prete 
a la vigne son appui, aux plus humbles plantes ineme, comme le. genet dont les 
abeilles .se plaisent a visiter les souples tiges : tout dans la nature interesse Virgile, 
parce que tout a son role clans la vaste epopee clu travail que sont ses Georgiques. 
(Test par la que ses descriptions sont bien superieures a celles des Alexandrins 
grecs, cpii pourtant savaient si bien dessiner im animal on une plante:a l'exacti- 
tude pittoresque il joint le sentiment, qui prete a tous les etres une sorte de per- 
sonnalite morale. 

cl) Les epi- 
sodes. — En fin, 
oour eviter que 
['expose teclmi- 
c[uc nc devint 
monotone,Virgile 
i'a coupe dc mor- 
ceaux brillants 
que Ton appelle 
les episodes : tels 
I'cloge de .l'ltalie, 
ia description cle 
I'JuvcrenScythie, 
cello cle la pesle, 
desanimaux,etc., 
Sur la trame 
du poeme didac- 
Lique, ces mor- 
ceaux se deta- 
chent comme de 
gracieuses brode- 
ries, mais ce ne 
sont pas des orne- 
ments rapportes ; 

ils font corps avec le sujet : ainsi 1'eloge de l'ltalie suit i'etude des climats, et la: 
description de l'hiver an Scythie est un motif qui appartient au tableau de la vie 
des peuples pasteurs. 
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Fig. 144. — Virgile au travail. 

(Miniature du Codex vaticanus 3867, vr siecle.) 

La figure. caiu\cntionnelle, csL ccllc (Van adolescent : du Virgile des Bucoliques plulol 
que de cctui dc Z'Hneide. 

Au-dcmtwi du portrait, les demiers vers dc I'Eglogue I ; au-dessous, les premiers vers de 
I'Eglogue II: 



f WLUStOM. — Les Georgiques soul une oeuvre ties complexe. oil le 
genie le plus spontane et le plus intuitif s'allie a un art consomme, (Fig, 144.) Dans 
ce poeme de caractere didactique, Virgile a su atteindre a ia plus haute poesie : il 
le doit a ia grande pensee patriotique qui Fanime, et plus encore a cette intelli- 
gence profonde de Fame rurale qui a fait des Georgiques la veritable epopee clu 
paysan. 
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IV. — L' «£n£IDE» 

le SUJET. — - 1° HistortquB de la ' composition, — Virgile avail d'abord 
songe a ecrire une epopee historique, dont le heros eut ete Auguste, pacificateur 
de 1' Orient (Cf. Georgiques, III, v. 9) ; puis il se decida pour la legende d'Enee. 

Les raisons qui out de- 
termine le choix du se- 
cond sujet sont tres ap- 
parentes : 1° 1'epopee a 
besoiu de merveilleux ; 
il lui faut un cadi-e oil les 
dieux puissent cvoluer 
sans invraisemblancc ; 
2° un poeme consacre 
aux victoires d'Auguste 
pouvait paraitre une ceu- 
vre de parti ; la legende 
d'Enee, ancetre d'Au- 
guste et fondateur de la 
nation romaine, ofirait 
le sujet d'une epopee a 
la f ois dynastique et vrai- 
ment nationale. 

Virgile se mit au tra- 
vail (Voir Fig. 134) des 
l'an 29, sitot qu'il eut 
aclieve les Georgiques. En l'an 26, Properce signalait que la composition etait deja 
avancee. D'apres Donat, 1'un de ses commentateurs, Virgile a d'abord redige en 
prose la matiere des douze livres ; puis il a travaille sans suite, passant d'une 
partie a 1'autre et se reservant de revenir sur ce qu'il avait ecrit. Cette methode 
de travail permet de comprenclre pourquoi le plan du poeme est d'une construc- 
tion ires harmonieuse dans l'ensemble et, dans le detail, presente des inco- 
herences (ainsi, au livre I, vers 267, le fils d'Enee s'appelle lulus ; au livre VI, 
vers 763, il s'appelle. Silvias) ; elle explique aussi le nomhre considerable, 57, des 
vers inacheves. 

2° Rom* mt la ISgmnds rf'tase. — L'origine de la legende est. dans Homere : 
Enee partira de Troie (Pig. 145). qu'il est appele par le Des tin a relever de ses 
cendres, apres maintes peregrinations (Fig. 146 et 147). Puis la legende fait son 
ehemin en une serie d'otapes que nous pouvons suivrc : chez le iyrique Stesichore 
(640-555), Knee est venu s'etablir on italic av'cc son people ; d'apres 1'historien 
Timee (vers 800), il est le ('oiuiaiour do T:o:ne ; vers 2.°>0, les Remains sont si bien 




Fig. 145. — Enee part de Troie. 
(Miniature du Codex vctticanus 322 5, iv c siecle.) 

A droile, Crai.se, femme d'Enee, cherclie « relenir le hcros ; au centre, des 
scrviteurs eteigncnt ta jlainme mysterieuse qui est «/ panic snr la tele du jeune 
Ascagne et jiresage qu'il sera rot; d gauche, Anehisc rernereie les dieux, dont la 
faveur s'esl manijehlee par ce prodige. (Of. filicide, //, v. 673-691.) 
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Phot. Fratelli Treves. • 

Fig-. 146. — Acropole de Cumes. 



Knliaut. les mines d'un temple de Jupiter; cn has, cclles d'un temple d'Apollon : a gauche, line echappee sur la mer. 
C'est a Cumes que la flotte d'Enee a louche la terra italienne, apres la traversee semee de peripeties doat le ricit occupe les 
cinq premiers chants de TEueide. 




flans les roches volcaniques de la moniagne de Cumes s'ouorenl de nombreuses grottes, ostia centum,, dit VirgUe 
(\iurk\e, VI, d. A3). La plus importante dc ccs grottes est Vantre de la Sibylte. C'est la qne sant predilep a Enee les now 
relies eprenves qui I'attendent dans le Latinm, epreuves itont le recti occupe les six derniers chants de rgneide. 
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CQB.vaia.cijs leux parents avsc les Troysns qu'ils interc©d«nt aupres du roi dr. 
Syiie S&eucus en. faveur des habitants de Faiicierme ville d'llion, Des qu'il y 
aura une literature romaine, la legende y apparaitra flxee : Nsevhis et Ennuis 
cliantent 1'aventure d'Enee et de Didon. Enfin, a l'epoque de Varron, quand les 
families patriciennes se fabriqueront des genealogies, celle des Julii accaparera 
lulus ou Ascagne, fils d'Enee. 

Ainsi le sujet de V&ndide n'est pas une pure Action, comme celui de la Fran- 
ciade, de Ronsard : c'est une tradition, elaboree par la flatterie des Grecs et l'or- 
gueil des Romains, il est vrai, niais accreditee de longue date dans le peuple, fixee 
deja dans la litterature et bien vivante au temps de Virgile. 



3° Mssalyse de FEneide. — Le poemc comprend 12 Hvres. On pent y distinguer deux 
parties : les peregrinations d'En&e (Hvres Id VI), la conquer" du Latium (livres VII a XII). 

I. Enee, quittant la Sicilc, 
a pris la mer. A V instigation de 
Junon, Eole souleve une violente 
tempete : la /lotle troyenne est 
entrain&e sur les cotes de Libya. 
Mais Venus vicnt en aide aux 
Troy ens et Didon accueille Enee 
a Carthage. 

II. Enee raconte a Didon la 
prise de Troie : il a reussi d echap- 
per au massacre aziec son pere 
A nchise et son fils lule.) 

III. Suite du recit d' Enee : 
apres la chute de Troie, il a cons- 
truit una flotte et consults d Delos 
I'oracle d' Apellon, qui lui a prcs- 
crit d'aller en ltalie. Ses a7>en- 
tures en mer : les Harpyes, Poly- 
phetne et les Cyclopes, Charybde 
et Scylla. 

IV. Les amours d'Eyi&e et 
de Didon. 

V. Retour en Sicile. Jeux 
funebres en I'honneur d'Anchise. 

VI. Erzee aborde en Italic. 
L'oracle de la Sibyllc de dimes 
(Voir Fig. 146 et 147) et la descentc 
aux Enfers. 

VII. Arrivee dans le La- 
tium. Le roi Latinus accueille 
Enee avec bienveillance et lui 
off re la main de sa fille Lavinia; 
mats la reine Ainata est favo- 
rable a an ?rete 
nus, roi des Rntulcs. La guerre 
iclate. Ddftombremcni dm sro/tpej 

I'tallmom, 

VHL Svandre, qui regne 




Phofe. Brogi. 
Pig, 148. — finie Hesse. (Musee de Naples.) 
Ceite peintare de Potnpil tllustre parfaitemenc line seine calibre de 
Pendicle (XII. v. 3S'!-12<)J. ' Tamils que 'le chimrgien la]rqx tente d'extraire 
la fee da la plate el que le jeune lule se lamcnte, Venus apportc le die- 
tame, her be souuenrine qu'elie a ctieillie stir le mo til Ida. 
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gut l& pays oh Rome sera bdfie, se diclare pour £n£e ; il lui raconte les antiques legendes 
de la contr&e ( Herculc et Cacus) et met & sa disposition son fits Pallas. Enee rccoit des mains 
de. V&nus le bouclior forge par Vulcain. 

IX. En {'absence d'Enee, Turn us 
essaic do forcer le camp troyen. Episode 
de Nisus et Eur y ale. 

X. fyetour d'EnSe, accompagne de 
nouveaux allies, les Elrusques. Mart de 
Pallas et de Mezence. 

XI. Troyens et Latins concluent 
una treve pour ensevelir leurs marts. 
Les chefs Latins tiennent an conseil de 
guerre : le roi Latinus, appuye par 
D ranees, est d'avis de faire la paix, mats 
Turnus s'y oppose. Enee attaque la zu'lle 
de Laurcnte. Exploits de Camilla, reine 
des Volsques , qui a pris parti pour les 
Latins ; sa mort. 

Xll. Turnus et Enee conviennent 
de vider leur querelle en combat singu- 
lier : s'il est vaincu, Enee quittcra le 
pays ; s'il est vainqueur, il epouscra 
Lavinia,et son peuple conclura avec les 
Latins line alliance iternelle. Mais les 
intrigues de Junon font romprc ccf ac- 
cord. Eataille decisive entre les Latins 
et: les Troyens ; Enee, d'abord blesse 
(Fig. 148), tue enfin Turnus en combat 
singulier. 

t'ENElDE, epopee SMifAmTE* — L'JSndide est le type meme de F epopee 
savante, ou, si l'on veut, artificielle.. 

1° Epopee sawBstte et egsopee primitive* ■ — L'cpopee populaire ou primi- 
tive apparait de tres bonne heure dans les litteratures qui se cleveloppent sponta- 
nement [VI Hade et VOdyssee (Fig. 149), la Chanson de Roland]. La, ce n'est pas 
^imagination du poete qui tisse la trame du recit ou cree la puissante individualite 
des heros : recits et heros preexistaient dans les traditions des peuples. Et le 
« merveilleux » qui enveloppe toute Foeuvre n'est pas fiction : e'est 1'expression 
naturelle de la pensee primitive, qui voit partout la main des dieux et conf ond le 
ciel et la terre. 

Tout autres sont les conditions faites au genre epique par une civilisation 
avancee. Le poete n'est plus un artiste spontaue, aede ou trouvere.: il doit etre 
d'abord un erudit. C'est dans les livres en effet qu'il retronvera les legendes dont 

ses con tempo rains none, plus qn'une notion contuse. ,kt si sa legende n'oflre qu'une 
matiere insufilsante, le poete devra la completer, in -"enter au besoin des elements 
du recit, creer des pcrsonnages, creer meme le « m^rveuleux ». 

Tel etail le cas pour Virgile, car la iegende (YEM & etait pauvre et prosaknie., 
iinrame le montreni: en particulier les Antiquiles romciincs de I'historicii grec 
Deiiss d'iialicariuissc. 
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2° Les elements ties s>§ssit. — ^ Le cadre et la plupart des episodes de VEneide 
sont empruntes aux deux poemes homeriques : VOdysse'e pour les , six premiers 
livres, Vlliade pour les six derniers. Les peregrinations d'Enee, ses aventures [les 
Cyclopes, Scylla et Charybde, Circe, la descente aux Enfers (Fig. 150), etc.] 
rappellent celles d'Ulysse. De meme Vlliade revendique le dessin general et uombre 
des episodes de la seconde partie de YfSneidc, Fetablissement d'Enee en Italie : 
Turnus est a Enee ce qu'Hector est a Acliille ; Lavinie est une autre Helene ; 
Enee a son bouclier forge de la main de Vulcain, tout comme Acliille (Voir Fig. 154) ; 

1' episode de Nisus 
et Euryale, c'est la 
fameuse expedi- 
tion nocturne de 
Diomede et Ulysse 
dans le camp 
troyen, etc. 

Les autres 
episodes out sans 
doute leur source 
dans des ceuvres 
que nous n'avons 
plus, comme les 
Antiquites romai- 
nes de Varron, les 
Origines de Caton ; 
par exemple I'epi- 
sodedeDidon etait 
deja dans Ennius. 

3° Les aat^sc- 
teires, — En re- 
vanche, les carac- 

teres sont dans une large mesure de ^invention cle Virgile, puisque le poete 
n'en pouvait trouver dans ses sources que de pales esquisses. 

a) Heros d'Homere et heros de Virgile. — Pour juger ces caracteres, il faut bien 
se garder de les comparer a ceux d'Homere, car ce serait confondre les conditions 
de l'epopee savante avec celles de l'epopee populaire. L'ame des heros de Vlliade 
et meme de VOdyssce est simple et, si Ton peut dire, une. car ce sont des primitifs : 
c'est V instinct qui les guide. Celle des heros de Vllneide est complexe, precisement 
parce qu'ils ralsonnent. 

b) Le caracldre d'Enee, — -Enee .tie cede jamais •«•. on premier mouvement* Roi et 
pretre (Fig. 151), il se sent ct ai -ge d'une immense responsabilite, celle de conduire 
son people et ses Penates da ns F italic, cette Terre promise. Vaillant do sa per- 
sonne, mais seuiement qua r t( j p \ & laut, pieux toujours et scTOptikyux interprete 




Phot. Alinari. 

Fig. 150. — Le lac Averne. 



Cette piece d'eau n'a de redoutable que ses maustiques et la malaria. Cependant la legendc 
votdait que le lac Averne communiquat avec V Acheron. C'est dans les forets qui Ventaurcnt 
qu'Enec aarail cueilli le cameau d'or, et c'est par una grotte situee sar ses bonis qu'il aurait 
penetra dans les Enfers. 
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de la volonte divine, ii est F incarnation vivante de la premiere des vertus romaines, 
la gravitas. On a dit que la plupart des traits de son caractere sont empruntes a 
Fempereur Auguste ; mais 
il s'agirait alors d'un Au- 
guste tres idealise. La ve- 
rite est qu'il symbolise le 
genie romain. 

c) Les principaux ca- 
racteres sont symboliques. 
— -Et de meme les autres 
personnages de premier 
plan sont des symboles. 
Turnus, ce vrai chevalier, 
est a Enee ce que les La- 
tins sont aux Romains ; 
courageux et loyal, il lui 
manque la maitrise desoi, 
le don du commandement ; 
et c'est pourquoi il suc- 
combera devant Enee, com- 
me les Latins clevront subir 
1' ascendant du peuple de 
Romulus. Mezence, le prince 
etrusque, perira, lui, parce 
qu'il est impie. En fin les 

figures patriarcales des rois-pasteurs, Evandre et Latinus, symbolisent Fetal an- 

eien de F Italic 



4°, 




Phot. Anderson, 
Fig. 151. — Enee sacrifiant aux dieux Penates. 
(Musee des Thermes.) 

C'cst le pr&trc surtoat qui apparait dans iaee, en ce bas-relief de I'&tn 
Pacis, comme en TEneide de Virglle. 




f.i est la plus bi 
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— Les dieux 5 
eux aussi, ont evo- 
lue depuis Homere : 
ils sont plus rai= 
sonnables, sinon 
plus rationnels. 
Sans doute ils sont 
touj ours animes de 
passions liumaines, - 
et depuis le juge- 
menf de Paris (Fi a. 
152), Vrnus de- 
irieure lav or able. 
Junon hostile aux 
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Troy ens ; ma is ces passions sont contenues ; elles ne se dechainent plus en injures 
ou en coups et se traduisent par des moyens legaux. Ne voit-on pas en effet Yenus 
et Junon comparaitre devant le tribunal de Jupiter et plaider Fune la cause 
d'Enee, l'autre celle de Turnus ? Et Jupiter, juge equitable autant qu'eclaire. 
de s'en remettre a la decision du Destin, lequel n'est autre que la loi supreme de 
Funivers. 

C'est dans Femploi du merveilleux que se fait le plus sentir cette discordance 
entre les procedes epiques et les mceurs contemporaines de Fauteur, a laquelle 
n'echappe guere F epopee savante. On voit que Virgile a du moins essaye d'cviter 
le reproche d'anachronisme, en donnant a ses dieux, ressorts neeessaires dans la 
machinerie epique pour manoauvrer les commandes des evenements, un caractere 
plus cont'orme aux croyances de son temps. 

i'ENElDE, epopee mmtso^mm.e /somaine. — Dans Fhistoire des lite- 
ratures, I'Bneide est le seul exemple d'une epopee savante qui soit devenue une 
oeuyre populaire et vraiment nationale. Elle doit cette fortune singuliere au 
don qu'a le poete de combiner harmonieusement les elements de la fiction et 
ceux de la realite, ainsi qu'a une intelligence penetrante de Fame romaine. 

1° Les antitjuitea romaines slans i'Erseide. — L'un des traits les plus' per- 
sistants du genie romain est le culte du passe. Des que Fhistoire est apparue a 

Rome, elle s'est tour- 
nee vers Fantiquite la 
plus lointaine, s'ap- 
pliquant specialement 
a discerner les origi- 
nes des cites, des usa- 
ges, des institutions 
civiles ou religieuses. 
On dirait que ce peu- 
ple de parvenus se 
cherche des ancetres. 
Or, Virgile a su tres 
habilement donner sa- 
tisfaction a ce gout 
de ses compatriotes. 
La legende ne lui of- 
frait qu'un cadre vide, 
puisque ni Rome ni Albe rnenie n'existaient encore au temps d'Enee; il a garni 
ce cadre en y insurant les antiquHes nationales, origines des mceurs et des insti- 
tutions actuelles : Enee consul te la Sibylle ; il assiste au defile des S aliens et. 
des Luperques ; les jeux furebrcs qu'il rlonne ont le meme programme que. les 
jeux du cirque (Fig. 153). etc., etc. 




Phot. Alinari. 

Vm. 153. — Course de biges. (Mus6e du Latran.) 
One de ex's realties de .son temps que Virgile trannpartc frequemment au temps d'Enee. 



Ainsi le present «st rattaciie au passe, el !u iegcn.de evoque coiu>t3rrm*.?-nt la 
reatite contemporaine qu'elle poetise, sans que .jamais I'ctud.itiou pa 
surcharge, taut elle fait corps tiaturellement avec 1c recit. 



arnis.se une 



Virgile a reussi a i'aire une place 
il a utilise pour cela deux scenes 



2° L'hl&toave romaims tistns i'EneicJ®. — 

dans le poeme a l'histoire meme de Rome 
d'Homere, et nulle 
part on ne voit mieux 
comment il sail etre 
original en imitant. 

a) La descente mix 
Enfers. — PI o m er e 
avait conduit Ulysse 
dans les Enfers ; 
il avait ranime pour 
un instant dans le 
sangnoir des victimes 
les heros de VI Hade. 
Dans V Eacide, ce 
n'est pas le passe, 
e'est l'avenir que Vir- 
gile evoque. Anchise 
revele a Enee la beau- 
te de sa mission en 
lui montrant les ames 
de ceux qui doivent 
etre les artisans de 

la grandeur romaine : Romulus, Brutus, Manlius, Fabius Cunctator, etc, etc. 

b) Le bouclier d'Enee. — Homere avait dessine sur le bouclier d'Achille 
(Fig. 154) des scenes de la vie familiere ; Virgile retrace sur celui d'Enee les princi- 
paux episodes de l'histoire romaine. Le motif central represente la bataille navale 
d'Actium et symbolise Paccomplissement des predictions faites a Enee par la 
Sibylle, car la victoire d'Octave, heritier et continuateur du heros, assure defi- 
nitivement a Rome 1 'empire de I'univers. 

Ainsi la grande figure historique cle Rome domine tout le poeme, et on ne 
saurait trop admirer avec quel art Virgile a su en fa ire le centre de sa composition. 




Phot. Alinari. 
Fig. 154. — Bouclier d'Achille forge par Vulcain. 

(Palais des Conservateurs.) 

Vulcain, dieu du feu el des metaux, a sous ses ordres les Cyclopes. 11 a charge de 
forger les foudres de Jupiter et a sou atelier dans un volcan. Les poetcs lui altribuent 
d'ailleurs tons les outrages qui passent r pour des chefs-d'ceiwre dans t'art cle forger, 
comme les amies d'Achillcct d'Enee. (Cf. filicide, i>. 369-453), le scepti c d'Agamannon,'eic. 



3° Le prnfriiaissstBe s°®ma$m asms (FEmeide. — En fin Virgile a interprete avec 
beaucoup de force 1c sentiment national remain. 

Lorsque les Remains essalent de definir lent originalite propre cuLrclos ''cations, 
ils n'hesitent pas. Deja Ennius, puis Cicero n et Tite-Live revendiquent haute- 
rnent pour leur peuple une superiorite qui le. met hors cle pair . e'est le sens de 
l'organisation, le don du. eommandement, avec toutos les vertus que ces quaiites 
supposent, le sentiment du devoir, la subordination absolue de l'individu a la 
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cite, la piete, G'esl a cetle conception du genie national remain que Virgile appor- 
tait une rnerveiHcu.se illustration poetique. Sous Fallegorie qui prete a Enee une 
mission divine, les lecteurs reconnaissaient sans peine le genie organisateirr ct 
civilisateur de Rome : 

D'autres, peut-etre, sauront mieux aniraer l'airain et tirer du marbre des figures 
vivantes ; Lis seront meillcurs avocats, ils decriront mieux les mouvements du del 
et le lever des astrcs ; mais vous, Romains, n'oubliez pas quevous avez pour missioii 
de gouverner le raonde. Voire science a vous, ce sera de faire regncr la paix, d'epar- 
. gner les pcuples soumis et de dompter les orgueilleux. (Eneide, VI, v. 847.) 

4° La popularity fie /'Eneide. — Telles sont les raisons qui valurent a 
VlSneide 1'immense popularity dont elle a joui, tant que subsista le sentiment 
national romain : on 1'expliquait, on la commentait dans les ecoles, et les innotn- 
brables citations que Ton releve dans la litterature prouvent que les gens cultives 
la savaient a peu pres par coeur. 



V„ — LE GENIE ET L'ART DE VIRG-ILE. SA RENOMMEE 

Ainsi que nous Favons remarque deja en etudiant la composition des ceuvres, 
Finspiration de Virgile est a la fois tres savant e et tres originale. 

1° l ! erudition. — a) L'eleve des Alexandrins. — Comme ses premiers maitres, 
les poetes de Fecole Neo-Alexandrine, Virgile est d'abord un erudit. II avait une 
immense lecture. La critique releve dans ses poemes une foule de reminiscences : 
ainsi on retrouve dans le personnage de Didon des traits empruntes a l'Arianc 
de Catulle et a la Medee d'Apollonius de Rhodes. II connaissait a fond la poe- 
sie grecque et aussi 1'ancienne poesie romaine (Neevius, Ennius, les tragiques, 
Luerece). Le commentateur Servius note a chaque instant clans V Eneide; locus 
plane Enni anus, passage inspire directement d'Ennius. Enfin Virgile a suivi 
avec attention le niouvement litteraire de son temps, et les scoliastes client des 
emprunts qu'il aurait faits a des poetes contemporains, comme L. Varius et 
Varron d'Atax. 

b) L' union de I' art et de la science. — Comme les Alexandrins encore, Virgile 
a un grand souci d'exaetitude. Pour ecrire VlSneide, de meme que pour ses Geor- 
giques, il avait consulte une foule d'ouvrages. Pline, Columelle, Aulu-Gelle, 
Macrobe, etc., celebrent a l'envi la surete de sa doctrine, en tout ce qui touche a 
Fagriculture, a la philosophie, a 1'histoire, aux antiquites romaincs. 

2° Lm gintm virgii/emi* — Mais, contrairement a ce qui a lieu pour les 
Alexandrins, F erudition cliez Virgile n'altere en lien la fraicheur de Finspiration. 
Ce qui a premuni ce poete lettre centre Fabus de la litterature, e'est. la puissance 
de sa sensibility qui est la caracteristique essentielle de son genie. 
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a) La sensibility ctrtisliquc. — « Le phis dooie des pocies cn esL tin des plus 
sensibles au monde exterieur ». (Bkllessobt, Virgile, son ceuvrc el son temps, 
p.- 262.) C'est par la notation des coulcurs, des sons, des mouvemenls, qu'il donne 
une impression directe de la realite : 

lis Lire.nt au sort lcs places, ct, dchoul. sur la poupe des navires, les capitaines 
resplendisscnt dans leurs vetements do pourpre ct d'or. 'Lcs jeunes rameurs, co'uronncs 
de peuplier, les epaules nues et luLsantes d'huile. s'installent sur leurs bancs. Les bras 
allonges sur l'aviron, attentifs, ils attendeat le signal... A peine la trompettc a-l-clle 
lance son clair appel que tous, en im seul bond, sont cleja loin de leurs bases ; le cie! 
retentit des cris qui rythment la manoeuvre, 1'onde ecume sous 1'efVort des bra; 
muscles qui rejoignent les poitrines et s'entr'ouvre en sillons paralleles. (Eneide. 
V, v. 132.) ' 

Les objets les plus humbles, les details les plus insignifiants sent caracterises 
avec cette precision pittoresque : 

La tempete n'a jamais surpris que des gens qui nc savent pas voir : des qu'elle 
s'eleve du loud des vallees... la genisse leve la tete vers le ciel et aspire l'air par ses 
larges naseaux, rhirondelle voltige autour des etangs cn poussant son cri aigu, e! 
dans les marais les grenouilles chantcnt leur monotone complainte. Souvent aussi 
la fourmi emporte ses ceul's hors de sa demcure souterraine, en foulant son etroil 
sentier ; Farc-en-ciel, immense, pompe les eaux de la mer, et l'armee des corbeaux 
revenant du paturage se forme en une longue colonne, qui emplit les airs du bruit 
de son vol lourd. (Gcorgiques, I, v. 373.) 

b) Le poete dn cceur. — Mais plus encore qu'au monde exterieur, "Virgile est 
sensible a la vie de l'arae. II excelle surtout a traduire les sentiments tendres et 
delicats : 

Pourquoi, Daphnis, contempler le lever des anciennes etoiles? Voici que s'avance 
l'astre de Cesar, issu. de Venus, cet astre qui fera croitre dans nos champs les riches 
moissons et dorera la grappe sur les coteaux ensoleilles. Greffe des poiriers, Daphnis : 
tes petits-fds en cueilleront les fruits. (Bucoliques, IX, v. 46.) 

Andromaque croit revoir dans le jeune Ascagne le fds qu'elle a perdu ; elle 
lui offre de magnifiques vetements, qu'elle a tenu a tisser de ses mains : 

Recois, cher enfant, ces ouvrag'es de mes mains, et qu'ils attestcnt la fidele 
affection d' Andromaque, 1'epouse d'Hcctor..., 6 toi, la seule image qui me reste de 
mon Astyanax ! Voila ses yeux, ses mains, ses traits ; et, commc toi, maintenant, 
il cntrerait dans l'adolescence. (ihieide, III, v. 486.) 

La puissance d' emotion qui anime les peintures virgiliennes ne tientpas sen- 
lement a la delicatesse de ''analyse psychologjque, mais aussi a la force avec 
laquelle Virgile lui-meme ressent les malheurs de ses heros ; on a remarquc que 
jamais ses personnages ne courent un danger gn.\c 5 sans qu'il s'apitoie sur leur 
sort; ainsi xlans la scene celebre od le dieu Amour a pris les traits du j tunic rule 
pour inspirer a Didon la passion fatale qui la perdra : 
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La reine attache sur le dim Amour ses yens et son amg tout entiere ; parfois 
meme eile ie presse contre son seiu. Elle ne sa.it pas, llniortim&e! quel di@a iwlou- 
table repose sur ses genoux. (Fig. 155.) (£n6ide, I, v, 717.) 

Le poete s'attendrit sur les animaux merries, victimes iimocentes de la peste 
terrible du Norique : 



Les flancs du bceul se detendent et une mornc stupeur 
tete appesantie retombe inerte, sur le sol. A. quoi lui ont servi 




, i 

V 



Fig. 155. 



phot, Alinari. 
Stiee et Didoa. (Musee de. Naples.) 



Celle pcinlure de Pompei nemble itlaxlrer direclrmenl le paxxage eorrespontlant de F&- 
!u>i<U'. Kntouree de sen iuimmtex, IHdon t'knl d'aecuetlllr M ice fngiti'f. Rile ecoute avec tin vlf 
■■nleri't lea paroles de son hale et Lieut sur ses genoux le jeanc llile (figure en dieu Amour), 



envahit ses yeux ; sa 
ses labeurs et les ser- 
vices qu'il a 
rendus, a quoi 
les sillons qu'il 
a traces dans 
les lourdes 
terres? Et 
pourtant i. 1 
n'est pas la 
victime du 
Massique, don 
de Bacchus, 
ni de Tabus 
des festiiis ; 
les feuillages 
et 1' her be 
c o in m u n e 
etaient sa 
nourriture, 
son breuvage 
l'eau des sour- 
ces limpides et 
des torrents, 
et jamais les 
soucis n ' a - 
vaient trouble 
le repos dc 
son sommeil. 
(Georgiqu.es, 
III, v. 526.) 

Ce don d'uni- 
verselle sympathie 
n'explique pas 
seulement pour- 
quoi Virgile a etc 
im grand artiste ; 
il explique aussi 
pourquoi il a ete ie 
plus profond inter - 
prete de Fame ro- 
maine. 
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c) La philosophie de Virgile. — L'ame sensible de Yirgile etait naturellement 
portee au pessimisms. Le probleme de 1'existence du mal sur la terre hantait son 
imagination : 

O mon pere, faut-il croire que des ames remontent des Enfers vers le sejour de 
la lumiere; et qu'elles epj>ouvent le desir de rentrer dans des corps grossiers ? D'ou 
leur vient ce malheureux 
amour de la vie ? (Enee 
a Anchise, 6n£ide, VI, 
V. 719.) 

Mais le patriotisme et 
1' amour de riiumanite triom- 
plient de ce pessimisme. Si 
Virgile s'attendrit devant la 
souffrance, il ne se decou- 
rage pas. La vie humaine a 
sa beaute propre, et cette 
beaute est dans r effort : 



Jupiter lui-meme a 
voulu que la culture des 
champs fut difficile ; il 
en a fait le premier un 
art necessaire en y exci- 
tant les mortels par Fap- 
pat du besoin et en ban- 
nissant de son empire la 
laclie indolence. (Geor- 
giques, I, v. 121.) 

Et, de meme qu'il faut 
accepter joyeusement la 
grande loi du travail, il faut 
savoir se devouer a une gran- 
de ceuvre. LapenseedeRome, 
de sa puissance et de sa glo- 
rieuse mission, doit soutenir 
le courage de tous les Ro» 
mains, comme elle reconf orte 
Enee dans ses defaillances : 

Voila, mon fils, la 
glorieuse Rome. Son em- 
pire sera Funivers, sa 
Duissance n'aura d'egale 
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Fig. 156. — tine page d'un mannscrit de Virgile. 

Debut de rfineide dans le Codex mcdiceus. Ce manuscrlt, qui est da 
la fin du IV Steele, est considere comme le meillciir. 
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let, dieux, Cit6 fecoude en hsiros, iculc, elle 
enfermera dans son enceinte sent citadelles... Et nous hesitertotib devant I'aveair 

immense qui s'ofixe a notre courage I (Ewiide, VI, v. 781.) 
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LA FfiWOUZ, Uk VEtt&SFXQM. TSOfS JET LB STYLE. — Ce poete Savant ct 

inspire est aussi l'artiste le plus complet qu'ait produit la poesie latine. 

1° La 1sim@m®. — Personne n'a mieux compris le genie de la langue et n'en 
a mieux discerne toutes les ressources. C'est pourquoi il n'a pas eu besoin d'mnover, 
et les neologismes sont rares dans son oeuvre. « L'ensemble de ses poemes, dit 
M. Meillet, offre un aspect tout latin 1 . » S'il emploie des formes grecques dans 
les noms propres (comme 1'accusatif Dciphnin, le datif Orphei), ou des tours grecs 
dans la syntaxe, c'est avec plus de discretion que ses devanciers, les poetes de 
1'ecole alexandrine. De meme, s'il use de formes archai'ques (faxo pour fecero, 
ollis pour illis, infmitif passif en ief), c'est avec beaucoup de mesure et aussi 
beaucoup de gout, lorsqu'il evoque une scene ou un usage anciens 

2° La versification et fe st^Se. — Tres correcte dans la prosodie et la 
inetrique, la versification est caracterisee par une extreme souplesse, et 1'etude en 
est inseparable de celle du style. 

a) L'elegance. — Les anciens admiraient surtout la parfaite aisance et 1'ele- 
gance sobre du vers dans l'expression des idees abstraites ou des details tecb- 
niques : 

Sxpe etiam steriles fnccndere pvofuit agros 
Atque levem stipizlam crepitantibus urere flammis, 
Siue inde occullas vires et pabula lerree 
Pinguid concipiunt, siue illis omne per ignein 
Ezcoquitiir vitium atque exsudat Jnutilis iimor, 
Seu plurcs color ille vias ct caeca relaxed 
Spiramenta, novas venial qua succus in herbcr 

Souvent aussi il est utile de mettre le'feu aux champs epuises et de livrer les 
chaumes aux flammes erepitantes, soil que par la les terres acquierent des forces 
incounues et des sues nourriciers gras, soit que par le feu tout vice du sol soit consume 
etque toule mauvaise humidite s'evapore, soit que cette chaleur multiplie les canaux 
et dilate les pores par iesquels la seve arrive aux herbes nouvelles. (Georqiques, 
I, v. 84.) 

b) Le piltoresque et V harmonic — La phrase poetique est toujours aussi 
pittoresque qu'harmonieuse, grace a un sens tres delicat de la valeur plastique 
et musicale des mots : 

Qiiacumqite ilia levem fag tens secal lElhera pennis, 
Ecce inimicus, atrox, mag no stridore per auras 
Insequitur Nisus : qua sc. /art Nisus ad auras 
Ilia, levem fay tans ruplirn secal iclliera pennis. 

Oh qu'uUti m; ditigc (Scy'da : 1st Jiuppe) en fendant de ses ailes "air leger, yoici 5 
acharne, fw-oee, rernplissanc ic del de son vol b my ant, Nisus «{l'aigle de mer) qui 
s'attacbe it s:i poui-suifce ; v«rs queique point du eiel que Nisus se porte., elk; full 
(.r'fes(erri(-;:L eh fmfinni lie. fnies V'i\\v l«'^cr. [Georgiques, I, v. 406,} 
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La comJbiuaison des dactyles et des spondees, la place de fepithete, souveiri 
disjoint©, les coupes et Ies rejets peignent les mouvements et traduisent les sons : 

Hanc (silicon) ■ 
Dexter in advevsum nitens concuss it et imis 
Avulsam solvit radicibus ; in.de repente 
Impulit; impuhu quo maximus inlonul nether. 

S'arc-boutant a droite, Hercule ebranle la roclie, l'arrache et la detache de ses 
profoudes assises ; puis, d'un coup sec. il la pousse en avant ; sous cette iDoussee, 
1c ciel s'einplit d'un fracas de tonnerre. (Ene'ide, VIII, v. 236.) 

Les negligences apparentes dans la versification respondent toujours a un effet 
voulu; ainsi dans ce vers,, on deux hiatus soulignent la vanite de l'effort des Titans 
qui tentent d'escalader le ciel : 

Ter sunt conati / imponeve Pclio / Osscan. 

Trois tois ils s'efforcerent de hisser sur le mont Pelion le mont Ossa. (Georgiques, 
I, v. 281.) 

Les figures sont tres nombreuses et souvent tres hardies. Sans parler de la 
metonymie (Bacchus pour le vin, Ceres pour le ble, etc.), Virgile use irequemment 
de deux figures qui servent a mettre en relief une impression dominante : 1'hen- 
diadys (stridor Jerri el catenas pour stridor Jerrese calense, le grincement de f'er de 
la chaine), et surtout Lhypallage, qui rapporte a un mot 1'epithete qui convenait 
a un autre, exprime on sous-entendu (aler odor, 1'odeur noire, celle de la fumee ; 
cf. Victor Hugo, Waterloo: « la lutte etait ardente et noire » ; c'est le champ de 
bataille qui parait noir). 

c) La fustesse du Ion. — Les comparaisons. — Mais Virgile n'abuse pas de sa 
virtuosite d'ecrivain. Nulle ou trance dans son art, nul procede ; une parfaite 
convenance du fond et de la forme. On le voit surtout a l'emploi qu'il fait des 
comparaisons; il ne s'en sert que pour eclairer la pensee, et toujours elles son! 
d'une justesse saisissante. Voici les ames des morts qui affluent aux bords de 
L Acheron : 

Toutes les ombres accouraient a dots presses vers la rive... iiuiombrables comme 
les fevulles qui voleut et tombentdans les forets aux premiers froids de l'automne, 
ou comrac les oiscaux qui s'assemblent par bandes sur les rivages, quand 1'hiver les 
chasse au dela des mers. (Eneide, VI, v. 305.) 

Et voici les ames qui attendant d'etre appeiess a la vie : 

Les eaus du Lethe baignaient ce sejour tranquille. Sur ses bords voltigeaienl 
des nations et.des peuples innombrables. Ainsi, dans une vaste prairie., a ia belle 
saison, las abei'iles se posent sur les fleurs varices, s'empresseni aid our des 3is eelatants 
de hlancheur, et ia piaine en Were rcsonne de ieur bourdoimfcrnent. (Eneide, Vl, 
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la esr.oiB^ ssm virgile. cofiSGt&SMom. — Les contsmporaint I'mamwimt 
tout de suite en Virgile ]e poete national cle Rome. De son vivant deji. s MK 
ceuvres jouent dans le monde romain le meme role que celles d' Ho mere dsns 
le monde grec : elles tiennent la place d'honneur dans le programme des 
ecoles. Aussi son influence sur le developpement de la poesie latine a-t-elle etc 
prodigieuse ; sa popularity met a la mode F epopee mythologique ; tons les auteurs 
d'epopees (saul: Lucain) l'hnitent docilement ; meme les poetes Chretiens n'au- 
ront pas d*autrc modele ; enfm, si la langue de la poesie conserve encore jusque 
dans l'extreme decadence nne purete remarquable, c 5 est qu'ellc a ete fixee pour 
ainsi dire dans les cenvres de Virgile. La superstition du Moyen Age fait cle Virgile 
mi magieien : on consulte ses poeines pour connaitre Favenir (sortes Virgilianec) ; 
mais le premier en date des grands poetes du monde nouveau, le Dante, le salue 
connne son maitre, et, dans la Divine Comedie, c'est guide par Virgile qu'il accom- 
plit son voyage dans FEnfcr. Dans les temps modcrnes, la gloire de Virgile n'a pas 
cesse d'etre cclatante et s'est imposee k toutes les ecoles litteraircs. V. Hugo ne 
F admire pas moins que Boileau ; mais, tandis que les classiques sont surtout 
sensibles a la perfection de son style et a la stirete de son gout, les romantiques 
sont seduits par sa melancolie reveuse et la vivacite de son amour cle la nature. 
La critique du xix e siecle, en etablissant combien est grande dans Fceuvre de 
Virgile la part de F erudition, ne Fa nullement diminue, car F analyse fait ressortir 
aussi combien Finspiration du poete est originale, meme lorsqu'il imite. II demeure 
le representant par excellence du genie latin dans la pensee et dans Fart, et le 
bimillenaire de sa naissance en 1930 a ete une fete de la latinite. 

LECTURES SORfiPLEMEfSSTAilRES 

Editions. — Tres nombreuscs editions critiques et editions scolaires. Nousciterons sculemcnt : 
1° Editions critiques: Goelzer et Bellossort, Coll. Bude, 1915-1930 ; Ribbcck, 2» edit., Leipzig, 1894- 
1895 ; Benoist, Paris, 1876-1880 (avee commentaircs) ; 2° Editions scolaires (avee notes en franpais) : 
Goelzer, Lechatellier, Picbon, Plessis et Lejay. — Sources antiques sur Virgile : Conunentaire de, 
Servius ': edit. Tbilo-Hagen, Leipzig, 18S1-1902. — Vitie Vergilianie, edit. Brinnmer, Leipzig, 1912. 
— Appendix Vergiliana, edit. Ellis, Oxford, 1907 ; edit. Vollmer dans la collection des Poete Mini 
minorcs, t. I, Leipzig, 1910 ; edit. Gallcticr (pour les Epigrammata et les Priapcia), Paris, 1920. 

lstudes. — Sainte-Beuve : Elude sur Virgile. — Collignon : Virgile. — Bellossort : Virgile, sou 
tenure el son temps. — Boissier : La religion romaine, t. I. — Cartault : Elude sur les Bucoliques. — 
E-Iubaux : Le realisinc dans les « Bucoliques » de Virgile. — Carcopino : Virgile el le Mystere de la 
IV" Egloguc. — Herrmann : Les masques et les visages dans les « Bucoliques » de Virgile. — D'Herou- 
ville: A la campagne avee Virgile. — Billiard: L' agriculture dans Vantiquite d'apres les « Georgiques » de 
Virgile. — Galletier : L 'eloge de Gallus au IV u livre des « Georgiques ». (Bulletin dc V Association 
G. Bude, 12 juillet 1926.) — De la Villede Mirmont : La mgthologie et les divitx dam les . Argonauliques • 
el dans i*« Entide ». — Boissier: Nouuelles promenades areheologigues. — UA/ritfue romaine (;>our It- 
IV livre de VEneide). — Hilcl : La legende d'J&nec avtml Virgile. — Gas line) : Carthage el V , Eneide ». — 
Pokrowsky : L'.< Eneide » etl'histoire romaine. (Revue t/es Etudes kdines, V, 1927, p, 168-191.) — Cnreo- 

pino : Virgile et les origines d'Oslie. ■ — Cartault : Vuri de Virgile dans V , Eneide .. i I'ein/.e : Virgih 

episclie Technik. — GuiUemin : I/originalile de Virgile, — Guiard: Virgile e! Victor Hugo. — - Plesenl: 

Le Culex. Elude sur V alexamlrinisme latin. — Eichhoff : Eludes grecques sur \"iryile. • Cotuparclli : 

VirgiHa tiel medio em. — IconopprapWe Virgilicrme dans le Supplement au u" -19 de. VJllustraxione 
llaliaiiii (7 (leeembre- 1030). 
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HORACE (65-8 av. J.-C.) 

I. Vie. — CEuvres. — Caracterc — Theories litteraires. 

II. Le poSie lyrique. — Les lipodes. — • Les Odes. 

III. Les « Satires ». — Les « Ep Tires » et I' « Art poetique ». — Le moralists* : 

— L'art d' Horace dans les Satires et les Epilres. 

L — VIE. — CEUTOES 

we — 1° la jeunesse. — Horace (Fig. 157) (Q. Horatius Flaccus) est 
ne a Venouse, petite ville situee aux confins cle la Lucanie et de l'Apulie. 
Son pere, un affranchi, y tenait l'emploi cle receveur des encheres (coactor). 
La fonction n'etait pas mauvaise et le pere etait 
dispose a tous les sacrifices : aussi Horace flt-il 
d'excellentes etudes, a Rome d'abord, puis a Athenes. 
U se trouvait en Grece quand Brutus et Cassias, ehasses 
de Rome apres l'assassinat cle Cesar, vinrent y lever 
une armee. Les etudiants d'Athenes s'enrolerent en 
Joule sous leurs drapeaux. Horace fut du nombre et 
prit part, avec le grade de tribun militaire, a labataille 
de Philippes (42), ou furent aneanties les esperances du 
parti republicain. 

2° Lb carnere Sattepaire. — Horace rentre a 
Venouse en suspect et constate qu'il est mine. II va 
chercher du travail a Rome, et, grace a l'assistance 
d'aiuis demeures fldeles, reussit a acheter une place cle 
greffier (scriba) au service des questeurs. C'est le 
moment ou il se croit une vocation cle satirique, sans doute parce qu'il est 
mecontent de son sort. Mais voici que la chance lui sourit : A'irgile et Varius, 
« ces ames d'une loyaute si pure », le presentent a Mecene. Des lors, la vie 
cl'Horace s'ecoule dans une grande quietude, troublee seulement par 1'amitie 
exigeante de Mecene, qui voudrait le voir plus souvent, ou les sollicitations 
d'Augnste, qui lui oflre en vain le poste cle secretaire privc. II sejourne le plus 
souvent clans la propriete de Sabine (Voir fig. 158 et 159), qu'il doit a Mecene, 
parfois descend en biver dans Je sud tie Fltalie et ne vient que rarement a Rome. 

3° K,es aermiirm* »««•* et i& mos*. — Tandis que nous suivons aisement 
dans ses ceuvres m§me la carriere du poete j usque vers ban 14 av. J.-C, les annees. 
qui suivent nous ecliappent a peu pres compietement : il semble qu'Horaee, sur la 




Fig. 157. • — Horace. 
(Medaille du cabinet 
de G-otha.) 

Horace elait bran et de petite 
taille, II [tvit de bonne heare de 
I'embonpoint. Suetane cite une 
Icttre d'Augnste oil Vempercar dit 
au poete: « Tasiaturc est mediocre, 
maisen revanche tu as du volume.)) 



llOlUVCR 



fin de sa vie, alt renonee a tout© activity litteraire pour se oousaerer sans r^ssrv« 
a la philosophic. 

II mourut Tan 8 av, J.-C, quelques jours apres Mecene, qui, dans son tes- 
tament,' Tavait recommande a Auguste en termes touchants : « En songeant a 
Horace, c'est a moi que tu songeras. » 

mowMES* — 1° PaesSgs iyiriqiue. ■ — Les Bpoa.es, les Odes (quatre livres), le 

Carmen sseculare. 

2° Pim&sse iSi- 
eSaeiiqjzae* — Les 

i-atires (deux li- 
vres), les Epitres 
(deux livres), l'Art 
poetique. 

Chrbnolo gie 
des ceiiDres. — Le 
tableau s u i v a n t 
permettra de sui- 
vre l'activite litte- 
raire d' Horace : 

De 41 a 30 : 
J3pod.es ; Satires 
(livre I s de 41 a 35 ; 
livre 1 1, de 35 a 30). 

De 30 a 20 : 
Les trois premiers 
livres des Odes et 
le premier livre 
des Epitres. 

De 20 a 8 : Le second livre des Epitres (trois pieces, y compris l'Art poe'tique) ; 
le Carmen sseculare (17 av. J.-C.) ; le quatrieme livre des Odes. 

gasm &TERE. — Le caractere d'Horace nous est moins bien connu que 
sa vie, et il est certainement assez complexe. 

1° L'&picuFisn. — Le trait le plus apparent en est le gout du plaisir. Dans 
sa jeunesse, Horace semble avoir ete un fort joyeux compagnon. A ce moment; 
il a le tour a" esprit d'un citadin, et personne assurement n'a clecrit de fa con plus 



charmante le plaisir qu'il y a a flaner dans les rues d'une capitale. Plus tard. il 
songera surtout a sa tranquillity et vivra en cpicurien tres raisonnable, soignant 
sa petite personne ei recherchant les plaisirs rlelieats. C'est alors qu'il s'Sprend 
pour la earnpagne d'une veritable passion. l aime les sites, les nieeurs ct plus 
encore la solitude (Fig. 158 et 159), car il se plait a rever et k philosopher 
paresseusement 5 et du reste rtecrit qu'avec une extreme lenteur. 
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2° &,>Artiat€>. — C'est une nature d 5 artiste. II est tres sensible et iacilement 
. Writable : 

Je suis prompt a me mettre en colere, mais d'ailleurs sans rancune. (lipttres, 
I, 20, 25.) 

Conscient de son genie, il est tres fier et n'admet dans son intimite que des 
poetes du premier rang, Yirgile, Yarius, Tibulle. II meprise la foule, et jamais 




Fig. 159. — Paysage de la villa d' Horace. (D'apres Monumenli anlichi, t. XXXI.) 

On a bcaucoup discuti stir V 'emplacement de la villa de Sabine qu' Horace devait a la munificence de Mecene. De recenles 
fouilles' paraissent en avoir identifie les mines dans la vallee de la Licema, non loin du village da meine nom. Les bdtl- 
ments en etaient considerables ; le domains rural, assez important pour oecuper neuf esclaves, comprenait de la vigne, de 
la prairie, des labours, des vergers, et meme un morccau de foret. 



on ne put le decider a lire ses ceuvres en public. Aussi le vers bien connu des Odes 
(III, 1, 1) pourrait-il lui servir de devise : 

Je Iiais le profane vulgaire et le tiens a distance. 

3° iUAu-a a® mecene. — A beaucoup d'esprit, il alliait beaucoup de tact. 
Dans les relations cle la vie, il avait ce sens exquis de la mesure, cette delicatesse, 
cette surete de jugement que nous admirons dans ses ceuvres. Ce sont ces qualites 

qui lui valurent non settlement la protection, mais la vive esLime d'Auguste et 
de M6c6ne. 

rn&omiEB LiTTtKAlKES. — Horace n'a point assume ie role d'un 
iegislateur du Parnasse, comrae devait le i'aire Boileau, et son Art poeiique n'est 
vraisembl ablemen t qirune tfpRre. Ccpendant, il ent I'occasion de fairc acte de 
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critique litteraire a deux reprises : dans sa jeunesse, au cours d'une pol6* 
mique avec les admirateurs de Lucilius, il tut amene a dire ce qu'il pensait de 
'/ancienne poesie romaine (Satires, I, 4 et 10) ; plus tard, sa reputation lui valut 
d'etre consults frequemment, et il exposa ses vues dans deux epitres : VJSpUre 
a Auguste (livre II, 1) et YEpitre aux Pisons, plus connue sous le titre 6! Art 
poetique. 

1° Le ifespest eS® /'art. — L'idee essentielle qu'Horace ne cesse de rappeler, 
c'est que la poesie est mi art tres noble et tres cxigeant. 

a) La mission sociale du poete. — Tres babilement, il commence par s'attaquer 
au vieux prejuge romain qui voit dans la poesie et dans Fart en general une forme 
de Foisivete : 

Fut-il impropre au service miliLaire, le poete n'en est pas moins un citoyen 
utile a sa patrie. (EpUres, II, 1, v. 124.) 

Car il est Feducateur de la jeunesse, le ehantre des gloires nationales, Finterprete 
du sentiment religieux. 

b) Le vrai poete. — La poesie ne doit pas etre non plus une distraction d'ama- 
teur ; il faut., pour y reussir, une vocation, que ne sauraient avoir les ames com- 
munes : 

L'ame d'un vrai poete ne connait pas la cupidite ; il est amoureux des beaux 
vers et n'a cure d'autre chose ; pertes d'argcnt, fugues d'esclaves, incendie de sa 
demeure, tout cela le laisse indifferent. (EpUres, II, 1, v. 119.) 

c) La critique de I' ancienne poesie romaine. — En fm la vocation meme ne 
suffit pas : il faut de plus beaucoup de travail. C'est parce qu'ils ont ecrit trop vite 
et neglige la forme que les poetes de Fecqle d'Ennius n'ont pas donne a ITtalie 
une litterature digne d'elle : 

Us ont le souffle tragique et une audace heureuse ; mais ils consideraient comme 
une honte de faire des ratures. (EpUres, II, I, v. 16C.) 

2° Limitation des dassiques jy#»ecs- — L'ideal qu'Horaee preconise, le 
genie desinteresse des Grecs Fa concu d' instinct : 

Les Muses ont donne aux Grecs 1'inspiration, elles leur ont donne les graces du 
langage, car ils ne sont avides que de gloire. (Art poetique, v. 323.) 

II ne faut pas chercher ailleurs de nxxielcs : 

Je sais que vos ai'eux trouvaient les vers de Plants harmouieux et spirituels. 
— ■ Mais, pour ce qui est de vous, relisez jour et nuit les chefs-d'eeuvre dct Grecs. 
(Art politique, v. 268.) 

3° Lm classicisms d'Msoracs. — En Di'echant ainsi Fimitalion des iiiastres 



gj*ecs d® la grande 6poque, Horace a fait pour la poe-sie ce que-Cieerou avail 
hit pour la prose : ii a ressuscite a Rome I'ideal classique que les Grecs de son 
temps ne connaissaient plus, Avant lui, il y avail divorce entre les deux elements 
que concilie cet ideal, Fart et la vie : aux partisans de Fancienne ecole poetique 
romaine, Horace a rappele les exigences de Fart, la necessit6 du travail et le eulte 
de la forme ; aux Neo-Alexandrins, ces purs dilettantes de la poesie, il a rappele 
que celle-ci ne pent vivre, si elle se separe de la vie et de Faction. 




les epodes. — Composees entre 41 et 30, les dix-sept pieces ties Spades 
sont contemporaines des livres I et II des Satires. 

1° Lts forase — «Epode» dcsigne proprement le second des deux vers du 
metre lambique : 

Beaius ille qui procnl ncgotiis, 
Vt prisca gens morialium. 

Par extension, les grarnmairiens ont appele ainsi le metre lambique lui-mSme 
et enfm les pieces ecrites dans ce metre. Mais le veritable nora du metre et des 
pieces est i'ambe (iambi), et Horace n'en connaissait pas d'autre. 

Le poete grec Arctuloque (vn° siecle) avait fait de ll'ambe le metre de la satire 
lyrique. (Cf. Les lambes, d' Andre Chenier.) 

2° Les sujets, — Chez le poete grec Finspiration etait toute personnelle : 
c'etaient ses haines et sa fureur de vengeance que chantait Archiloque. Chez 
Horace, au contraire, nombre de pieces sont des invectives de caractere general 
(Conlre I'empoisonneuse Canidie, epodes Y et XVII ; Contre un parvenu insolent, 
epode IV), ou meme ne contiennent rien d'agressif : ainsi la neuvieme est une ode, 
la treizieme une chanson bachique. Quant a la deuxieme, la plus connue, c'est une 
eglogue cpii se termine par une plaisante epigramme. Elle met en scene un citadin 
qui reve de bonheur champetre et fixiit par s'attendrir, a la pensee des bonnes 
soirees qu'il passer ait clans la propriete rurale que, sans doute, il va acheter : 

Quel plaislr de voir les brebis rassasiees regagner le bercail, do voir les boeufs 
fatigues, le garrot furnan iiiener ia chaxrue le soc en Fair, et la troupe des esclaves, 
sssaiin. des riches maisons, Attabies auf.ourd.es Lares reluisants.. (Epodes, 11, v. 61,) 

Malheurcusementj ee t&mw! est aiissi on capitalists que Fappat du gain 
fetlent a Rome : 
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Ayant difc, Fusurier Alflus 3 ce campag'iiard en herbs, fait rentrai- to us st 
ie .|oai* des idea,,, pour les placer le jour des Caleades, \ Jbid.. '</, 67,) 



loads 



En soirune, les £podes soul, uue ccuvre de transition ; en tncme temps qu'iJ 
ecrit ses Satires, Horace s'exerce au lyrisme sur des themes generalement sati- 
riques, et certain es pieces, la neuvieme, qui est une ode triomphale, la treizieme. 
qui est une ode anacreontique, montrenL qu'il ne tardera plus a sc J'rayer une 

nouvclle voic. 




i 



Fig. 160. 



Pilot. Alinari. 
Sapho. (Villa Albani.) 



La poetessc Sapho (debut da VI" Steele) vecul dans Vile de 
Lesbos. Nous avorts d'etlc des epithalames, des hymnes, et 
surtout des odes d'imc inspiration tres passionnae et tres pcr- 
sonnelle. C'cst elle qui erat te metre sapluquc. 



les ODES. — Les trois premiers 
livres des Odes ont etc ecrits au cours 
d'une nieme periode, enlre Tan 30 et 
Fan 23, laudis que lc qualriemc n'a 
paru qu'en Tan 13. Le poele avail 
renonee a la Muse lyrique, lorsque 
Auguste lui demauda de celebrer les 
victoires de ses beaux-fils Tibere et 
Drusus : e'est ainsi qu'il fut amen 6 a 
composer un qualrieme livre. 



1° Ls Syfisme eolien a Rome. — 
Horace considered ses Odes comme !a 
partie la plus importante de son ceuvre. 
G'esl que les ecrivains latins etaienl 
tres fiers d'avoir etc. les premiers a trai- 
tor un genre venu de Grece. Or, si des 
ecrivains anterieurs, Catulle notan> 
ment, s'ctaient deja essayes dans quel* 
qucs metres lyriques, e'est toute la 
poesie lyrique eolienne qu' Horace avait 
acclimatee en Italic : 

On diva quele premier j'ai plie 
la langue latin e aux rythmes du 
lyrisme eolien. (Odes, III, 29, v. 13.) 



Fort sagement, Horace a ecarte la versification des lyriques doriens, pour 
s'adresser aux maitres du lyrisme eolien, Alcee et Sapho (Fig. 1G0). (Yeas 600 
av. J.-G.) C'est que Pin dare, Horace l'a tres bien (lit (Cf, Ode,s, IV, 2, 1), est 
un modele dangereux. Le mouvement libre, capricieux et souvent deconccrlani: 
de-sa phrase lyrique ne pouvait guftre passer dans la langue latine, trop massive 
et trop dense. Au. eontraire, la versification eolienne., plus simple et plus rcgu- 
liere, se pretait bien aux sujets qu'Horaee voulait traitor et pouvait s'adapter 
aisement au genie de la langue. 



i < 



II y a dans les Odes une graiidc var 
Les strophes les plus frequentes sont h 



aulniiaiso us met.riqu.es, 
3t la strophe sapMque. 



2° JLes sujet*. — La plupart des Qu'es sont des pieces de cireoiistaaee, eu 
sorte que les sujets en sont fort varies : annonee d'une vietoire. dedieace d'un 
temple, depart ou retour d'un ami, fete d'une divinite, invitation a diner, appa- 
rition du priatemps ou de Fau- 
tomne, etc., etc. Cependant. il 
est facile de classer les Odes en 
deux groupes : 

a) JLes pieces d' inspiration 
Rationale, liees a tin evenement 
de la vie publique. — Parmi 
ees pieces, il faut faire une 
place d'honneur aux six belles 
odes du troisieme livre, que I'on 
appelle quelquefois les Odes ro- 
maines. 

b) Les pieces d' inspiration 
personnelle, liees a un e'vdnement 
de la vie privee. ■ — On observera 
q.u'a l'interieur de chaque livre 
l'ordre de l'edition n'est pas 
celui de la composition. Horace 
a cherche a donner de la variete 
a 1'ensemble, en i'aisant alter- 
ner les sujets serieux et les su- 
jets gais et aussi les differentes 
formes metriques. 

3°Le@ ressrfeles. — Le poete 
doit a Alcee, Anacreon (Fig. 
161), Sapho, Pindare, tantdt un 
motif lyrique, tantot une image 
ouune expression quilui a paru 
heureuse. Mais le plus souvent 
c'est le tour, Failure, le mouvement qu'il imite. et non le fond. Par exemple, s'il 
emprimte a Pindare ce debut ; 

Quel grand honune, quel heros shantfcra i ■ I Etc i ft' sar la flute an 
son pcrgant, Clio? Quel dieu? (Odes, I, 12, v, 1.) 




Pig. 161. 



Phot. Alinari. 
Anaereon. (Villa Borghese.) 



Originaire d'lonie, Anacreon (fin du V7° siecle) uecut & Samos, d la 
cour da tyran Polycrate. Ses poesies (chansons de table, d'amour) 
furent trcs admirees et souvent imitees duns I'antiquite. Le nom d'ode 
anacrcontiquc est frequent pour designer Vode legere, da mesne que 
celui d'ode pindarique pour Vode triomphale. 



son imitation s'arrete a ce prelude, et le developpem* 
biros de Rome, est d'une inspiration, toute remain* 



;acfi mix dieux et aux 
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gi»rRA noH irYRtQVE, — Les sources du lyrisms d'Horaee mat le sen* 

Umftni national romain et la pensee pbilosophique. 

1° Le patriotisms* — Horace ne parle pas autrement que Virgile de la 
glorieuse tradition romaine et des vertus primitives qu'Auguste, heritier de cette 
tradition, s'attache a faire revivre : 

Fabricius et Curius aux longs cheveux, et C'amille, ces vaillants guerriers, c'est 
la rude pauvrete, c'est un etroit domaine autour d'une etroite demeure, qui nous les 
ont donnes. (Odes,, I, 12, v. 41.) 

2° La petas.ee philosophique. — Mais Horace est surtout un moraliste ; 
aussi son lyrisme est-il profondement impregne de philosophie. 

a) Les mythes symboliques. — Chez les Grecs, la mythologie tenait une tres 
large place. Les legendes etaient developpees tres Ionguement, et souv.ent pour 
elles-memes. Horace, au contraire, en degage toujours une lec.on ; le mythe, chez 
lui, devient un symbole. Ainsi Jupiter, vainqueur des Geants, represente le 
triomphe de l'esprit sur la matiere ; de meme Pollux, Hercule, Bacchus, Quirinus 
deviennent les symboles de la force morale : 

Rien ne saurait troubler la pensee de I'homme juste et ferme dans sa volonte 
de le demeurer... ; le monde viendrait-il a s'ecrouler qu'il ne connaitrait pas la crainte. 
C'est grace a cette vertu que Pollux et Hercule sont montes au ciel. (Odes, III, 3, 
v- I.) 

Aussi, dans les Odes pcitriotiques, les dieux et les heros ressemblent fort au 
Sage des sto'iciens. 

b) L'epicurisme des « Odes legeres ». — En revanche, les maximes epicuriennes 
abondent dans les Odes legeres ; rechercher le plaisir modere, eviter les passions 
qui troublent le repos, tels sont les conseils que suggerent a Horace les menus 
evenements ou les frais paysages qu'il y celebre : 

Dans quel but (sinon pour nous inviter a boire du Falerne) le pin colossal et le 
blanc peuplier entrelacent-ils leurs rameaux a l'ombre hospitaliere? Pourquoi l'onde 
fugitive chante-t-elle gaieraent dans les meandres du ruisseau? (Odes, II, 3, v. 9.) 

L ! &g$T bams les ODES. — Cette poesie d'inspiration savante a aussi une 
forme tres savante. 

1° La emsnpositiom, — L'ordonnance du develop pern cut est toujours claire, 
Men qu'il se deroule avec la 1'antaisie et I'imprevu qui conviennent au mouvement 
lyrique. L'idee centrale de la piece est nettement degagee des la premiere strophe, 
qui sollicite l'attention par son tour saisissant ou par une vive el frappante image : 

C'est parce qu'il tonne dans le ciel que nous croyons a la souverainele d> 
Jupiter; ainsi la divinite d'Auguste se revelera a notre esprit... quand la Bretagm- 
sera jointe a cet empire. (Odes, III, 5, i.) 
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2° L« ttyis. — Les anciens admiraient viveinent le style des Odes. Petrone 
et Quintilien s'accordent pour reconnaitre a Horace la fecondite dans la eriatloa 
slylistique. L'expression dans les Odes n'est jamais plate ou banale. Elle abonde 
en tours liardis (souvent empruntes au grec) dans la syntaxe, en vivos images, en 
1'ormules bien frappees, en alliances de mots ingenieuses. Mais le trait le plus 
remarquable, c'est la parfaite concordance de la pensee et de l'expression ; chaque 
mot est exactement le mot qui convient, et il est exactement a sa place : 

Non omnis moriar multaque pars mei 
Vitabit Libitinam: usque ego poslera 
Crescam laude recens, dum Capilolium 
Scandet cum iacita virgine pontijex. 

Je ne mourrai point tout entier, et 
une grande partic de mon etre echappera 
a Libitine ; dans l'avenir, ma gloire ne 
cesscra point de croitre, vivante toujours, 
aussi longtemps que le grand pontile et 
la silencieuse vestale graviront cote a 
cote le chemin du Capitole. (Odes, III, 
30, v. 6.) 

la WERSSFSc&Tiam. — La versifica- 
tion est egalement tres savante. Comme le 
style, le rythme, tres varie, est toujours en 
concordance parfaite avec la pensee. No- 
tons simplement que la strophe al caique 
donne le ton aux poemes d'un mouvement 
vif et rapide, tandis que la strophe saphi- 
que, plus lente et plus douce, est reservee 
aux developpements philosophiques et mo- 
raux. 

Le CARMEN SECULARS. — Parmi les 
ceuvres lyriques d'Horace, le Chant seculaire 
merite une mention speciale, car il illustre 
a merveille la grande pensee duregne d'Au- 
guste et montre en quelle estime le prince 
tenait le poete. 

Auguste ne manquait jamais une occasion de ressusciter les traditions du 
passe et de raviver l'esprit religieux. (Fig. 162.) II fit eelebrer en Fan 17 les Jeux 
s6culaires, orue Rome n'avait plus revus depuis la troisieme guerre Punique. 
Horace fut charge de composer Fhymne qui deva.it etre chanle en I'homWBr des 
dlfeuxparun choeur de vingt-sept jeunes garcons et de vingt-sept jeunes fides, Une 
inscription retro uv6o en 1890 pcrmet de reconstiluer les differentes phases des 
fetes et, par sxutc, de nrieux coin prendre le Chan I .v'rnhtirc On pen I y voir 




Phot. Alinari. 



Fig. 162. — I/empereur Auguste 
en « pontifex maximus». 
(Musce du Vatican.) 
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que le poete s'cst inspire strictement du programme des ceremonies et que son 
ceuvre a un caractere tout a fait officiel. Les fetes s'etendirent sur trois jours 
et trois imits. Les sacrifices en 1'honneur de Jupiter, de Junon et d'Apollon 
eurent lieu de jour; ceux en 1'honneur des Parques, de Diane, de la Terre, eurent 
lieu de nuit. Ces ceremonies ont ete evoquees et commentees par le poete, dont 
Tinspiration est a la fois patriotique et religieuse, ainsi que le montrent les 
strophes suivantes : 

Soleil noun-icier, toi dont le char brillant dispense et ravit la lumiere, toi qu! 
renais nouveau toujours et toujours le meme, puisses-tu ne rien voir de plus grand 
que la cite de Rome ! 

Dieux, donnez des mceurs pu'res a la jeunessc docile, tranquillite a la vieillesse 
paisible; a la nation de Romulus donnez la richesse, une posterite nombreuse et toute 
espece de gloire. 

Voici que reviennent parmi nous la Bonne Foi et la Paix et 1'Honneur et la 
Pudeur antique etlaVertu, dont le culte etait delaisse; voici qu'apparait l'lieureuse 
Abondance a la corne pleine. (Chant seculairc, vers 9-12, 41-44, 57-60.) 




II n'est pas douteux que les contemporains d'Horace ont admire surtout en 
lui le poete lyrique ; mais il est certain aussi que la partie la plus vivante de son 
ceuvre est celle cru'il a laissee clans deux genres plus modestes, la satire et l'epitre. 

LES SATIRES- — 1° Saiis'e Bitcsensse ei satire m®eSes*Bte. — Tout a ses 
debuts, quand s'eveilla sa vocation de moraliste, Horace se crut appele a suivre 
les traces de Lucilius et commenca par Timiter, sauf en ce qui concerne la forme, 
tres negligee par le vieux poete. Mais Tinvective ne convenait guere a son tempe- 
rament. De plus, il ne tarda pas a comprendre que la libre critique et la virulence 
de son modele n'etaient plus de mise : il etait devenu dangereux de s'exprimer 
franchement sur la politique, sur 1'etat social, sur le compte des individus. Il 
fallait trouver autre chose. La frequentation du cercle de Mecene, la lecture des 
comiques Aristophane et Menandre, peut-etre aussi rinfluence des cyniques grecs ? 
comme Bion, dont les Diatribes etaient des sortes de preches philosophiques, lui 
indiquerent la voie oil il devait s'engager ; moins dangereuse a manier que I'invec- 
tive, la plaisanterie etait une arme aussi efficace, sinon plus : 

La plaisanterie a plus de mordant et generalement produit plus d'eft'et que I'in- 
vective. (Satires, I, 10, v. 14.) 

Ainsi sera creee ia satire modeme. Tandis que la satire andenne s'inspirait 
de 1'actualite et tonnait contre les scandales du.jour, la satire modeme aura pour 
domaine les ridicules et les travers generaux de rhumamt^. La satire ancienne 
etait oratoire, parce que la source en etait Fiiidignatioii ; la satire modeme aura 
le ton de la conversation (sermo), parce qu'elle se contente de Fironie. 
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2° Les sujets. ■ — • a) Le livre I. — L'influence de Lucilius est tres disti ct'i 
dans la plus grande partie du livre I. Plusieurs pieces en effet y mettent en scene 
des faits et des personnages conlemporains : 1. Le chan e tr TigeUius ; 5. Le voyage 
a Brindes; 7. Dispute de deux plaideurs ; 8. L'empoisonneuse Canidie; 9. Le 
fd'heux. 

Les satires 4 et 10 sont consacrees a Lucilius, dont Horace Ioue la verve et 
blame le style. Dans la sixieme, le poete fait sa propre apologie. Seules, les satires 1 
(probablement la derniere par la composition) et 3 traitent de lieux communs de 
morale : 1'avidite et les faux jugements. 

b) Le livre II. — Au contraire, la plupart des satires du deuxieme livre sont 
consacrees a des problemes de morale pratique, et les sujets en sont fictifs : 1. Lis 
dangers' de la satire (dialogue du poete avec le jurisle Trebatius). 2. La frugalile 
(d'apres le paysan Ofellus). 3. Tons les homines sont foiis (paradoxe slo'icien dcve- 
loppe sous forme de dialogue entre Horace et Damasippe). 4. Callus ou l'epicurisn.e 
en cuisine. 5. Le captateur de testaments (dialogue entre Ulysse et le devin Tiresias). 
6. Eloge de la campagne (avec la fable du rat de ville et du rat des champs). 7. Tous 
les hommes sont esclaves (paradoxe. stoi'cien developpe sous forme de dialogue entre 
Horace et son esclave Davus). 8. Le repas ridicule. 

Ainsi le cadre de la satire s'clargit dans le livre II. La forme n'est plus seule- 
ment narrative, et le dialogue y apporte ranimation et la variete de la comcdic. 
En meme temps la nature des sujets, qui sont fictifs et mettent en scene des per- 
sonnages fictifs, donne au poete plus de liberte de mouvement et lui permet 
d'exprimer son opinion avec .une entiere franchise. 

les EPITRES. — Les Satires sont antcrieures, les Epttres posterieures aux 
trois premiers livres des Odes. Au moment ou ceux-ci paraissent (23 av. J.-C), 
le poete revient a ses gouts de moraliste, mais il a depouille toute intention sati- 
rique, et e'est dans la lettre (epistola) qu'il va trouver le cadre le plus commode a 
1'expression de sa pensee. 

1° Le genre. — L'idee de s'adresser en vers a un correspondant n'etait pas 
neuve (Cf. Gatulle, 68) , celle de traiter sous forme de lettre des questions litte- 
raires ou philosophiques ne Fetait pas davantage : ainsi Varron avait ecrit des 
Epistolicse qusestiones. Mais Horace a si heureusement donne a la lettre la forme 
poetique qu'il l'a elevee a la dignite d'un genre, VJEpttre, dont la fortune devait 
etre brillante. 

2° stsjeis* — Le premier livre des E pi tres comprend vingt pieces, le 
second- trois seulement, dont v Ari poetique. On pent les classer en trois groupes, 
d'apres les sujets. 

Analyse des 'Epitres. — a. — Pctites epitres sur des stijeis vanes. — Komhre de pieces 
du livre I font des letires rSelles ou meme de courts billets : 1'epitre 4 (an poete Tiballe) n'a que 
1b vers ; 1'epifre 9 (au fntur cmpereur Tibcrc), 13 seulement. Horace invite a diner Torgua- 
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tus (5), demunde dcs renscignem&nts sur des villes d'eaux (15), {ait plaisamment des rccom- 
mandations a son livre, avant de I'adresscr d Vediteur (20), etc. 

b. Epitres morales. — Ce sont des entretiens sur des sujets de morale pratique : le bonheur 
est dans le caline de I'dme (11, 1 et 11, 2) ; il ne faut s'&mouvoir de rien (1, 6); il ne faut 
pas juqer le bonheur d'apres le sentiment de la foule (1, 16) ; les relations avec les grands 
(1, 17 et 1, IS), etc. - 

c. Epitres litteraires. — Originalite de I'czuvre d' Horace (I, 19) ; la querclle des anciens 
et des moderncs (ll, 1, d Vempereur Auguste). 

t'ART POETIQUE. — Ce litre {ml traite de poesie) ne repond pas an 
earaetere de l'ceuvre. En diet, YAH poetique n'est ni un traite complet, ni un 
traite methodique : Horace n'epuise pas le sujet et ne suit pas un plan regulier. 
Selon toute vraisemblance, VArt poetique n'est qu'une epitre (la troisieme du 
livre II) adressee aux jeunes Pisons, tils de L. Calpurnius Piso, consul en 15 av. 
,,'.-(>. Mais cette epitre fut de bonne heure editee apart, pour etre etudiee dans 
les ccoles, et Quinlilien (VIII, 3, 60) lui donne deja le titre sous lequel nous la 
connaissons. 

Analyse de VArt poetique. — Le pocme compte 476 vers. Bien que le d&veloppement 
soit tres dc~cousu, on pent distinguer trot's parties. 1° Conseils generaux sur Tart d'ecrire (1-72). 
Toute. txitvre d'art doit avoir de 1' unite. 11 faut choisir un sujet proportionne a ses forces. La 
composition et le style. 2° La poesie epique et la poesie dramatique (73-294). Le metre c-t 
le ton propres d chaque genre. L' imitation oriqinale. L'epopee. La poesie dramatique : les 
caracteres. la composition, la musique et la versification; le theatre en Grece et a Rome. 
3° La technique de la poesie et la culture generale (295-476). L'inspiration ne suffit pas, il 
faut encore de i'art et du travail. Dignite de la poesie, son role social. Utilite de la critique. 
Le poele ridicule. 

le MORRLiSTB. — Les maximes epicuriennes, qui abondent dans les 
Odes legeres, oil elles repondaient a la nature des sujets, donnent generalement 
le change sur la pensee d'Horace. En realite, la morale du poete ne releve d'aucun 
systeme, el elle n'a d'autre regie que le bon sens. 

1° L'ecSectsssne du foon sens. — '■ Horace entend garder son libre jugement : 

Jc ne suis pas homme a accepter sans controle la doctrine d'un rhaitre. {£pitres, 
' I, 1, v.. 14.) . 

II prend son bien ou il le trouve, tantot chez les Stoiciens, tantot chez les 
Epicuriens, et se moque des uns et des autres, lorsqu'ils tombent dans le paradoxe. 
Son precepte essenliel est qu'il faut garder en toute chose une juste mesure : 

Le sage meriterait le nom de fou, et le juste celui d'injuste, s'ils allaient plus 
loin qu'il ne faut dans la recherche meme de la vertu. (Eptlres, I, 6. v. 15.) 

Fuir les passions qui troublent le repos, se plier aux circonstances, eviter 
tous les excis, Ids sont les preceptes qu'Horace prodigue a ses contemporaim. 
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2° l,a _ptttnture tie ta socfete. — C'est que les gucrres civil es avaienl. cree 
uric aristocratie de parvenus, Avec une verve railleuse clans les Satires, avec 
beaucoup de discretion dans les Epitres, Horace essaie d'apprendre I'art de bien 
vivrea ces nouveaux riches. II s'en prend au luxe de la table (Satires 2, 4, 6 et 8 
du livre II), aux manoeuvres des captateurs de testaments, a 1' avarice et a la 
prodigalite, au culte de l'argent sous toutes ses formes : 

A Rome, nos enfants apprennent a faire de longs calculs pour diviser de cent 
facons differentes la piece d'un as : « Parle, ills d'Albinus ; si de la piece de cinq 
onces on retire une once, que reste-t-il? Tu devrais deja avoir repondu. — Un tiers 
d'as. — Parfait ! tu seras capable de conserver ton bien. » (Art poetique, v. 325.) 




Phot. Anderson. 

Fig. 163. — Yue de Tivoli : la grande cascade avec le Temple de Vesta. 

Twoli (Til)ur) est sitae a 2.9 kilometres a Vest dc Home, a I'endroit oil I'Anio quitle las monts de la Sabine pour debou- 
chcr en plaine. Sa position elevee, au-dessus de, la campagne romaine insalubre, ses forets, ses cascades, en fir a ent le site le 
plus recherche des environs de Rome. Horace, Catutle, 1'roperce, Martial, St ace ont chante son cadre pittoresque ou la 
splendear de ses villas. — Au debut du //« sieclc ap. J.-C, Hadrien cleva a Tibur la fameuse Villa Hadriana, veritable cite 
dont la monuments cvoquaient tattles les conirccs dc VEmpire. 

En s'attaquant ainsi a la cupidite et au gout du luxe, en celebrant les charmes 
de la campagne (Fig. 163) (Satire 6 du livre I ; iSpitres 10 et 14 du livre I), Horace 
collabore, comme Virgile, a 1'oeuvre de reforme morale entreprise par Auguste. 
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L'ART BANS LES SATIRES ET LES EPITRES. Le ton. — JI u'eUiil 

u>s facile do domu-r une forme artistique a la satire, telle que la eorixevait 
Horace, et a I'cpitre. Le poete l a bicn compris, cL il a parfaitemenl defmi son 
art, au debut de la satire 10 du livre I : 

C'est quelque chose de savoir pro.voquer le rirc, mats ccla ne suffit pas. II faut 
etre concis, pour que le developpement soit rapide ct n'encombre pas les orcillcs 
d'un verbiage oiseux ; ili'aut encore un style grave parfois et le plus souvent enjouc, 
qui prenne tour a tour le ton oratoire et le ton poetique, et de temps a autre eelui 
d'un homme du mondc qui dit les .choscs avec reserve, en se gardant bicn d'appuycr. 

L'esprit, un heureux melange de realisme et de fantaisie, la vivacite et la 
sobriete du style, tels sont en elTet les caracteres de l'art d'Horace. 

2° L'esprit. — II a beaucoup d'esprit et Lous les types d'esprit. Satires et 
Epltres abondent en mots piquants : 

Pour me resumer, le Sage ne le cede qu'au seul Jupiter ; il est riche,.libre, honore, 
beau, roi des rois/et avant tout parfaitement sain... sauf lorsqu'il est enrhume. 
[Epltres, I, 1, v. 105.) . 

D'ailleurs, Horace n'abuse pas du comique de mots (dicta). Ce qui domine, 
c'est cette espece de plaisanterie que les Romains appellent facetise et qui est tres 
voisine de rhumour. II y a dans les Satires des situations d'une haute bouffonnerie, 
par exemple la scene des Saturnales, oil 1'esclave Davus, nouveau convert! au 
stoicisme, dit a Horace ses quatre verites (Satires, II, 7) ; des parodies, comme 
dans le dialogue d'Horace et du vieux juriste Trebatius (Satires, II, 1). Dans les 
iSpitres apparait surtout I'urbanitas, cet esprit de l'homme du monde qui sait 
se faire entendre a demi-mot ; ainsi le poete, pour signifier a Mecene qu'il veut 
girder sa pleine independance, lui conte la mesaventure de Yulteius Menas. 
(Epltres, I, 7.) 

3° Realisms et fantaisie. — Mais l'esprit continu finirait par ennuyer. 
Ce qui donne a l'art d'Horace sa variete, ce qui en fait le charme subtil et inimi- 
table, c'est un curieux melange de simplicite realiste et de fantaisie poetique. 

a) Le realisme pittoresquc. — Observateur et peintre, Horace sait voir et sait 
faire voir. Ses personnages sont vivants, car le, trait evocateur est partout note 
avec une precision parlante. En meme temps, le recit a une sorte de laisser-aller 
qui reproduit tres ingenieusement Failure de la conversation : 

Je flanais sur la voic Sacree (Fig. 164), comme c'est mon habitude, l'esprit occupe 
par je. ne sais quelles balivcrnes, perdu dans mes reflexions. Survientun individu, dont 
je connaissais tout juste le noni, qui me prend vivement la main : « Comment vas- 
tu, 6 le plus cher des amis '? — Tres bien, dis-je, pour le moment, et je te souhaite 
tout ce que tu peux desirer. » {SatiFe.fi, I, 9. v. 1.) 
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b) La fantaisie poetique. — : A ce pittoresque si nature!, Horace allie la fan- 
taisie poetique la plus charmante. Le ton s'eleve tout a coup : une image, uue 
gracieuse envolee lyrique nous rappellent le poete des Odes.. Mais, avec la surete 
de gout qui lc earaeterise, Horace, n'insistc pas ; un detail familier nous ramene 
au ton de la satire eL, comme. lui-memc le dit, a « la loi du genre » : 

Voila- quellcs l'adaises mc prciment ma joumec, malheureux que je suis I. Efc 
cependant je soupire : 6 campagne,.quand done te reverrai-je, quand done me seia- 
t-il doime, dans les livres d_s anciens, dans le sommeil et les heures oisives, de savourer 
a longs trails l'oubli d'une vie inquiete ! O quand done verrai-jc sur ma table ]a 
f6vc, cousine de Pythagore, et mcs chers legumes !... (Satires, 11, 6, v. 59.) 




La voie Sacree traversal! tout le centre de Koine. C'etail, an temps d'llcracc, la promenade favorite des badauds et des 
elegants, Notre photographic la mantre dans la ; artie la mieux degatp e, entre les mines de la A/eta Sudahs (sortede Chi- 
lean d'ean), au premier plan, et VArc de Titus. Au deid, elle traversal! le Forum el aboutissait an pied du Capitole. Les 
monuments (pie I'on distingue sur notre photographic xont ions posterieurs a Horace : outre la Mela Sudans etl'Arcce 
Titus, ce sont I' Arc de Conslantin (au premier plan, a gauche) cl les mines "du Temple da Venus et de Rome (ball sous 
Jiadrien), a droite. 

la •mersbfbg&tsom ET le STYLE, — La versification dans les Satires 
ct les Epttres n'est pas moins soignee que dans les Odes, mais elle est beaucoiip 
plus libre (cesures moins regulieres, elisions tres nombreuses, mots de cruatre 
syllabes ou monosyllabes en fin de vers, etc.). C'est qu' Horace \ eut donner a sr-n 
vers Failure spontanea du langage quotidien. Le style est remarquable surtout 
par la vivacite des tours, empruntes au grec ou parfois a la langue familiere, ainsi 
que par la frequence des ellipses : 

Jusserit ad se 
Maecenas serum sub lumina prima venire 
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Co-iiDuKiin. : - JSemori oleum fori ocius ? ecqu.is 

A ud.it "■' -i cum. aiagno hlaterm clamor?., fupisque. 

Mecene t'iiivite-t-il a venir le trcmver, a la tombee etc la nuit, pour partager son 
repas, aussitot ce sont des cris terriblcs : « Voyons I en Lrouvera-t-on un pour tnettre 
de. l'huile dans la lanterne, et vivement ! Est-ce qu'ils sont sourds (les esclaves) ? » 
Puis te voila parti cn couranL. (Satires, II, 7, v. 34.) 
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Fig. 165. — TJne page d'un manuscrit d' Horace. 

(Albwm Palxographicum de Scatonc de Vries, Sijthoff, ed., Leyde.) 

Le riia/iizscr<( est /a Codex [icrnchsis 363 ;' I'ecriture, la minuscule, latinc (lite liwulairc (irlandaisa). Cclte page contlent les 
vers il a 4i de. I'ode 6, li a 2S de I'ode 7, 1 a W de lode. S du Here IV. 

Les vers frappes en sentences abondent, grace a la sobriete vigoureuse de 
Texpression : 

Et genus et virtus, nisi cum re, vilior alga est. 

La naissance et la vaillance, si Ton est sans fortune, ne valent pas du varech. 
(Satires, 11, 5, v. 8.) 

Scribendi recte sapere est el prineipium el fans. 

La rectitude du jugement, voila le principe et la source de Fart d'ecrire. (Art 
poetique, v. 309.) 
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COMGLUStON. — Horace a renouvele la satire., are*! I'epitre,. daiuae les 
regies de Tart classique dans son Art poetique : enfni SI est le seul lyrique latin. 
Mais son art savant et subtil n'a pas fait eeole, et il est loin cUavoir exerce sur la 
Iitterature latine une influence comparable a celle de Virgile. C'est dans la litte- 
rature francaise de l'age classique que ce poete des Iettres a trouve le plus d'imita- 
teurs : Boileau s'en inspire constamment; La Fontaine lui doit beaucoup; Voltaire 
vante la purete de son gout et « sa sagesse aimable » clans la plus gracieuse .de ses 
epitres. (lipttre a Horace.) 

LECTURES COMPL£MENTA!RES 

Editions. ■ — • Vollmer, Editio major (avec etude sur la metrique et la grammaire), Leipzig, 1912. 

— Keller et Holder, 2 e edit., Leipzig, 1899-1925. — Kiessling et Heinze, Berlin, 1914-1921 .— Editions 
parlielles. Odes : -Villeneuve, Coll. Bude.° — Plessis et Galletier, Paris, 1924. — Satires: Lejay, Paris 
1911. — Art poetique: Albert, Paris, 1SS6. — . Editions scolaires : Lechatellier, Waltz, Plessis et Lejay' 

— Sources antiques. Scoties d'AcnON : edit. Keller, Leipzig, 1902-1904. • — Scolies de Porphyrion : 
Holder, Innsbruck, 1884. 

Etudes. — Walckenaer : Histoire dc la vie el des poesies d' Horace. — Poiret : Horace. - — D' Alton : 
Horace and his age. ■ — Boissier : Nouuelles promenades archeologiques (p. 1-62, La villa d'Horace). ■ — 
Lugli : La villa Sabina d'Orazio (dans les Monumenli antichi, XXXI, 1926). — Olivier : Les fipodis. 
d'Horace. • — Pasquali : Orazio lirico. • — Ollramnrc : Les origines de la diatribe romaine..- — Cartault : 
tilude sur les satires d'Horace.' — Lejay : Edition des Satires (introduction importanle sur les origines 
it la nature de la satire d'Horace). — • Courbaud : Horace, so vie et sa pensee a I'epoque des « £ptlres ». — 
Esticnne : Etude n. orate it httuaiie mi les « £ pities » d'Horace. — Bourciez : Le. « sermo cotidianus * dans 
les « Satires » d'Horace. — Waltz : Les variations de la langue et de la metrique d'Horace. ■ — ■ Stemplin- 
ger : Korea im XJrtexl der lahrkunderle. 



GHAPITRE XXI II 

LES PGETES ELEGIAQUES 



I. L'eiegie en Grece eta Rome. 

II. Tibulle. — Vic. — Los elegit s cle Tibullo et les poetes du cercle de Messalla. — La 

poesie personnelle. — L'art et lo style. 

III. Properce. — Vie. — Les Elegies. — L'insx>iraUon : l'clevc des Alcxandrins ; 

le poete cle l'amour. — Le style. 



I. — L'ELEGIE EN GRECE ET A HOME 

Le metre elegiaque (hexametre -|- pentametre) apparait cle bonne lieure dans 
(a litterature grecque ; mais e'est a Rome que l'eiegie est devenue le poeme de 
l'amour. Chez les poetes grecs des vn° et vi e siecles, elle avait servi a V expression 
des sentiments les plus clivers : guerriere avec Tyrtee, elle etait philosophique et 
morale avec Solon et Theognis. Les Alcxandrins du in siecle (Callimaque. Phi- 
letas, Euphorion) ecrivirent Men des elegies amoureuses, mais leur inspiration 
etait impersonnelle et erudite : ils ehantaient l'amour en general on celebraient 
les aventures de lieros mythologiques. Leurs eleves latins de l'epoque ciceromenne 
continuerent cette tradition. Sans doute, dans les pieces que. Catulle ecrivit en 
metres elegiaques, il en est qui ont un accent tout personnel ; cepeudant Catulle 
n'a pas chante ses amours avec Lesbie dans la forme de l'eiegie, et sa piece sur la 
Chevelurc de Berenice est le type meme de l'eiegie alexandrine. C'est pourquoi 
Quintilien et Ovide n'ont pas retenu son nom parmi ceux des maitres du genre a 
Rome. Le poete qu'ils considerent comme le ere ate ur de l'eiegie amoureuse n'est 
autre que le protecteur et ami de Virgile, Gallus. 

g&^nelsus gallus (?-26 av. J.-C). — D'origine gauloise (il etait ne a 
Forum Julii — .Frejus), et Ills d'un afTranchi, Gallus avait eu ia chance d'etre 
le condisciple d'Octave. II cut ainsi une carriere brillante ; apres Actium, il 
devint prefet d'Egypte. Mais la il encourut la disgrace de l'empereur par des 
propos inconsideres et une attitude trop independante. Condanme au bannisse- 
ment, il se donna la mort. 

Gallus avait ecrit quatre livrcs d'. Elegies. Son heroine etait ia mime Cylhcris, 
qui 1'abandonna pour suivre en Gerrnanie un jeune officier. Virgile, compatissant 
aux deboires axnoureux cle son ami. essaya de le- consoler dans sa X 9 fJglogue. 
Quintilien cl it. que son style etait un peu pt'nible, mais sa pocsic etait passionsiee, 
et Ovide le compte parmi les principaux elegiaques latins, avec Tibulle, Properce 
et lui-mcmc. 
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vse. — Tibulle (Albius Tibullus) etait chevalier, romain. II etait lie avec 
Valerius Messalla Corvinus, personnage de haute naissance qui s'etait rallie a la 
cause d' Octave apres avoir etc partisan de Brutus, puis d'Antoine. Quand Messalla 
fut charge de comraan dements militaires . en Orient, puis en Aquitaine, Tibulle 
fit partie de son etat-major (cohors). "Messalla etait, comme Mecene, un protecteur 
des lettres, et Tibulle connut chez lui Horace et Ovide. 

D'apres Horace, qui lui a adresse une de ses epitres, Tibulle etait riche et de 
gouts raffines ; il avait une villa dans la region boisee de Pedum, non loin de 
Tibur, et il aimait beaucoup la campagne. II mourut jeune, vers l'age de trente- 
cinq ans. 

LES ELEGIES DE TBBULLE ET LBS PONTES BU GERGLE BE MESSALLA. 

— Les Elegies de Tibulle font partie d'un groupe ' d'ceuvres dont les auteurs 
lppartenaient au cercle de Messalla et qui est connu sous le nom de Corpus 
Tibullianam. 

1° Analyse dfu Corpus Tibullianum. — Sen Is les livrcs 1 et 11 sont incontestablemen ' 
Je Tibulle. Le livre 111, forme de 6 pieces, a pour auteur un jeune homme qui a pris le nom de 
Lygdantus. Le livre IV s'ouvre par un Panegyrique de Messalla en hexametres. Puis viennent 
une serie de petites pieces, consacrees aux amours de SulpScia, niece de Messalla, et de 
Cerinthus ; on s'accorde generalemznt a reconnaiire d Sulpicia elle-meme les pieces 7 a 12 ; 
juant aux pieces 2 a 6, elles semblent deceler le talent si personnel de Tibulle. 

Dans les Elegies de Lyglimus, la forme est mediocre, mais 1'inspiration 
elevee. Les quelques petites pieces attributes a la jeune Sulpicia sont tres gra- 
cieuses; quant au Panegyrique de Messalla, c'est une ceuvre banale, dont l'auteur 
est inconnu. 

2° Analyse ties d/eux livre s eSe Tibulle. — I. Delia. — Ce livre comprend dix pieces. 
La plupart sont consacrees a une jeune fille, a laquelle Tibulle donne le nom de Delia. La 
piece 7 celebre le triomphe de Messalla sur. les Acjuitains. — II. Nemesis : 6 pieces. — L' heroine 
est cette fois une Nemesis (nom fictif ega(ement). C'est une personne mains, sympathique que 
Delic : elle. est eqo'iste et avide d 'argent ; il n'est d'ailleurs pas question d'elle dans les plus 
belles pieces du recueil qui sont : un Eloge de Messalinus, fils de Messalla (n° 5), et la Des- 
cription d'une fete champetre (n° 1). 

LA p>oesbe PESSsawmELlE, — II est difficile de savoir quelle est la part 
de la f antaisie et. celle de la realite dans les portraits que le poete fait de ses heroines 
et Fhistoire meme de ses amours. Gependant on peut dire que V ceuvre de Tibulle 
donne I'impression d'un roman vecu. 

Deux themes etroitement meles fournissent toute I'etoffe des elegies consa- 
crees a Delie. Le poete ne connait cle bonheur qu'a la campagne : il en aime les 
mceurs simples, la fidelite aux traditions, les vieilles fetes pittoresques et sur tout. 
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la tranquillity. Mais le cadre champetre (Fig. 166) qu'evoqu® son reve doit etre 
aninie et embelli par la presence de Delie : 

Je cultiverai mes champs ; ma chere Delie gardera mes recoltes, tandis que 
sur l'aire ensoleillee et brulante on battra les gerbes.'ou bien elle veillera sur les cuves 
pleines de raisin, quand les pieds agiles des fouleurs (Fig. 167) en feront jaillir le 
vin limpide. 

Elle prendra plaisir a compter le betail, etles petits esclaves babillards prendront 
plaisir a jouer sur les genoux de leur bonne maitresse. Elle saura offrir aux dieux 
des champs une grappe 
pour la vigne, des epis pour 
la moisson, un sacrifice 
pour le troupeau. Qu'elle 
ait la haute main sur tout 
le monde et qu'elle s'occupe 
de tout : pour moi, mon 
bonheur sera de n'etre 
absolument rien a la mat 
son. (Elegies, I, 5, v. 20.) 

C'est cette combinaison 
toute romantique de V amour et 
du sentiment de la nature (Cf. 
La Nouoelle Heloise, de J.- J. 
Rousseau) qui fait la reelle ori- 
ginalite de 1'elegie de .Tibulle. 

L'ART. — L'art de Tibulle 
est caracterise essentiellement 
par la simplicite des moyens. 

1° MS fhstoflque sii my- 

thaiogie, — II n'y a chez lui ni 
rhetorique, comme chez Ovide, 
ni abus de la mythologie, 
comme chez Properce. Jamais 
sa poesie ne sent l'erudition, 
et. il a montre qu'on pouvait 
faire ceuvre d'art en expri- 
mant simplement les senti- 
ments les plus simples et, par 
exemple, l'eternel ravissement de 1'homme an retour du printemps. (Fig. 168 




Fig. 168.- 



Phot. Anderson. 
La deesse Flore. (Musee de Naples.) 



Cette frenque de Pompei symbolise le privtemps par la deesse Flore 
cucillcuil des flairs. Tibulle a chante la retour du prmtemps et dicrit la 
fete champetre a laquelle il donnait lieu, les Ambarvales, dans I'une de 
ses plus gracieitscs elegies (11, 1). 



2° La eommwrnmsK. — On lui a reproche parfois de ne pas savoir composer, 
mais bien a tort. L'elegie de Tibulle, en efiet, est une reverie que la logique gaterait. 
Ce qui fait I unite de chaque.pi&ce, c'est une impression, un « etafc d'ame ». Les 
tableaux, les scenes, Jos idees se succcdent, riant s on. mclanooiiques, se'lois q u'al- 
Lerne dans le ccour du poete I'esperanee on Jo decouragemeut. 



... 
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le style. — Le style de Tibulle est pari'aitement approprie a la nature 
de son inspiration. 

L'SSSgatsce et rhanmoniis. — Simple couime le sentiment, il n'est que le 
vetement de la pensee. Peu de figures, peu cl' images, seulement des epithetes tres 
naturelles : 

Jam moclo jam possim contentus invert parvo. 

Nec semper longx deditus esse vise,, 
Sed Canis sestiuos ortus vitare sub umbra 
Arboris, ad riuos prxtereuntis aqua; ! 
Ah ! si je pouvais seulemertt, si je pouvais desormais vivre content dc pen, sans 
etre toujours condamne a courir les kmgues routes, et i'uir les levers brulants de la 
Canicule, a l'ombro d'un arbre, sur les bords d'une ean courante ! (I, 1, v. 25.) 



Les comparaisons sont emprunlces a la vie des champs : 



Transiet ivias 
Quam cilo ! Non segnis slat rcmealque dies. 

Quam cilo purpureas depcrdit' terra colores .> 
Quam cilo formosas populus alba comas ! 

Ta jeunesse passera, et avec quelle rapidite ! Car le temps n'est pas paresseux ; 
il ne s'attarde pas et ne revient pas en arricre. Avec quelle rapidite la terre perd ses 
couleurs pourprees, avec quelle rapidite le peuplier blanc sa belle chevelure ! (I, 4, 
v. 29.) ' ' 

On a dit parfois que cette harmonie simple etait monotone. Mais Tibulle 
sait parfaitement, lorsque le sujet l'exige, prendre un ton plus eleve et plus vif : 

Carpite nunc, tauri, de septem montibus hcrbas, 

Dum licet: hie magnie jam locus urbis erit. 
Roma, tuum nomen terris fatale. regendis, 

Qua sua de cselo prospicit arva Ceres, 
Quaqiie patent ortus et qua ftuitanlibus undis 

Solis anhelantes abluit amnis equos. 

Paissez maintenant, taureaux, 1'herbe des sept collines, taudis que vous le 
pouvez : car il s'elevera bientot ici une ville puissante. Rome, ton noni est predes- 
tine a l'empire de Funivers, aussi loin qu'il y a des champs oil Ceres, du haut clu cicl, 
surveille son domaine (e'est-a-dire tout le monde civilise), depuis 1'endroit oil point 
le jour jusqu'aux ondes fremissantes du fleuve oil le Soleil baigne ses chevaux luile- 
tant's.. (II, 5, v. 55.) 

conclusion. — Tibulle est un poete vraimcnt original. Apres lui, l'elegie 
pourra etre plus variee ou plus passiomiee, mais on we retro uvera plus un art aussi 
naturel et aussi liarmonieux. II a donne an genre sa forme la plus parfaite, et e'est 
bleu k Tibulle que songeait Boile.au lorsque, dans son Art porliqiic, il (iefinissait 
la « }>laintive elcgie ». 
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III..— ■ PROPERCE (47?-15? av. J.-C.) 

wm, — Properce (Sex. Propertius) etait originaire des montagnes de 1'Om- 
brie. Le succes de son premier livre d'JSlegies lui valut la protection de Mecene. 
11 etait lie avee Ovide, de quelques annees plus jeune que lui, et connaissait assez 
Virgile pour etre au courant de ses travaux, puisqu'il predit la brillante destinee 
de Vtineide, que le poete etait en train de composer : . 

Faites place, ecrivains romains, et vous aussi, les Grecs; une ceuvre va paraitre 
qui surpassera V Made. (Ill, 34, 65.) 

Properce etait d'un temperament maladif et mourut jeune. 

les ELEGIES. — Plus etendue que celle de Tibulle, l'oeuvre de Properce est 
aussi beaucoup plus variee. 

Analyse des Elegies. — ■ he recueil comprend cinq livres. Dafis la pi apart des pieces, 
le poete chante son amour pour une heroine d laquelle il donne le nom fictif de Cynthie. Mais 
il y a aussi des pieces anacreontiques, par exemple le portrait du dieu Amour (111, 12); des 
lettres, par exemple d Mecene (111, 9) ; des descriptions, par exemple celle de I' inauguration 
du temple d' A potion (111, 31) ; des eloges de la poesie (11, 1 ; IV, 1), etc..: 

II faut mettre a part : 1° les pieces du livre V ou le poete celebre les antiquites 
nationales, comme la legende d'Hercule et de Cacus, la legende de Tarpeia, etc., 
et qu'on appelle parfois les Elegies romaines ; 2° la Consolation a Paullus. Cette 
piece est peut-etre le poeme le plus beau qui ait jamais ete ecrit en l'honneur de 
l'amour conjugal et de T amour maternel. Une morte, Cornelia, recommande ses 
enfants a son mari survivant, le console et se console elle-meme a la pensee qu'elle 
a fait son devoir d'epouse et de mere : 

Je me resigne a voir la barque de Charon quitterja rive pour me faire traverser 
le Styx, puisque tant d'etres qui sont a moi me survivent et prolongeront ma destinee. 
(V, 11, v. 70.) 

L>i0SpgB&TE@M„ — Cette variete de sujets est due en partie a Timitation 
de modeles grecs, en partie a la fertilite du talent de Properce. Son. inspiration, 
en elYet, est en nicme temps Ires personnelle et tres savante. 

1° L'U*v 4<n Al»xmu*rtn9. — Tandis que,, chez Tibulle, rien ne revele 
que le poete ait appartenu a line ecoie litteraire, Properce est un disciple fervent 
des Alexandrins : 

Manes de Caliitnaque et de Philetas, je vous en conjure, accuc;llcz-n>oi dans 
le sanctuafre de votrc poesie. (IV*, 1, v. 1.) • 
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II tient des Alexandrins le gout de l'erudition curieuse et de la mythologie. 
Veut-il celebrer la beaute de Cynthie, il faut qu'il la compare a plusieurs deesses, 
et aussi a des heroines qui ne sont pas des plus connues : 

Cynthie a les cheveux blonds et les mains fines ; sa taille est imposante, sa 
demarche digne de Junon ; telle' Pallas, quand elle s'avance vers l'autel de Muny- 
■ chie... ; telle Ischomaque, l'heroine Lapithe... ; telle Boebeidos, etc. (IT, 2, v. 5.) 

2° 1b poets de B> 'a moup. — Heureusement il y a chez lui autre chose que 

ce pedantisme, et son 
ceuvre vaut surtout 
par des qualites que 
les Alexandrins n'a- 
vaient guere, la viva- 
cite du sentiment et 
la sincerite dans la 
passion : 

O Cynthie, tu 
es tout pour moi, 
tu esmon foyer, tu 
es ma famille, tu es 
tout le bonheur de 
mon existence! (I, 
11, v. 23.) 

C'est une nature 
ardente, fievreuse, 
tourmentee. Sa joie 
meme est empreinte 
de tristesse, car la 
pensee de la mort 
1'obsede (Fig. 169) : 

Vois les corolles dessechees et vides de leurs petal.es qui flottent dissemines ca 
et la dans les coupes ; ainsi peut-etre, alors qu'aujourd'hui nous sommes si enivr^s 
de notre amour, le jour de demain clora notre destinee. (Ill, 15, v. 51.) 

3° Les Elegies romaines* — Ce poete passionne avait I'etoffe d'un ly- 
rique. C'est sans doute ce que pensa Mecene, Iorsqu'il 1'invita a consacrer sa Muse 
a de plus hauts sujets. Les elegies oil Properce a chante les antiquites romaines 
sont tres belles par la dignite de la forme et la gravite du sentiment : 

Etranger, tout l'espace ou tu vois s'etendre la grand e Rome n'etait que collines 
Jierbeuses avant 1'arrivee du Phryglen Enee. Les dieux etaient d'argile pour qui 
s'eleverent ces temples d'or ; ils ne s'ofl'ensaient point d'habiter une cabane grossiere, 
"et la roche etait nue du haul de Jaquelle .Jupiter Tarpeien lancait la foudre. C'etait 
le bucein qui appelait au conseil les anciens Quirites : souvent une ccntaine d'entre 
cuXj au milieu d'un pre, i'ormaient le Senat. (V, 1, v. 1.) 




■■- >.-■■'. .v. 

■. 

b - ■ — ' - .- . . 

Phot. Girauclon. 
. Pis. 169. — Vase de Bosooreale, dit Vase aus s?uelettes. 

(Musee du Louvre.) 
* Le sloicicn Zcnon scrmonnc Epicure, qui, tranquillemeni, met la main sur un gateau 
place sur un tvepied ; au-dessus du gateau, la maxime epicurienne : to xiXoc r^cv/,, 
« le souverain bicn est le plaisir ». Sur la face opposce, autre maxime epicurienne : 
« profile delta vie, car demain est obncur ». Cette allegoric plaisante illustre bicn un 
theme familiar a Horace et aux ' eleniaques : chez aux, les invitations au. plaisir sont 
toujours accomiannees d'une cccialion de la mort. 
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ie style. .1 .0 style .de lYoperce reflete him la nature oonf radictoire 
de son inspiration. 



1° £.« pf&cioBite et I'ohscuriie 

pedantisme : 

Omphale in tanlam (ormss processit 
[honorem 
Lydia Gygiro tincta puella lacu, 
lit, qui pacalo staluisset in orbe. co- 
[lumnas, 

Tarn dura traheret molliq pensa maim. 

Le plus eel a taut des 
hommages fut rendu a la 
beaute d' Omphale, une 
jeune fille de cctte Lydie 
que baigne le lac de Gy- 
ges ; (a ses pieds) le heros 
pacillcateur du monde, ce- 
lui qui dressa les colonncs 
(d'Hercule), flla, de sa 
dure main, la douce lainc. 
(Fig. 170.) (IV, 11, v. 17.) 

Les hyperboles s'inspirent 
d'une rare erudition : 

Non tot A.cheemeniis armantur Susa 
[sagittis, 

Spicula quot nostro peciore fixUAmor. 

A Suse, les archers 
des rois Achemenides n'ont 
pas tant. de Heches que 
F Amour a laisse d'aiguil- 
lons dans mon cceur. (Ill, 
13, v. 1,) 



Souvent la preciosite s'y allie an 




Phot. Alinari. 

Fig-. 170. — Hercule et Omphale. (Musee de Naples.) 



Pour designer l'Egypte, Properce emploie cette peri phrase obscure et con- 
tournee : 

Tres ubi Pompeio detraxit harena triumphos. 

Le pays dont les sables ravirent a Pompee 1'honneur de trois triomphes. (IV, 11, 
v. 35.) 

2° Lm viguemB" et le piftofes^ue. — En revanche, lorsquc la passion 

1'anime, les images se presentent en foule a sa pensee, et son art savant et subtil 

en tire de tres heureux effets : 

Optima nutricum nosfris iupa Martia rebus, 
Qualia creveruni mcenia lade tuo ! 

O louve de Mars, nourrice feconde de la nation romaine, quelle cite puissante 
a grandr de ton Iait ! (V, 1, v. 55.) 
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Phot; Giraudon. 

Pig-. 171. • — Monnaie 
de Cl<5opatre. (B. N.) 

Cleopdtre (limit deja 
grauement compromis la 
popularite de Cesar. Elle 
ruiha celled' Antoine: aoant 
la '. bataillc d'Actiuin, le 
bruit courait que, en cas 
de victoire, Antoine fcrait 
a" Alexandria la capitate de 
V Empire. C est aces craintcs 
que font allusion les vers 
de Properce. 



Les vers suivants evoqucul de f.aeou saiyissmde Jos deux, 
civilisations qui s'affronterent a la bataiile d'AcLium : 

...regina Canopi... 
Ausa Jovi nostra latraniem opponere Anubim... 
Romanamque tubam crepitanti pellere sistro. 

Elle eut l'audace, la reine d'Egypte (Fig. 171) (Cleo- 
patre), d'opposer a notre Jupiter son Anubis a tete de 
chien (Fig. 172), et les crepitements du sistre aux sonneries 
de la trompette romaine. (IV, 11, v. 41.) 

cofflGLM&MOM. — L/elegie a pris a Rome un accent per- 
sonnel qu'elle n'avait pas chez les Alexandrins grecs. Chez Ti- 
bulle et Pro- 



elle 

s'inspire da 
sentiment 
de la nature, 
dela passion 
amoureuse, parfois meme du pa- 
triotisme, e'est-a-dire, en somme, 
des themes qui, dans la poesie mo- 
derne, releyent generalement du 
lyrisme. Mais, an moment ou Pro- 
perce disparait, la rhetorique et 
le bel esprit mondain l'ont deja 
envahie dans les ceuvres d'Ovide. 

LECTURES COMPLEM ENTAI R ES 

Editions. — Tibulle : Pichard, 
Parish 1924. — Ponchont, Coll. Bude, 
1924. .— Martinon (avec traduction cn 
vers et commentaire), Paris, 1895. ■ — • 
Postgate, 2»edit., Oxford, 1914. — Smith, 
New-York, 1913. — Levy, Leipzig, 1927. 

— Properce: Paganelli, Coll. Bade, 1929. 

— Hosius, Leipzig, 1922. — Rothstein, 
2° edit., Berlin, 1920-1924. — Richmond, 
Cambridge, 1928. — Nombreux extraits 
des elegiaques dans les Anthologies des 
poetes latins de Sausy et de Waltz. 

Etudes. — Couat : La poesie alexan- 
drine. — ■ Cartault : A propos du « Corpus 
TibuUanium«. — Dela Ville de Mirmont : 
Le poele Lggdamus. — Nicolas : De la vie 
el des ouurages de Cornelius Gallux. — • 
Cartault: Le disiique elegiaque chez Tibulle,, 
Sulpicia, Lygdamus. ■ — Plessis : Etudes 
critiques sur Properce et ses « Elegies ». — 
Sellar : Horace and the elegiac poete of the 
Augustan age. 
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Phot. Giraudon. 
Fig. 172. — Le diets Anubis. (Musee du Louvre.) 
Let; dieitx d'Egypte d teles d'animaux furent lonqiemps un objet de 
reprobation pour ten Romains, si accueillants cependant aux divi- 
nites.etrangeres. Deja Ciceron parte « des superstitions monstrueuscs 
des Bgyptiens », et Juvenal les fletrira dans sa satire XV. Id on vait 
Anubis ronduisant au sejour des bienlieureux I'drne d'un fulele, 
evadee de sa momie. 



CHAPITRE XXIV 
OVfDE (43 av. J.-C.-17 ap. J.-G.) 



Vie. — CEuvres. — Caraclerc. — Le poete elegiaque. — L'elegie amoureuse. — ■ Les 
elegies de l'exil. — Le poete didactique. ■ — Les Pastes. — Les Metamorphoses. 
— L'inspiration dans les Pastes et les Metamorphoses. ■ — L'art et le style. 

vie. — 1° La jeunease et I' age tnuw. — ■ Ovide (Ovidius Naso) a raconte 
hu-meme sa vie dans une piece des Tristes. II est ne a Sulmone, d'une famille 
ancienne de chevaliers. Ce fut un brillant eleve des rheteurs Arellius Fuscus et 
Porcius Latro. II etudia ensuite la philosophic a Athenes, puis se fit avocat, ainsi 
que son pere le lui conseillait ; mais il avait de bonne heure taquine la Muse, et, 
apres le succes de son premier livre, les Elegies a Corinne, il dit adieu au barreau. 

Ovide avait beaucoup de facilite, et son talent etait fait pour plaire a la 
societe mondaine ; aussi f ut-il vite le poete a la mode. 

. 2° L'exii, ■ — II. aehevait la plus importante de ses ceuvres, les Metamorphoses, 
quand une sentence imperiale le condamna a la relegation pour des motifs qui, 
sont encore obscurs (9 ap. J.-G.). On a suppose qu'il appartenait a une secte 
pythagoricienne, qu'il avait favorise les amours coupables de Julie, la petite- 
bile d'Auguste, etc. La seule chose certaine est que Pempereur lui gardait rancune 
d'avoir ecrit tant d'eeuvres immorales, et qu'une faute du poete, insignifiante 
peut-etre, fit deborder sa colere. Relegue a Tomes, petite garnison romaine du 
pg? s des Getes, sur le Pont-Euxin, Ovide ne cessera plus d'implorer sa grace on 
du moins une residence en pays civilise. Vainement : ni Auguste, ni Tibere ne se 
laisserent attendrir, et Ovide mourut en exil. 

ceuvres. ■ — Dans la carriere poetique d' Ovide, il y a lieu de distinguer 
trois p6riodes : 

1° Les (BBBres rfe jeutties&e. — Ce sont les poesies amoureuses : les Amours 
(elegies dont I'lieroine est une Corinna) ; les Heroides (correspondance . en vers 
entre heros et heroines de la legende : Penelope ecrit k Ulysse, Medee a Jason, 
Phedre a Hippolyte, Didon a Enee, etc.) ; l'Art d 'aimer, poeme didactique en 
Irois livres ; les Remedes a I' amour, et les Receltes de beaute (De medicamine jaciei). 
sorte de supplement a V Art d'aimer. 

Entre les Heroides et Wirt d'aimer se place une tragedie, ¥ledee, que nous 
n'avons plus et qui fut tres celebre. 
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2° Les aeuvres de •#» mafurltG. ~— Ge sont deux poemes didacUques, les 
Pastes et les Metamorphoses, que nous etudierons a part. 

3° tes tBMvmies i' exit. — Les plus importantes sont les Trisies (Tris- 
tium libri V) et les Pontiques (Epistolaz ex Ponto) ; ce sont des elegies ou le poete 
decrit ses souffrances physiques et morales et implore son rappel ; les premieres 

s'adressent an public et 
indirectement a 1'empe- 
reur ; les secondes sont 
des lettres a sa femrae ou 
a des amis. A la meme 
periode lappartient un 
petit poeme sur la peche 
(Halieuticct) et un pam- 
phlet intitule Ibis. 

GAHAGTERE, — O- 

vide etait un esprit tres 
cultive et tres brillant ; 
mais il avait Fame la 
moins reveuse, la moins 
meditative que Ton puis- 
se imaginer. Son oeuvre 
reflete la pensee des cer- 
cles Iitteraires et aristo- 
cratiques dans lesquels 
il a vecu. 

1° L' sieve des rhe.- 
teuirs* — Jamais il ne se 
degagea de l'influence 
Phot. Alinari. qu'exercerent sur lui ses 
Fig. 173. — Dame & sa toilette. (Muste de Naples.) premiers maitres les rlie- 

Dans cette peintme d'Herculanum, une mere saroeille la toilette de sa flic, . ■ -i • • , 

qa'une servante (oriiatrix) est en train d'attifer. teurs. LeilX-Cl iUl avaient 

appris a plaider le pour 

et le contre, a penser que l'eloquence n'a pas besoin de conviction. A leur 
exemple, Ovide se plaira aux petits sujets, comme la toilette feminine 
(Fig. 173), ou aux sujets etranges, qui pretent aux developpements piquants et 
inattendus ; il ne songera point a chercher dans son cceur la source de son ins- 
piration et croira que l'esprit sufFit a 3a poesie. 

2° Le mmmdmla* — L'influence de la societe mondaine agit dans le meme 
sens. Poete vite celebre, marie a une Fabia, Ovide fut accueilli dans les cefcles 
les plus distingues de r aristocratic et mena V existence la plus fastueuse : 
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A d'autres-de regretter la simplicity uos moeurs antiques ! Moi, je suis bien aise 
d'etre venu au monde en ce temps-ci. (Art d'aimer, III, v. 121.) 

II fallut qu'il fut exile pour qu'il connut la solitude, si necessaire aux po fetes. 
Mais il etait trop tard, et son imagination resta hantee par le souvenir des plaisirs 
de Rome : 

A cette heure-ci, apres s'etre bien frottes d'huile, les jeunes gens baignent leurs 
membres fatigues dans les dots de VAqua Virgo. Sur la scene, la representation bat 
son plein, et les trois theatres retentissent des cris qui emplissaient les trois Forums. 
O quatre fois, 6 mille et mille f ois heureux celui qui n'est pas sevre des plaisirs de la 
Capitale ! (Tristes, III, 12, v. 21.) 

II a manque a Ovide ce qui est indispensable a la grande poesie, une vie 
interieure profonde. En revanche, ce sera un artiste tres delicat et raffine, qui 
maniera de la fapon la plus elegante I'esprit et la rhetorique. 

le poete ELEGiAQUE. — ■ Les premieres et les dernieres ceuvres d'Ovide 
sont des elegies ; entre les deux groupes se placent les poemes didactiques. 

1 L'eiegie amoMr-euss, — Ce qui avait fait la fortune de Pelegie amoureuse 
a Rome, c'etait la sincerite du sentiment. Ovide en fit un pur badinage. 

Sous des noms fictifs, la Delie de Tibulle et la Cynthie de Properce etaient 
des etres reels ; la Corinne des Amours d'Ovide, elle, est purement imaginaire. 
Dans les Heroides, Ovide ira plus loin : il chantera les amours des heros de la 
Iegende ; par un plaisant anachronisme, il leur pretera le langage des Romains du 
temps d'Auguste. Ainsi Penelope est devenue coquette et ecrit au vaillant Ulysse, 
retenu sous les murs de Troie : 

Tu es bien capable de dire que ta femme n'est qu'une campagnarde. (Heroides, 
I, v. 77.) 

L'eiegie ainsi comprise n'est qu'un jeu d'espi'it, et Pinspiration du poete 
pouvait aussi bien s'exprimer dans la forme la plus impersonnelle qui soit, celle 
du poeme didactique. De fait, entre P Art d'aimer et les Elegies, il n'y a nulle 
difference en ce qui conceriie le fond ; les situations et les themes sont exactement 
les memes. .- 

2° Les elegies ae s'exsi, — Le malheur devait faire d'Ovide un veritable 
elegiaque. 

Dans les Tristes et les Pontiques, il y a bien de la rhetorique sans doute, et les 
plaintes interminables du poete fmissent par devenir monotones. Cependant on y 
rencontre de tres belles pieces 5 inspirees d'une douleur sincere et qui s'cxprirne 
simplement : 

Settles les Jarmcs me soulagenl ; de mcs yeux eJles jaillissent plus pressees que 
les eaux sous la neige du printemps, car je songc a Rome, a ma maison, aux paysages 
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qui m'cLaicnt chers, a tout cc qui subsists dc mon elrc dans la patrie quo j'ai perdue. 
(Tristes, III, 2, v. 19.) 

L'elegie sur la derniere nuit qu'il passa a Rome, les lettres a sa fiile Perilla et 
a sa femme, la description du pays de Tomes son.t de tres belles ceuyres, car I'ins- 
piration d'Ovide y est digue de son art. 

LE pobte didagtmque. — • Dans les ceuvres de sa jeu- 
nesse, Ovide avait pour ainsi dire epuise la matiere de la poe- 
sie amoureuse. II lui fallait trouver du nonveau. L'idee lui vint 
de reprendre un sujet dans lequel Properce s'etait essaye et 
de chanter les vieilles legendes romaines. 

1° Les Pastes. — Le calendrier romain (Fasti) evoquait 
a cliaque instant les antiquites nationales. Les jours de fete 
en particulier rappelaient une grande victoire, 1'origine d'un 
culte, 1'inauguration d'un temple, etc. 

Analyse des Fastes. — Le poeme, inacheve (il comprend sett- 
lement 6 livres, un pour chacun des six premiers mois), est ecrit en vers 
elegiaques. Ovide suit I'ordre du calendrier ; a la date du 15 fevrier, 
par cxemple, il celebre la fete, des Luperques ; an / 7 fevrier, cede de 
Romulus ; au 21 fevrier, la fete des marts (Feralia) / au 24 fevrier, V ex- 
pulsion du rot Tarquin (Regifugium). Les pieces les plus connues sont 
' ' 1 \ V episode des 306 Fabius, I 'enlevement des Sabines, les fetes chatn- 

| --■'.-".Sl-..^" * petres d'Anna Perenna et de Pales. 

pho'se'd'e - : Daphn6 1< en 2° les Metamorphoses. — L'ouvrage le plus considerable 

laur j-?F,-, T , , \ » d'Ovide et celui qui a le plus fait pour sa gloire est les Mela- 
(Villa Borgliese.) . T 1 , ° 

Daphne est la juie du morphoses. La ci'oyance aux metamorphoses des hommes en 

^"miaSiroter 'd %i'pom- animaux ou en vegetaux se retrouve chez tous les peuples pri- 
\nm4mme l c^ mitifs. Chez les Grecs, elle se developpa en nombreuses le- 

gendes dont la poesie s'empara a l'epoque alexandrine. Ni- 
candre, un poete de cette epoque, a probablement servi de modele a Ovide. 

Analyse des Metamorphoses. — Le poeme, ecrit en vers hexametres, comprend 
15 livres et environ 250 legendes. 11 presente tin plan d'ensemblc, en ce sens qu Ovide affecte 
de suivre un ordre chronologiquc \. ct , commencaht par le Chaos, finit par la metamorphose de 
Jules Cesar en constellation. Panni les pieces les plus connues, on pent citer : Lycaon change 
en loup, fa nymphe Daphne en laurier (Fig. 174), Action en ccrf, lo en genisse (Fi«. 175), 
Narcisse en jleur, la nymphe Arethuse en source, Halcyon en oiseatl, I'idylle de Philemon et 
Baucis, cede de Pyrame ct This be, I' episode d 'leave ct Dedale, Phacthon conduisant le char 
du Soldi. (Voir fig.'l77.) 

UM SflHATIOtH DBNB LES PASTES, SST LBB METAMORPHOSES. — On. a 
sou vent reprochc a Ovide le pen dc serieux avec fequei il developpe les antiques 
legendes. II est certain qu'il ne s'inldrcsse gucre aux lecons que comportent 
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les traditions etles vieux mythes, a leur sens cache, aux lueurs qu'elles jettent 
sur Fame des anciens hommes. Ses dieux n'ontpas seulement toutes les passions 
humaines, comme ceux d'Homere ; ils ont encore les moeurs et les gouts des 
contemporains d'Auguste. Mercure, par exemple, est fort coquet de sa personne : 

Bicn qu'il soit parfaitement beau, il ne neglige pas sa toilette : il lisse sa chevelure, 
il arrange sa chlamyde pour la faire tomber avec grace, pour en etaler la bordure et 
toute la garniture d'or ; il polit sa baguette... et fait briller ses talonnicres. (Meta- 
morphoses, II, v. 732.) 

Mais Oyide n'a voulu eerire ni un poeme historique dans les Fastes, ni un 
poeme philosophique dans les Metamorphoses. Ce que ses contemporains lui 
demandaient, c'etait de les amuser 
enracontant des legendes gracieuses 
ou pittoresques. La preuve qu'il y 
a reussi, c'est que beaucoup de ses 
pieces ont ete popularisees par Fart, 
ainsi qu'en temoignent nombre de 
fresques retrouvees dans les ruines 
de Pompei ou ailleurs. (Fig. 175.) 

L'ART B'OWSBE. — C'est en 
effet un ecrivain tres ingenieux et 
plein de ressources. A une imagina- 
tion brillante, il joint beaucoup de 
« metier » et beaucoup de lecture. 
Rompu aux exercices de la rheto- 
rique, il unit la fertility d'invention 
du rheteur a la fantaisie creStrice 
du poete. 

1° L'art rfe ti&veSoppeg" ■ — 

Aussi n'est-il jamais a court ni d'ar- 
guments ni de comparaisons. La 
lascivia (exuberance) que lui repro- 
che Quintilien n'est que Fexces de 
cette qualite, et il ne faut pas 
croire que le critique de V Institu- 
tion Oratoire visait la forme : Ovide 
est capable de developper longue- 
nient les sujets les plus minces 

(Cf. Feloge d'un perroquet en 62 vers, Amours., II, 6), sans que le style soit jamais 
verbcux. 

2° La vartiti. — II sad tres liabiiement entretenir Finteret dans des sujets 




Phot. Alinari. 

Fig. 175. — lo gardie par Argus. 
(Fresque du Tablinum de la Maison de Livie.) 

Argus mix cent ijcux sureeii/e lo, tandis que Alercurc a'ai'ancc 
pour la dilivrer. 
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aussi monotones que ceux des Fastes et des Mdtamorphoses. Dans les Fastes, 
par exemple, il fait parler des pretres, un veteran de Cesar, une campagnarde ; 
souvent meme il converse avec les dieux, par exemple avec Janus (Fig. 176) : 

Je demandai encore a Janus pourquoi les tribunaux ne vaquaient pas le jour 
de Van. — ■ C'est que, repondit Janus, les vacances, ce jour-la, seraient de mauvais 
presage, et les gens ne feraient rien de toute 1'annee. (Fastes, I, v. 165.) 

Mais surtout il y a une grande variete de ton. Certaines pieces des Metamor- 
phoses sont des morceaux epiques (Le combat des Centaures et des Lapithes) 
ou des idylles (Philemon et Baucis), ou des elegies (Poly- 
pheny et Galatee), ou de veritables scenes de drame (Ajax 
et Ulysse se disputant les amies d'Achille), etc. 

la LJ&msuE et la WESsssFZCATtiow. — La langue est 
excellente. C'est celle de la haute societe. La versification 
est ires soignee et meme raffinee : ainsi, dans les ceuvres de 
la premiere partie de sa carriere, le poete evite les mots de 
trois et quatre syllabes a la fin du pentametre. 

LE style, — Ovide ecrivait avec une prodigieuse 
facilite. 

1° La soisplesse et 1'eSegatsce. — Ce C]ui l'rappe tout 
d'abord dans son style, c'est l'aisance et la souplesse : 

Nec qua: preeteriit iterum revocabitur unda, 
ncc qusz prieteriit hora redire potest. 

L'eau qui s'est ecoulee ne remontera plus a sa source, et 1'heure qui s'est enfuie 
ne reviendra pas non plus. (Art d'aimer, 3, v. 63.) 

2° £.e pmowesque. - — L'expression n'est jamais banale ; elle abonde en 
images justes et ingenieuses : 

At Phacthon, rutilos flamma populante capiltos, 
Voloitur in prasceps longoquc per aera tractu 
Fertur, id interdum de cmlo stella sercno, 
Etsi non cecidit, potuil cecidisse videri. 

Phaethon, sa chevelure rutilanle ravag'ee par la llamme, roule precipite a 
travers les airs, oil' il laisse en passant une tongue trainee, semblable a celle que pro- 
duct parfois une etoile an milieu d'un ciel serein, lorsque, sans tomber en effet, elle 
peut paraitre tornber, (Fig. 177.) (Metamorphoses, II, v. 319.) 

Ovide excoile suriouL a peindre les mouvemenls par le luouvcmeitt iucmc dw 
vers, la place des coupes, les rejcts, la combinaison des spondees el des dactyles : 




Phot. Giraudon. 

Fig. 176. — Monnaie 
romaine a tete de 
Janus. 

Dunnite italique, Janus est 
proprement le dieu des partes 
(janua); ii preside cm debut de 
Vann.ee (mensis Janmintisj ; 
son temple, oiwerl en temps 
de guerre, est fevme en temps 
de paix. 
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Ut amis in vacuo Icporcm cum gcdlicus arvo 
Vidit et hie pricdam pedibus petit,. ille salutem: 
Alter inhiesuro similis jamjamque tenere 
Sperat et extento stringit vestigia rostro ; 
Alter in ambiguo est an sit comprensus et ipsis 
Morsibus eripitur tangentiaque' ora reliquit. 

Quand un chien des Gaules a vu un lievre dans une plaine decouverte, ils s'e- 
lancent, 1'un pour saisir sa proie. T autre pour sauver sa vie; Fun semble sur le point 
de happer le fuyard, il espere le tenir a Finstant, et, le museau tendu, serre de prcs 
ses traces; Fautre, on pourrait croire qu'il estpris; or, tout a coup il sederobeaux 
morsures et le voila echappe a la gueule qui le touchait. (Metamorphoses, I, v. 533.) 




Phot. Alinari. 

Fig. 177. — La chute de Phaeltion. (G-alerie des Offices, Florence.) 



3° Le trait. — Enfm le style a une forte teinte de rhetorique. 

Au temps d'Ovide, les rheteurs eultivaient la sententia, e'est-a-dire la formule 
ingenieuse et piquante, ce que nous appelons le trait. La frequentation des milieux 
mondains ne pouvait que developper ce gout chez le poete. Les formules de ce 
genre abondent dans son oeuvre : 

Spectatum veniunt, veniunt spectentur ut ipsis. 

EUes (les femmes) viennent au spectacle pour voir, mais aussi pour se. faire 
voir. (Art d'aimer, I, v. 99.) 

Ut ameris, ama bilis esto. 
Si tu veux etre aime, commence par etre aimable. (Ibid.., II, v. 107.) 

Mais Ovide tombe souven t dans la preciosite. Voici en quels termes il s'adresse 
an Soleil, qui est amoureux d'une nymphe : 

A quoi te servent maintenant, flls d'Hyperion, fa beaute, ton eclat et ta radieuse 
lumiere ? Toi, dont les feux brulent au loin la terre, tu es brule d'un feu nouveau ; 
toi qui dois tout voir, tu ne vois plus que Leucothoe, et sur cette vierge.seule tu 
fixes des regards que tu dois au monde entier. (Metamorphoses,, IV, v. 192.) 



II ne restait plus au Soleil qu'k subir une Eclipse, et e'est bien ce qui arrive 
dans les vers suivants, 



GGmCLiMseoffl, — Gride est le premier en date des poetes latins de la deca- 
dence : avec lui la rhetorique et le bel esprit s'insinuent dans la poesie. Mais e'en 
est aussi le pins grand. Son talent est tres remarquable, et il n'y a guere jamais eu 
d'artiste mieux done. Son influence a ete enorme sur la litterature du i ei ' siecle 
ap. J.-C. De nds jours, il trouve encore un grand nombre d'admiratenrs, seduits 
par sa facilite naturelle et la grace de son esprit. 



AUTRES PONTES DU TEMPS D'AUGUSTE 

Dans une piece des Tristes, Ovide evoque le souvenir des poetes qu'il a connus 
au cours de sa carriere et earacterise brievement la nature deleur talent. (Tristes, 
IV, 16.) II en enumere ainsi plus de trente. C'est dire combien la poesie fut cultivee 
a cette epoque, et combien aussi ce qui nous reste est peu de chose en comparaison 
de la litterature perdue. Nous dirons un mot, d'abord des ceuvres secondaires 
qui ont subsiste, le plus souvent sans nom d'auteur, ensuite des poetes celebres 
dont nous n'avons plus que des fragments. 

1° Grattiusi — ■ Sefmati/ciis. — Les eaistrp'es asiomymes* ■ — Panni ses Con- 
freres en poesie, Ovide fait une place honorable a Grattius Faliscus, auteur 
d'un poeme en plusieurs livres sur la cliasse (Fig. 178), les Cynegetica. II nous 
en reste le debut, 541 vers, consacres aux armes, aux chiens, aux chevaux. Grat- 
tius decrit avec l'aisance d'un vrai poete et l'experience d'un parfait chasseur : 

C'est a la pointe du jour qu'il faut se mettre en cliasse. Alors les fumees sont 
distinctes et les yoies sont fraiches, et, si elles s'entremelent, le chien tourne autour 
du gite en cercles de plus en plus larges, jiisqu'a ce qu'il ait trouve la piste : alors 
il part comme un trait. (Cynegetiques, v. 223.) 

Sous le nom de Germanicus, le neveu de Tibere et le heros des guerres de 
Germanie, nous avons des fragments importants (environ 000 vers) de deux 
poemes, Les Phenomenes et Les Pronostics, imites du grec Aratos. L'auteur traduit 
de facon assez libre, modiflant le texte original pour le mettre au courant de la 
science. Enfm, outre les deux collections dont nous avons parle plus haut, Y Appen- 
dix Virgiliana (p. 176) et le Corpus Tibullianum (p. 219), il subsiste un certain 
nombre de petits poemes dont nous ignorons les auteurs : le Liber Nucis (les 
, Plaintes du Noyer), autrefois attribue a Ovide ; une Consolation a Livie P etc... 

2° Les mum* pmrifm*. — Les poetes epiques tiennent la premiere place 
dans le tableau de la poesie augusteenne qu'a dresse. Ovide. C'est Variws, 1'arai 
de Virgile, qui avait ecrit un De morte Cessans et un Panegyrique d'Auguste ; 
Rabirius, au souffle puissant (magni oris), qui avail cliante La Guerre d'JSggpie ; 
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Albinovanus Pedo et Cornelius 
Severus, dont Seneque le pere 
nous a conserve deux impor- 
tants fragments : pour le pre- 
mier, une description de tem- 
pete en Germanie ; pour le se- 
cond, un magnifique cloge de 
Ciceron, extrait d'un Bellam 
Siculiim, poeme sur la cara- 
j)agne d'Octave contre Sextus 
Pompee. On observera que ces 
poetes epiques se sonL inspires 
de Faclualite et ont traite des 
sujets historiques, contraire- 
ment a ce que fiL Virgile. Domi- 
tius Maisus avait ecrit une epo- 
pee mythologique, La guerre 
des Amazones, des elegies, un 
recueil d'epigrammes intitule 
Cicuta (La cigue). En fin il faut 
citer /Em i I ins ittacer. auteur 
d'un Ornithogonid (Poeme sur 
les oiseaux) et d'un Theriaka 
(Les remedies contre les morsures 
de serpents), que Quintilien con- 
sidere comme Fun des maitres 
du genre didactique a Rome. 

LECTURES COMPLiMENTAIRES Phot. : .Giraudon. 

Fig. 178. — Faune chasseur. (Musee du Louvre.) 

Editions. — Bornecque, Lafaye, 
etc., Coll. Bude (Les Amours, L'Arl 

d'aimer, Les Ileroides, Les Metamorphoses). — Merkel-Ehwald-Levy, Leipzig, 1915-192-1. — -Editions 
partielles. Metamorphoses : Magnus, Berlin, 1914. — • Fasles : Postgalc, Londres, 1891. ■ — Trisles : 
Owen, Oxford, 1888. — Ibis : Ellis, Oxford, 1881. — Exlrails des « Metamorphoses » : Lejay, Lecha- 
tellier, Martin. — (Euvres de Geattius, Germanicus, etc., dans les Poeliv lalini minores, de Baeh- 
rens-VoIlmer. 

Etudes. — Nageottc : Ovide, sa vie, ses wuvres. — De la Ville dc Mirmonl : La jeuncsse d'Ouide. 
— Boissier : / 'opposition sous !cs Ccsars. — Bipcrt : Ovide. — Lalayc : Les Metamorphoses d'Ouide et 
leurs modeles w-ecs (BibliolMquc do la Facultc des Bcttres dc Paris, fascicule 19). — Cnhen: Lc rythme 
poetique duns les « Metamorphoses » d'Ouide. 
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L'HISTOIRE : TITE-LIVE (59 av. j.-c.-iv ap . j.-c.* 

Vie et caractere. — Conception de 1'histoiro. — L'historien : les sources ; 
1' esprit critique ; la veracite. — L'ecrivain : la compositionannalistique; 
la resurrection du passe ; les narrations ; les discours ; la langue et le style. 

L'epoque d'Auguste avait produit une abondante literature historique, 
Parmi les ceuvres dont la perte est le plus regrettable, citons les Annates de Fenes- 
tella, historien et archeologue ; la Vie de Ciceron par son affranchi Tiron, et sur- 
tout YHistoire des guerres civiles (cle 1'an 60 a 1'an 42) d'Asinius Poliion. Les 
Hisloires Philippiqu.es du Gaulois Trogue-Pompee, sorte d'histoire universelle, 
ne nous sont pas parvenues, mais il en reste un abrege compose au n e siecle, dont 
nous parlerons plus loin (p. 336). 

TITE-LIVE (59 av. J.-G.-17 ap. J.-C.) 

vie et GA.RAGTERE. — Ne a Padoue, dans la Cisalpine, Tite-Live passa 
a Rome la plus grande partie d'une existence sans evenements. Ce fut un liomme 
de lettres, tout entier a ses etudes. II s'interessa d'abord a la rhetorique et a la 
philosophie : dans un traite d'eloquence, il disait que les modeles les plus parfaits 
etaient Demosthene et Ciceron ; il ecrivit aussi des dialogues sur des sujets de 
morale. Le premier livre de sa grande Histoire romaine parait avoir ete reclige 
en Tan 26 av. J.-C. 

Tite-Live connut lagloirede son vivant. II etait refu dans la famille imperiale, 
et le futur empereur Claude prit aupres cle lui le gout des etudes historiques. 
C'etait un homme droit, loyal, assez independant pour ne pas dissimuler son 
admiration des derniers defenseurs de la constitution republicaine ; aussi Auguste 
l'appelait-il en riant le « partisan de Pompee ». 

COMCEPTiON BE L'SSBSTONtB. — A la difference des autres grands his- 
torians latins, Tite-Live n'a pas ete un homme d'Etat. Sa vocation d'historien ne 
s'inspire d'aucun programme ni. d'aucune arriere-pensee politiques. Mais c'est un 
patriote, en meme temps qu'un moraliste et un artiste. 

1° Le patriotisms. — Ce qui Fa pousse a ecrire, c'est d'abord une vive 
admiration du grand passe de Rome : 
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•Jc serai fier d'avoir contribue, claus la mesure de mes' forces, a fixer ie souvenir 
des hauls fails cl'un peuple qui est Ie souverain tie l'univers. {Preface, du livre L) 

2° Le hut moral. — Mais il lie suffit pas d'exalter Ie passe, il faut en degager 
des leeons pour le present et l'avenir. Tite-Live a vu dans I'histoire un enseigne- 
ment moral et social • 



Le particulier aussi bien que Fliorame d'Etat trouvera dans mpn livre des 
exemples a suivre, et aussi des exemples a eviter, car les entreprises honteuses ont 
une honteuse issue. {Ibid.) 




Fia. 179. — Soldats romains aux II et I ar sifecles av. J.-C. 
(Gravure extraite de Couissiit : Les armes romaines.) 



Xdealiste et ties attache aux anciennes mceurs, Tite-Live celebrera dans ses 
heros non seulement. leur courage de soldats (Fig. 179), ma is surtout les vertus 

proprement romaines, celles qui appartiennent a la tradition nationale (mos 
majorum), la simplicite, la moderation, l'esprit eivique et surtout la piete. C'est 
par Ik qu'il s'assoeie a 1'ceuvre de renovation morale entreprise par August'e. 

3° La fen-mme o/rmtoire* — L'histoire ainsi comprise fait appel a Feloquence, 
puisqu'elle est dans ie fond une apologie. De plus, le genre historique etait gene- 
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ralemeni considers par ies Romains comme une dependance de Part oratoire, et 
Ciccron 1'avait quaiiOe d'opus oratorium. Ajoutqns que l'ceuvre de Tite-Live 
revele chez lui une nature vive, sensible, prompte a l'enthousiasme et en somme 
tin temperament d'orateur. 

l.'HISTOIRE ROMAINE (Ab Urbe condita libri). — L'histoire de Tite-Live 
comptait 142 livres et s'etendait de la fondation de Rome a Tan 9 av. J.-C. 
Chaque groupe de dix livres embrassait une epoque et s'ouvrait par une pre- 
face ; nous appelons ces groupes « decades ». 




Phot. Alitiari. 

Fig. 180. — Guerriers samnites. (MusSe de Naples.) 

Parmi les adaersaires ttaliews de Rome, les Samnites, que moutre cette peintuie nmrale, furent les plus redoulablcs. 
En .321, its firent passer I'armee romaine sous le joug aux I-oarchex Caudines. La premiere decade de Tite-Live s'aehcve au 
milieu dit recit de la troisiimc et derniere guerre Samnite (293 av. J.-Q.). 



.11 nous en reste 35 livres : 1° La premiere decade, des origines a la troi- 
sieme guerre avec les Samnites (Fig. 180) (293 av. J.-C.) ; 2° les troisieme et qua- 
trieme decades et la moitie dc la cinquieme, e'est dire les livres 21 a 45, de la 
deuxieme guerre Punique a la conquete de la Macedoine (Fig. 181) (167 av. J.-C). 

Deux causes ont contribue a la perte de la plus grande partie de VHistoire 
romaine, son etendue meme et le fait qu'on en fit de bonne heure des abreges. 
Nous avons encore des sommaires (periochse) de tons les livres. 

Lmmrosmm, — Lorsqu'on etudie tin historien ancien, II ne faut pas 
perdre de vue que les conditions du travail historique dans 1'antiquite etaient 
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bien dillereutes de cellos qu'on're Jo monde rnoderne. La premiere des cuoses 
qu'exige la methode rnoderne, c'est que I'historien ait lu tous Ies documents 
contemporains (archives, memoires, etc., etc.). Mais ce que la methode exige, 
1'organisation actuelle le permet. II n'en etait pas de mcme chez les anciens. Les 
premieres bibliotheques publiques a Rome out ete creees au lemps de Tite-Live, 
mais elles devaient etre bieu insufnsantes. D'autre part, il est Ires vraisemblable, 
comme Tite-Live lui-meme l'observe, que presque tous les documents interessant 
I'histoire de l'epoque ancienne avaient peri, lors de l'incendie de Rome par les 
Gaulois. (Tite-Live, VI, 1.) Ceux qui avaient pu subsis- 
Ler, comme ce texte d'un trade, conclu sous les Tarquins 
entre Rome et Gabies, dont parle Benys d'Halicarnasse, 
se trouvaient ya et la dans les temples. Memo pour 1'epo- 
que recente, les sources etaient disseminees et d'aeces 
souvent difficile. En particulier, l'usage voulait que les 
commentarii des magistrats, les documents les plus inte- 
ressants pour I'histoire, fussent conserves dans les 
families. Souvent le texte en avait ete alt erg pour des 
raisons politiques ; ainsi, dans le Pro Sulla (14, 40), on voit 
encore Ciceron se defendre d'avoir falsi fie le proces-ver- 
bal de 1'audition des Allobroses. qui avaient denonce au 
Senat les complices de Catilina. C'est precisemerit pour 
obvier a ces fraudes que Cesar institua, en 59 av. J.-C, 
les Acta senatus et populi, et c'est seulement a partir de 
cette date que Rome a veritablement un corps d'ar- 
chives. Pour l'epoque anterieure, on peut dire que les 
historiens anciens, lorsqu'ils n'etaient pas contemporains des evenements, ont du 
se contenter le plus souvent d'exploiter les travaux de leurs devanciers. 

1° Les sources de Tite~Uve, ■ — C'est ce qu'a fait Tite-Live. II cite la 
plupart des annalistes et historiens anterieurs, mais. comme nous n'avons plus 
leurs ouvrages, il est difficile de savoir ou allaient ses preferences. Tout ce qu'on 
peut dire, c'est qu'il semble avoir consulte surtout : 1° dans la premiere decade, 
c'est-a-dire pour l'epoque la plus reculee, les annalistes les plus recents, Valerius 
Antias et Claudius Quadrigarius ; 2° dans le recit de la seconcle guerre Punique 
1'historien grec Folybe, Fabius Pictor, qui avait pris part a cet te guerre, et Csclius 
Antipater, qui en avait ecrit specialement I'histoire. 

2° i'MpHf efitiquo. — Tite-Live ne manque pas de jugement. II s'est 
bien rendu compte que ses sources ne valaient pas grand'chose pour tonte l'epoque 
primitive : 

Je ferais bien des recherches, s'il y avait moyen d'aLteindre ia veritc ; mais 
- l'anciennete. des evenements nous la derobe, et il i'aut bien s'cn Lenir a la tradition, 
HV. 29. 5.) 




Phot. Boissonnas. 

Fig. 181. — Monnaie de 
Pers6e, roi de Maeedoine. 
(B. N.) 

Les (let-nitres puyes du dernier 
livre de Tite-Uve iiui /ions .so/'f 
parvenu (le livre SJA'J son', con- 
nacrees au trioniphe ce I'aul-Emile, 
vuimpicur de l'ersee a Pudna (16S 

(UK J.-C). 



11 ne dissimuie pas son embarras, lorsque ses sources ne sont pas d'accord : 

Je suis gene pour dire quel fut le nombre des otages • ici on me dit 300 environ 
et 14 3 724-(XXVI, 49, 1.) 

Dans ce cas, il recommande souvent de prendre une moyenne : 

On n'est pas d'accord ni sur le nombre des navires, ni sur la quantite d'or et 
d'argent qui furent captures ; s'il fallait prendre parti, je dirais que les chiffres 
moyens sont les plus vraisemblables. (XXVI, 49, 6.) 

Enfin ses idees philosophiques et religieuses ne l'ernpechent pas de rechercher 
en toute chose 1' explication rationnelle. S'il croit a la chance (For tuna) et admet 
mime parfois l'influence d'un Destin qu'on ne saurait eviter (Fatum), il discerne 
tres bien les causes de la grandeur romaine : ' 

Ce qui a rendu le peuple romain invincible, c'cst que, dans ses criomphcs, il a 
toujours su garder un esprit de mesure et de prudence. (XXX, 42, 16.) 

3° La veiracite, — On ne saurait douter de sa probite. Lorsqu'il s'est apercu 
que Valerius Antias grossissait de parti pris les victoires romaiues, il a recount 
loyalement son erreur. S'il lui arrive d'etre partial, c'est que son admiration des 
vieilles mceurs fausse son jugement ; ainsi, quand un fait temoigne de la barbaric 
cruelle des anciens ages, il ne peut se resoudre a l'admettre : 

La tradition veut que le vainqueur (le fils du consul Postumius, qui avait 
eombattu malgre les ordres de son pere) ait peri sous la hache. Je ne tne resigns pas 
a le croire, et j'en ai le droit, puisque les opinions varient sur ce point. (IV, 29, 6.) 

En resume, on peut dire que Tite-Live a utilise avec intelligence et avec 
conscience les materiaux recueillis par ses devanciers, les annalistes romains. La 
valeur de son oeuvre ne pouvait etre bien grande pour l'epoque primitive (livres 1 
a 10), car celle-ci n'etait connue que par d'obscures traditions ; mais elle est consi- 
derable pour l'epoque qui va de la seconde guerre Punique (Fig. 182, 183, 184) a 
la fin de la guerre de Macedoine (livres 21 a 45), car Phistoire de cette epoque 
avait ete ecrite par des annalistes- contemporains ou presque contemporains des 
evenements. Le grand merite de Tite-Live est d'avoir degage ce qu'il y avait de 
plus vraisemblable clans la litterature historique anterieure, et surtout de T avoir 
-fixe pour l'avenir grace a la superiorite de son art. 

L'EQgggWAiMx — 1° La eompmsStitsn mnmaSusiiqw®, — Cependant il depend 
encore des annalistes pour la composition. Comme eux, il relate les evenemehts 
annee par annee. Ce plan a un inconvenient : Phistoire d'une longue guerre, la 
seconde guerre Punique par exemple, est morcelee, puisque le recit en est coupe 
par eelui des evenements politiques ; il a aussi un avantage, celui precisement 
de faire ressortir la liaison des evenements du dehors et de ceux du dedans. L'uni- 
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Phot. BoissonnaS; 

Fig. 182. — Panorama de Carthage. 



Le rccit de la deuxieme qaerre Puniqne}(219-201 an. J.-C.) occupc tonic la troisicme decade. Mais nous n'aoons pas le 
licit dc Tile-Live, ni pour la premiere guerre Punique (Wt-Va), ni pour la troisicme, qui se termina par la destruction de 
Carthage (VS). 
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formite du plan, a peu pres iclentique dans tons les livres, pourrait donner une 
impression de monotonie ; mais Tite-Live raconte avec tant de verve et de chaleur 
qu'on ne s'en apercoit pas. 

2° La resurrection du passe- — Comme nos historiens romantiques, 
Augustin Thierry et surtout Michelet, Tite-Live revit par la pensee dans les anciens 
ages ; il s'est fait le contemporain des generations disparues ; son imagination les 
ressuscite et sa sensibilite les anime : 

Je ne sais ce qui m'arrivc, mais, a force de raconter l'histoire des anciens 
temps, mon ame est devenue antique, et j'eprouverais un scrupule a passer sous 
silence ces prodiges que des homines si sages ont interpretes au nom de 1'JEta't. 
(XLIII, 13, 2.) 

C/est de ce scrupule et de cette sympathie qu'est fait le principal attrait de 
son ceuvre. Un historien plus scientifique aurait dedaigne les vieilles legendes 
(Numa cL Egerie, Horatius Codes, Mucius Sceevola, etc.), ouil les aurait denaturees 
en voulant les expliquer. Tite-Live les raconte avec amour et les traite en poete. 
Ses persomiages.se meuvent dans un milieu de mceurs tout anciennes, avec leur 
religion defiante et meticuleuse, leur curieux melange de superstition et de pru- 
dence methodique, leur energie, leur devouement total a la cite. Sans doute, bien 
des trails de detail sont faux dans les portraits de Tite-Live, mais, vrais ou faux, 
ces portraits sont admirables de couleur et de relief ; la preuve en est qu'il a fixe 
pour 1'avenir le type de Fancier! Romain, et les heros romains de Corneille viennent 
tout droit de son Histoirc. 

3° Les narrations, — Ce don du pittoresque est surtout sensible dans les 
narrations. Tite-Live excelle a dessiner une scene en quelques traits precis et evo- 
cateurs : 

L'homme en qui le peuple romain mettait tout son espoir, L. Quinctius (Cin- 
cinnatus), habitait au dela du Tibre, juste en face de l'endroit ou sont maintenant les 
Ncwalia ; il y cultivait un terrain de quatre arpents, que nous appelons maintenant 
le pre de Quinctius. C'est la que les envoyes du Senat le trouverent : peut-etre etait-il 
en train de creuser un fosse, penche sur sa bSche, ou peut-etre labourait-il ; ce qui 
est sur, c'est qu'il faisait une besogne de paysan. Apres un echange de saluts, les 
envoyes le pricnt de mettre sa toge, pour prendre connaissance de 1'ordre du Senat ; 
il s'etonna et dit a plusieurs reprises : est-ce que tout va bien? Puis il envoya sa 
femme Racilia prendre sa toge dans sa chaumiere. Sitdt qu'il eut essuye la poussiere 
et la sueur de son corps, les envoyes, d'une seule voix, le saluent du titre de dictateur. 
(Ill, 26, 7.) 

II excelle aussi a raconter les episodes pathetiques et en fait de veritables 
drames [le combat des Horaces et des Curiaces, la mort de Virginie, l'histoire de 
Sophonisbe (Fig. 185), etc.] Parl'ois le heros de ce drame est une foule ou une armee 
(la consternation a Rome apres la bataille de Trasimene, 1' armee romaine enfer- 
mee dans les Fourches Caudines). De meme, les recits de batailles sont toujours 
pittoresques et drama tiques, parce que Tite-Live salt peindre les lieux et aussi 
les am os. 
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4° lbs discount's, — UHistoire romaine renferme plus cle quatre cents dis- 
co urs.' Le discours est en eflet le procede le plus usuel chez Tite-Live pour 
caracteriser une situa- 
tion, une politique, 
un homme. Ge qui est 
tout a f ait remarqua- 
ble, c'est la variete 
qu'il a su conserver 
dans l'emploi d'un 
pro cede qui risquait 
fort d'etre monotone. 
Ses tribuns de la plebe 
parlent tout autre- 
ment que les chefs du 
Senat ; ils ont une 
eloquence a eux,vive 
et fougueuse : 

Combien 
de temps en- 
core resterez- 
vous dans l'i- 
gnorance de-vo- 
tre force, quand 
les betes elles- . 
memes n'igno- 
rent pas la 
leur ? Rendez- 
vous compte au 
moins de votre 
norabre, du 
npmbre de vos 
adversai'res... 
Faites-Ieur" 
croire que 
vous voulez la 

guerre, et vous.aurez la paix. Qu'ils vous voient prets a I'action, ils seront les premiers 
a rabattre de Ieurs privileges... (VI, 18.) 

La parole des patriciens est grave et sentencieuse, cede des generaux simple et 
forte. Souvent meme la physionomie individuelle de l'orateur apparait. Tout ce 
qu'on pent reprocher a ces discours, tres ingenieusement concus, tres adroitement 
composes, c'est justement qu'ils sont trop habiles, car les vieux Remains ne 
savaicnt point la rhetorique. 

L& tL&HBVE et le STYLE. — Un inter valle d'une cinquantaine d'annees 
sep are Tite-Live de Ciceron. La langue avait evolue pendant ce temps. Aussi voit-on 
apparaitre cb.ez Tite-Live des termes et des tourn tires qui caraclc'risent la prose du 
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Phofc. Alinari. 

Fig. 185. — Sophonisbe buvant le poison. 

(Fresque de Pompei, au Musee de Naples.) 

Filledu Carthaginvis Ilasdrubtd et famine du roi Sypltax, Sophonisbe. tomba au pnu- 
voir de Masinissa, Vallie des Rontains, qui iepousa. Mais Scipion veillait. Redoulant 
I' influence qu'elle pourrait prendre stir son mari, il exigea que la nouvelle epouse lui 
flit remise; Masinissa finit par cider, et, de crainle que Scipion n'emmenat Sopho- 
n.isbe a Rome pour orner son triontphe, iltlui envoga une coujie de pvUon. On notera 
que le peintre a,flramatisc la scene de. la mort, en representant dans sa fraque Masinissa 
(debout derriere Sophonisbe) et Scipion fdont Von distingue settlement le baste) guettant 
sa'victime. C.et episode est le sujet de la Sophonisbe de Mairet, la meilleure cle'nos tra- 
gedies classiques, avant les chefs-d'ceiwre de Corneille. 
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Fig. 186. — ■ Page d'un manusorit de Tite-Live. 

' jDe'imf du livre XLIV de {'Histoirc roraa'me dans le Codex vindobonensis. 

d'aisance dans son ampleur, parce qu'elle est 



i er siecle apres J.-C. II est cepen- 
dant beaucoup plus pres de Cice- 
ron que de Seneque. Quant a la 
patavinitas, e'est-a-dire aux pro- 
vincialismes qui auraient decele 
son origine Padouane, a en croire 
Asinius Pollion, personne n'a 
jamais pu dire au juste en quoi 
elle corisiste. 

Le style est caracterise par 
le tour periodique et la couleur 
poetique. 

1° Le i&mp' peF"i&sSique^ — 
Tite-Live developpe en orateur. 
Sa phrase rappelle celle de Cice- 
ron, mais s'en distingue cepen- 
dant par deux traits : 1° elle est 
plus massive et condensee que 
celle de Ciceron ; 2° elle est moins 
symetrique. C'est que Ciceron 
ecrivait pour etre entendu, tan- 
dis que Tite-Live ecrivait pour 
etre lu. Ciceron reclierchait la 
symetrie et evitait les raccourcis 
de style, parce qu'il fallait avant 
tout etre clair ; Tite-Live ne 
s'adresse pas a des auditeurs, 
mais a des lecteurs, et ceux-ci 
lui savent gre de la brievete et 
de la variete de l'expression. 

La phrase narrative de Tite- 
Live a generalement beaucoup 
tres habilement construite : 



Galli, et quia inlerposita nocte a contentione pugnse remiserant animos et quod 
nee in acie ancipiti usquam ceriaverant prcelio nec turn impetu aid vi capiebant urbem, 
sine ira, sine ardore aiiimorum ingrcssi postcro die urbem paienle Collina porta, in 
forum perveniunt, circumf creates oculos ad templa deum Arcemque, solam belli speciem 
ienentem. 

Pendant l'intcrvalle de la unit, F ardour combative des Gaulois avait eu le temps 
de s'apaiser ; du reste, au cours de la bataille, ils n'avaient sur aucun point ete mis 
en danger, et, a ce moment meme, ils n'avaient pas a livrer assaut pour prendre la 
viile ; c'est sans colore, sans excitation qu'ils penetrerent le lendemam dans la ville 
par la porte Colline, qui se trouvait ouverte ; ils font leur entree, dans le Forum.. 
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regardant de tous cotes autour d'eux les temples <5es clieirx et la citaclelle qui, scale 
ofixait encore. l'image de la guerre. (V, 41.) 

On notera specialement : 1° le caractere fortement synthStique du style, qui 
groupe dans une ineme phrase toutes les circonstances d'mx ineme fail: ; 2° la 
composition tres habile de la phrase ou la densite de l'expression ne nuit nullement 
a la clarte,. parce qu'elle suit exactement le mouvement du recit et met bien en 
valeur les details importants ou pittoresques. Ceci explique pourquoi les anciens 
vantent surtout dans le style de Tite-Live la clarte limpide (candor). (Cf. notam- 
ment Quintilien, Institution oratoire, X, 1 ? 32 et 101.) 

2° La couieuf paetique* — La couleur poetique est surtout sensible dans les 
premiers livres. Tite-Live dira Mars pour pugna, dicta dare pour dicere, adversa mon- 
tiwn pour adversos monies. Ces tournure? et aussi certains archa'fsmes sont beaucoup 
plus rares dans la seconde partie de son Histoire. Sans doute f aut-il voir la moins une 
evolution qu'une adaptation : a mesure qu'il se rapprochait des temps modernes, 
Tite-Live a recherche une forme plus simple et plus sobre, tandis quTin style orne 
convenait au recit des epoques anciennes, oul'histoire se conf ondait avec la legende. 

la blosre be TiTE-LivB. GOMCLUSSOM. — Tite-Live semble avoir ete, avec 
Ciceron et Virgile, le plus admire des ecrivains romains. Son influence a eteprepondc- 
rante sur le developpement de l'histoire a Rome. Malheureusement on s'est trop sou- 
vent contente de le plagier : c'est le cas pour Valere Maxime, Velleius, Florus, etc... 
II est aussi la source des poetes Silius Italicus (La guerre P unique) et Lucain (La 
Pharsale). De bonne heure on. en fit des extraits (comme Le livre des Prodiges, de Ju- 
lius Obsequens, qui nous est parvenu), ou des abreges, car VLlistoire romaine etait si 
volumineuse que, au dire de Martial (E pi grammes, XIV, 90), une bibliotheque privee 
ne pouvait lacontenir; c'est sans doute pourquoi la plus grandepartieenaeteperdue. 
Seneque le rheteur vante 1'impartialite de Tite-Live ; Quintilien, son talent de narra- 
teur, la lucidite de son style et surtout son eloquence. De nos jours, la critique a etabli 
que Tite-Live ne remontait pas aux sources originales et travaillait sur des ouvrages 
de seconde main. Mais il ne pouvait guere en etre autrement, etant donnes 1'ampleur 
de l'ceuvre et les moyens dont disposait 1'auteur. Iln'en restepas moins que Tite- 
Live est un tres grand artiste de l'histoire. Son Histoire romaine est, avec YLZne'ide, 
le monument le plus considerable qui ait ete eleve a la gloire du peuple romain. 
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CHAPITRE XXVI 

L'ELOQUENCE ET L'ERUDITION 



L L'eloquence et la declamation. — Les Conlroverses et Suasoires de Seneque 
le pore. — Les avocats. — Les rheteins. — Rhetorique et litterattire. 

II. Les savants et les jurisconsultes. — ■ Les grammairiens. — L'architeeture ; 
Vitruve, — Les jurisconsnltes. 



A compter du regne d'Auguste, les rheteurs tiennent plus de place que les 
orateurs dans Thistoire de la litterature latine. G'est que les conditions dans les- 
quelles l'eloquence s'etait developpee a l'epoque republicaine out disparu avec 
le regime republicain : plus de luttes politiques ni de grandes affaires a caractere 
politique, comme cedes ou parut Ciceron. «L J empire 3 dira Tacite, a pacifle l'elo- 
quence ». Les meilleurs avocats de l'epoque d'Auguste plaident des affaires d'heri- 
tage devant le tribunal des centumvirs. Ce qui montre bien que la vogue de la 
declamation est nee de la mediocrite des proces, c'est precisement que les orateurs 
les plus distingues declament en public. Ainsi l'eloquence se refugie dans les ecoles, 
ou elle s'exerce sur des donnees artiflcielles et degenere faute d'objet. 

En revanche, la paix dont le monde romain a joui sous Auguste a ete tres 
favorable aux travaux d'erudition. 



L — B'fiLQQUENCE ET LA DECLAMATION 

A part deux courts eloges funebres, conserves par des inscriptions (eloges de 
Turia et de Murdia), le seul monument de l'eloquence de cette epoque est un curieux 
recueil de sujets traites dans les ecoles de rhetorique. 

LES SUASOIRES ET COMTROVERSES BE BEHEQUE LE P>^RE„ — L'auteur. 
Seneque le pere (55 av. J.-C.-30? ap. J.-C), etait originaire de Cordoue. C'est a 
tort qu'on I'appelle Seneque le rheteur, car il n'enseignait pas ; mais c'etait un 
habitue des seances de declamation. II etait deja fort age quand ses tils Novatus, 
Mela (le pere de Lucain) et Seneque le philosophe le prierent de fixer par ecrit 
ses souvenirs des ecoles de rhetorique. Compose sous Caligula, son ouvrage est 
forme de notes recueillies sous le regne d'Auguste. 

Analyse • — Le recueil comprend 10 livres, dont 5 ne soni plus reprSsentes que par des 
abreges. Seneque rapporte d'abord les « Suasoires » (suasoriae) ; ce sontles exercices des debu- 
tants ; il s'agii d'engager un pcrsonnage a faire ou d ne pas fairs une chose % par example. 
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Aqamcmnoti doit-il immoler sa fillc IphigSnie ? Ciceron doit-il bruler.ses Philippiques pair, 
avoir la vie sauvc ? — Lcs « Controverses » (Controversiae) sont les exercices du cours superieur, 
Elles portent, sur des jets qui soulevent das questions juridiques. Pour chacune, Seneque 
a note : 1° les sentential, pensees brillantes des declamatcurs qui I'ont traitee ; 2° les divisiones, 
e'est-d-dire lcs plans ; 3° les colores, arguments specie ux auxquels Vorateur a reeours pour 
donncr le change. Les sujets sont conventionnels et d'une el range complication , comma celui- 
ci , qui u pour titre le Serment des epoux : deux epoux ont jure de ne pas se survivre. Le 
mari part en voyac/e, puis envoie un messager dire a sa famine qu'il est rnort. Elle se preci- 
pite du hunt d un rocher, mat's n'est que blcssee. Quand le mari est de retour, le pere de la 
famine exiqc quelle divorce. Elle refuse. Son pere la desherite et la renie : presenlcz la 
defense de la feinmc. (Con- v- 
traverse 10.) 

Beaucoup plus in- 
teressantesque le corps 
de l'ouvrage sont les 
prefaces placees entete 
des livres ; elles abon- 
dent en anecdotes pi- 
quantes sur lesrheteurs 
et les amateurs de de- 
clamation. 

(Fig. 187.) — En effet 
les declamateurs dont 
Seneque nous a conser- 
ve des extraits n'e- 
taient pas tous des rhe- 
teurs. Beaucoup decla- 
maient pour le plaisir, 
et plusieurs furent des 
avocats reputes : tels 
Asinius Pollion, connu 
surtout comme homme 
d'Etat et historien ; 
Labienus, qui se signa- 
la par son opposition 
au regime imperial ; 
Casslus .Severus, ora- 
teur vraiment remar- 
quable, en qui les par- 
tisans de l'ecole ora- 
toire dite moderne, au 
temps de Tacite, recon- 
oaitront un initiateur. 




Fia. 187. — 



Phofc. Alinaii 
de la faasilicrae de Coastaafcin. 



les iwiliwiex ((Vim mot qree qui signijle pala.s royal; elaient aes edifices colos- 
JavdfT on miner, ranqees (le nefs. II <<; troiwait des promenoirs, des fallen (le 
riunion des sal lellvaiuticnce pour les tribimaux. A parhr de Vepoqued'Auouxte, en 
elfei lis nro^ ne se plaident' plus au grand jour du Forum, et I eloquence judi- 
clam est confinee entre les qnatre murs lies basihqnes. 




les rhbteurs, — Parmi les professiounels de la rhetorique, Seneque le 
pere eonsrdere comme les meilleurs Albucius Silus, Gallic, et surtout Poreias 
Latro et Argllius Fuscus, qui fureut les maitres d'Ovide. II s'ingenie a montrer 
en quoi ils sc distinguent Tun de I' autre, mais les ressemblances nous frappeut 
beaucoup plus que les differences ; meme subtilite paradoxale dans le fond, meme 
preciosite clans la forme ; aussi peut-on appliquer a tous le jugement qu'un avocat 
contemporain, Votienus Motsiaraus, portait sur les declamateurs : 

Celui qui declame ne songe pas a vaincre, mais a plaire ; e'est pourquoi il fait 
appel.a tous les artifices; il neglige 1'argumentation, parcc qu'elle est ennuyeuse et. 
ne permet guerc de briller ;. pensees subtiles, belles tirades, voila par quoi il vent 
seduire ; e'est sa personne qu'il cherche a faire valoir, et non la cause. (Conlroverses, 
IX, preface.) 

Ajoutons que ces rheteurs sont de purs homines d'ecole, incapables de 
defendre une cause reelle : oblige de plaider eflectivement pour un parent en 
Espagne, Porcius Latro se trouble et debute par uivsolecisme. 

rhetorique et lmtteba tube. — La mode de la declamation devait 
exercer une influence profonde sur le developpement de la litterature. EUe a 
cree ce gout nouveau qui apparait deja chez Ovide et trouvera son representant 
le plus eminent dans Seneque le philosophe, a l'epoque suivante. Mais surtout 
elle a donne a la rhetorique une importance excessive. Jusqu'alors celle-ci avait 
ete cultivee en vue de l'eloquence pratique ; elle le sera desormais pour elle-meme ; 
elle tendra a domirier tout l'enseignement, au detriment de la culture generate, 
imposera a tous les esprits une. formation identique et ainsi marquera de son 
empreinte tous les ecrivains, meme les plus grands, et les poetes aussi bien que les 
prosateurs.. 

II. — LES SAVANTS ET LES JURIS CQNSBLTES . 

les -GRAmmAiRiEMS.- — Le programme d'etudes des jeunes Romains(FiG.188) 
comportait deux cycles, grammaire d'abord, puis rhetorique. Chez lesgrammairiens, 
1' etude de la langue etait liee a la lecture des poetes, qui constituaitl'exercice prin- 
cipal de la classe. Les grammairiens du temps d'Auguste substituerent aux poetes 
anciens les. poetes modernes : CseciltMS Epirota expliquait et commentait Vir- 
gile. Verrius Flaccus, precepteur des petits-fils d'Auguste, ecrivit une sorte de 
dictionnaire encyclopedique intitule .De la signification des mots. Get ouvrage 
subsiste en partie dans I'abrege de Festus (in e siecle) et dans celui de Paul 
Blaere (vni e siecle), qui abregea a son. tour Fabregd de Festus. Hygin, chef de la 
bibliotheque Palatine creee par Auguste, fut un polygraphe infatigable ; il ecrivit 
sur 1' agriculture, sur les antiquites romaines, sur la religion. Nous avoirs sous son 
nom deux petits manuels, 1'un d'astronomie, V autre de mythologie, intitule 
Fabulx, e'est-a-dire legended 
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— Ingenieur du service des eaux, Vitruve eerivit dans savieillesse 
un Traite d' architecture en dix livres. 



Analyse du D@ archiiectura. — 
ordres d' architecture et la construction des 
temples. 5. Bailments publics, theatres, 
thernres, etc. 6. Constructions privecs. 
7. Decoration. 8. Aqucducs. 9. Construc- 
tion des horloc/es. 10. Machines (hydrau- 
liques, de guerre, etc.). 

Vitruve connait bien son sujet 
et s'exprime avec precision. Son 
ouvrage, considere comme le code 
de l' architecture par les homines de 
la Renaissance, est encore une source 
precieuse pour Farcheologie. 

LES JU^SSCOmSULTEB, — A 

cette epoque, l'histoire du droit 
compte deux grands noras. Lafoeo 
commenta les lois des Douze Tables, 
la loi Julia sur le mariage, etc. ; 
Capifo s'occupa surtout du droit 
religieux. Le premier etait un no- 
vateur, le second un traditionna- 
liste. La rivalite des ecoles poste- 
rieures des Sabiniens et des Pro- 
culiens a vraisemblablement son 
origine dans leurs conceptions op- 
posees de la science juridique. 

LECTURES CGMPLEMENTAIRES 



Principes gdneraux. 2. Materiaux. 3 et 4. Lcs 




Phot. Giraudon. 

Fig. 188. — Jeune Romain poriant la bnlle d'or. 

(Musfie du. Louvre.) 



Editions. — Seneque le Rheteur : 
Bornccque, Paris, 1902. — • Mailer, Leipzig, 

1SS7. — Kicssling, Leipzig, 1922. — Vitruve: Choisy (texte, traduction et figures), Paris, 1909. — 
Krohn : Leipzig, 1912. 

Etudes. — Boissier : Tacite. — Cucheval : Hisioirc de V 'eloquence romainc depuis la mort de Ciciron 
jnsqu'd I'avdnemcnl d'Hadrien. — Gwynn : Roman education from Cicero lo Quintilian. — Bornccque: 
Los declamations el les declaniateurs d'apres Seneque ie Pere (Memoires dc la Faculte des Leilres de 
Lille, 1902, p. 183). — Morlel : Recherches critiques sur Vitruve (licvue archiologiquc, 1902-1904. 
1906-1907). — Declareuil : Borne et 1'organisation du droit. 



GHAPITRE XXVII 

LE PREMIER SIECLE APRES JESUS-CHRIST 

(14-117 ap. J.-G.) 

I. Premiere periode (14-68 ap. J.-C.) : Le gout moderne. — Les fails sociaux. — 

Les Iettres : les empereurs et la Htterature ; les ecrivains et les genres ; la 
formation du gout moderne. — Les arts. 

II. Deuxieme periode (68-117 ap. J.-C.) : La reaction classique. — Les faits sociaux. 

— Les Iettres. — ■ Les arts. 

Les tendances qui s'accusaient a la fin du regne d'Auguste se developpent 
pleinement au cours du i er siecle. Le regime imperial est funeste aux genres litte- 
raires qui sont lies a 1'activite politique et sociale, notamment a l'eloquence. 
Tandis que les grands prosateurs de l'epoque republicaine avaient ete formes par 
['eloquence pratique, ceux du i er siecle l'ont ete par les ecoles de declamation. 
L'influence de la rhetorique est d'autant plus grande que le niveau de la culture 
generate a beaucoup baisse ; elle marque de son signe tous les ecrivains, les poetes 
aussi bien que les prosateurs, et developpe un gout que les contemporains appellent 
« moderne », mais qu'on ne peut guere distinguer du mauvais gout. Ge qui carac- 
terise le « gout moderne », c'est la recherche constante de 1'efTet, au detriment 
des qualites classiques, harmonie dans la composition et rnesure dans 1' ex- 
pression. L'ecrivain qui represente le mieux la nouvelle ecole litteraire est Seneque. 

Cependant un vigoureux mouvement de retour a la tradition classique se 
produit dans la seconde moitie du i er siecle. Quintilien en fut le representant le 
plus eminent, sinon le createur. II y a done lieu de distinguer deux periodes. 

I. — Premiere periode (de 1'avenement de Ttbere a la mori de Neron — 
14-68 ap. J.-C.) : Le wgofit moderne ». 

LES faits s&OBAUM. — Sous les empereurs de la dynastie Julienne. 
(Tibere, Caligula, Claude, Neron), le monde romain continue a jouir de la paix 
etablie par Auguste. Une administration puissante acheve d'unifier 1'empire. Les 
intrigues, les revolutions de palais, les i'olies sanguinaires des princes ne troublent 
pas sensiblement la tranquillite publique, meme a Rome, parce qu'elles n'atteignent 
que raristocratie. Celle-ci disparait rapidement : minee par 1'immoralite croissante, 
le relachement des liens de la famille, la frequence des divorces, elle est encore 
decimee paries delateurs, qui font condamner ses membres les plus brillanis pour 
crime de lese-majeste et amassent ainsi de scandaleuses fortunes. En revanche, 
le petit peuple n'a pas a se plaindre du regime : les distributions gratuites de 
vivres, la magnificence des Jeux : jeux sportifs du Stade (Fio. 189), que I'em- 
pereur eontempla.it du palais imperial (Pig. 190); jeux sanguinis de gladialeurs 
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clans le Colisee (Fig. 191) ; jeux nautiques sur ie lac Nemi (Fig. 199), tout cela 
assure la popularite des empereurs, et Neron meme sera pleure par la plebe urbaine. 

Dans toutes les grandes villes, la population indigene est submergee par l'afilux 
d'elements etrangers, orientaux surtout; aussi les religions orientales (culte d'Isis, 
culte de Mithra), avec leurs rites bizarres, gagnent-ils peu a peu la masse ; celle-ci a 
perdu tout souvenir de rancienne 
liberte, et le i'ait qu'on prend au se- 
rieux le culte des. empereurs, divinises 
a la mode de l'Orient, montre combien 
est irremediable rabaissement des 
caracteres. 

les lettres. — La transfor- 
mation de Petat politique et social 
explique le mouvcment litteraire. 

1° les empet'eurs tet la litte- 

watwi'e. — Les princes de la dynas- 
tie des Cesars oat tous ete des 
homines cultives. Tibere (Fig. 193) 
etait bon orateur et Caligula decla- 
mateur brillant ; Claude avail ete un 
erudit avant de devenir empereur ; 
Neron, lui, fut poete et citharede ; 
il avait institue des concours de poe- 
sie, et sa derniere pensee fut pour son 
art et non pour son tr6ne : « Quel ar- 
tiste, s'ecria-t-il, Ie monde va per- 
dre! » Mais, si les princes honorent les 
lettres,- leur despotisme soupconneux 
et leur jalousie meme d'auteurs font 
peser une lourde menace sur les ecri- 
vains. Tibere fait perir Cremutius Cor- 
dus pour avoir ecrit que le meurtrier 
. de Cesar, CaSsius, avail ete le dernier 
des Romains ; Claude exile Seneque a 
l'insligation de Messaline; Xeron, qui 

jalouse Lucain, lui interdit de lire ses ceuvres en public. Les phiiosorhes et en pcr- 
ticulier les stolciens out ete presque constammenl inquiries au cours du i er kut'c, 
et Neron bannit ou fait perir Musonius. Paetus Thrasea, Helvidius Priscus. 




Fia. 193. - 



Phot. Giraudon. 
L'empereur Tibfere. (Museedu Louvre.) 



W«;»rt's Sue tone (Vie de Tibere, SS-lOj, Tibere avail un style 
reeherelte et a(' : eetail un souei de purismc / rexc/ne pedant; II 
aimait bcauvoiip les poete-'' greet; de Veeole alexandrine et .ve 
plaisail d /ocr u»i grari.'irairienx tier q«» tiens fort nu- 
(lilcx, par exemj le : u Qui etait la mere d'Hecibe ? Quel* eluietd 
lex chants ws Sirenes '.' » 



2° les ssirsvsiSns si fes gwmrss,, - Aussi les ccriv?ins se defient-ils. u.^ 
petit nonihre, cotimio fhislnricn (.ruimtlius Cord us (uont nous u'avuns plus ley 



256 I,E PREMIER Sift CLE APRES JESUS-CHRIST 

ceuvres), la paste Perse (dont nous avons six satires), font bien une sourde opposi- 
tion au regime, mais la plupart le flattent bassement. C'est le cas de Lucain avant 
sa disgrace, de Seneque tout le longde sa carriere. Les meilleurs avocats, Domitius 
Afer par exemple, servent les rancunes des princes et se font delateurs. Les histo- 
riens, ou bien celebrent le regime, comme Velleius, ou se refugient dans une eru- 
dition sans danger, comme Valere-Maxime. C'est encore dans le domaine de la 
philosophie et de l'observation morale que les ecrivains se sentent le plus a l'aise : 
Perse expose dans ses Satires la doctrine sto'icienne ; Seneque ecrit ses Trails; 
Phedre et Petrone traitent des genres nouveaux a Rome, la fable et le roman de 
mceurs. Ajoutons que beaucoup des ecrivains de cette epoque n&sontpas Italiens: 
Domitius Afer est Gaulois, Phedre grec, Lucain et Seneque Espagnols. 

3° Les lectures pubHsgues. — Ce sont aussi des litterateurs professionnels, 
habitues des lectures publiques. La mode de ces lectures etait nee sous le regne 
d'Auguste, dans le cercle litteraire clAsinius Pollion. Elle devait exercer une puis- 
sarite influence au i er siecle, par suite du desceuvrement de l'aristocratie. Nous la 
connaisson's surtout par Juvenal, qui s'en moque spirituellement, et par Pline le 
Jeune, qui en fait le plus grand cas. II etait de bon ton que les auteurs reservassent 
a un public choisi la primeur de leurs ceuvres ; un mecene pretait la salle, on lancait 
des invitations, souvent meme on s'assurait les bons offices de claqueurs a gages. 
Epopees, tragedies, elegies, tous les genres de la poesie et aussi ceux de la prose 
figuraient a ces seances litteraires. Pline y recita son Panegyrique de Trajan entrois 
journees ; Lucain y connut les eclatants succes qui provoquerent la jalousie de Neron, 

4° La formation siit gout moderne. — Le regime politique et social, 1' influence 
des ecoles de rhetorique et celle des lectures publiques explicment la formation du 
« gout moderne ». Comme la liberte d'opinion est dangereuse, les ecrivains ne 
cherchent plus Toriginalite dans la pensee, mais dans le style ; la pratique de la decla° 
mation, qui exerce Tesprit sur des sujets rebattus, les pousse dans le meme sens, et 
rinfluence des, ecoles de rhetorique est encore renforcee et prolongee par la mode des 
lectures publiques. Tout ce qui est ordonne et regulier parait banal : la phrase est 
desarticulee, heurtee, d'une concision souvent enigmatique ; on recherche les pointes, 
les antitheses, toutes les figures violentes ; mais surtout on introduit dans la prose 
les termes et les tours poetiques ; enfm on perd le sens de la composition, parce 
qu'on a pris f habitude de decouper dans les sujets les morceaux a effet et les tirades. 

i£S arts. — II y a un reel parallelisme entre le mouvement artistique et le 
mouvement litteraire. A la vogue de la rhetorique correspond une tendance a 
Tacademisme dans la peinture et la sculpture ; on recherche aussi la variete par 
le melange des styles, 1' effet par la surcharge des ornemenls et le colossal. Neron 
fait elever dans sa Maison d'or une statue qui a 30 metres de haut et le represente 
avec les attributs du dieu Soleil. Les trois ordres classiques, dorique, ionicjue. e' 
corinth'ien, se superposent dans rinvmens-'i aroj)luth,eatre Flavien. (Voir fig. 191.) I.e.; 
peinturer nmrales (Fro. 194 et 195) qui orncnt les maisons de Pompei (Troisirint 
H qiudricnu; styles pompdieiis) sold caracLcrisees par ia lanlaisie des archifec.l ure.-; ' 
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irreelles, I'accumulation des details, la profusion des ornements (animaux chime-, 
riques, candelabres qui jouent le role de piliers, volutes) ; mais on y trouve aussi 
de gracieux motifs decoratifs, fresques representant les Amours, scenes mytholo- 
giques comme dans les poemes d'Ovide, scenes de la vie reelle aussi. Quant aux 
- portraits, aussi bien clans la sculpture que dans la peinture, ils sont, conf ormement 
au gout romain, d'un art tout realiste. 

La romanisation de l'empire s'est poui-suivie tres activement a l'epoque des 
Cesars, et les arts y ont contribue non moins que les lettres, en multipliant dans 
les provinces les monuments caracteristiqu.es de la civilisation romaine. 

I . , II. — Deuxieme periode (de la mort de Neron a F&venemesit d'Hadrien — 

i ; . 68-117 ap. J.-C.) : La « reaction classique 

les fasts soemux. — La mo rt de Neron, le dernier prince de la famille 
des Cesars, est suivie de troubles violents : trois empereurs (Galba, Othon, Vitel- 
lius) se succedent dans l'espace d'une annee. Puis l'ordre renait avec les premiers 
princes de la dynastie Flavienne, Vespasien et Titus, qui sont d'excellents admi- 
nistrateurs. Le f'rere de Titus, Domitien, reprend les procedes de gouvernement qui 
avaient caracterise le regne de Tibere, et les delateurs s'acliarnent de nouveau 

sur l'aristocratie. Mais 
avec Nerva et surtout 
Trajan s'puvre une ere 
de prosperite qui rap- 
pelle le regne d'Auguste. 

LES LETTRES, — 

Le mouvement de reac- 
tion classique apparait 
d'abord dans Feloquence. 
Dans le Dialogue des ora- 
teurs, Tacite met en scene 
des contemporains de 
Vespasien : a Tavocat 
Aper, qui deflnit et de- 
fend le « gout moderne », 
Messalla oppose avec 
force la , tradition clas- 
sique. QaiMiIieia combat 
avec boauemm do vi- 
gueur Fecole de Seneque 
et fonde sa theorie de la 
rhetorique sur I'imita- 




Miofc. Oiraudon. 

Ii'xg. 1!)0. — Safoophage il'mi jeune pohto. (Mus6c flu Louvre.) 

Sur te tombcau (le tear fda, les parents out Lena a cumnu'nuirer -sest succis UUi- 
rmres. Vans une mile de lecture (audi Ion am), Pailolexcenl recite une pocsie de 
sa Jaron. inns aoule en est-U arrive a uu passage brlllant et qu'il salt par cceur, 
ear sa mam qaiu-he ecarie le volunicn, landis que da la dvoite il trace an qrand 
geste. C est siirlout dans la tvagedie que les jeuncs Kornains s'cssaqaienf, et Pline 
assure qu </ en auait ceril une a I'dge de qualnrze ans. 
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. tioti cle Cieeron. Taclte probablement, Pline le Jeune certaiiiemcut out cle ses 
eleyes. L'influence du gout classique est egalement sensible dans la poesie. La 
reaction contre Fecole de Lucain apparaissait deja peut-etre dans le Saliricon 
de Petrone, ou le poete Eumolpe recompose a sa facon le chant I de la Pharsale ; 
mais il est difficile de savoir qui a vise Petrone, et si e'est Lucain ou les imitateurs 
de Virgile. Ce qui est sur, e'est que, sous les Flaviens et les premiers Antonins, la 
mode est revenue a Pe- 
popee mythologique. On 
peut meme dire que Vale- 
rius Flaccus, Stace, Silius 
Italicus n'imitent que de 
trop pres Virgile, carl'eru- 
dition leur tient lieu d'ins- 
piration, et leur poesie, 
vide de realite actuelle et 
concue en vuedes lectures 
publiques, peut etre quali- 
fiee de pseudo-classique. 
Les vrais classiques, ce 

. so nl. Martial et Juvenal, 
qui ont echappe a cette 
manie d' erudition et lais- 
se Fun des Epigrammes 
et 1' autre des Satires d'un 
art realiste tres original. 

Vespasien avait cree 
des chaires de rhetorique 
retributes par FlStat. Do- 
mitien lui-meme favorisa 
la poesie en instituant des 
concours (Agon Capito- 
linus, Agon Alb inus), oil Stace notamment fut couronne. Cependant lapensee n'e- 
tait pas libre. Deja Vespasien n'etait pas tendre pour les philosophes. La mort de 
Domitien, le plus intolerant peut-etre de Lous les empereurs, fut ressentie par tous 
les ecrivains comme une delivrance. Inversement, le liberalisme de Nerva et de 

• Trajan, et aussi le prestige que Trajan rendit a la puissance romaine par ses vic- 
tories sur les barbares, ont donne aux lettres une vive impulsion. C'est Favenement 
d'un regime « oil l'on pouvait dire ce que Fon pensait et penser ce que Fon voulait » - 
qui a determine chez Tacite la vocation d'historien." La correspondance cle Pline 
montre que les contemporains ont en F impression d'assister a une veritable renais- 
sance litter aire. D'apres Pline, jamais les lectures publiques, on brillaient meme des 
poetes enfants (Fig. 196), n'ont ete plus snivies; jamais on n'a tant eu le gout des 
''choses.de Fesprit, ou se distinguaient aussi les femmes (Fig. 197); jamais on n'a. 




Fig. 197. — Une poetesse. (Peinture d'Herculanum.) 



2(H) l-'K t'KEJI USK KlliCI.H' AI'lUCS .f I2S I rs-Ci[ i ; 1ST 

tant ecrit, et cela dans tous les genres. Mais les ecrivains et les ceuvres dont parte 
Pline ont presque entierement disparu sans laisser de -traces, et l'epoque de Trajan 
n'est plus representee que par Tacite, Juvenal et Pline meme. 



aomcLsissom, — La decadence, commencee des le regne d'Auguste, se 
poursuit avec rapidite dans la premiere moitie du i er siecle : la pensee n'est plus 
libre ; le mauvais gout, que Ton cultive methodiquement dans les ecoles, depare les 
ceuvres d'ecrivains aussi bien doues que Lucain et Seneque. La seconde periode, 
il est vrai, donne a Rome son plus grand historien, Tacite, et deux poetes, Martial 
et Juvenal, qui ne le cedent qu'aux plus grands de l'age classique ; mais nous 
verrons plus loin que cette renaissance a ete courte et sans lendemain. 

LECTURES COMPL EM ENTA I R ES 

Etudes. — Friedlaender : Les mamrs romaines, d'Auguste aux Anionins (traduction Vogel). 

— G. Bloch : L' Empire romain. — E. Thomas : .Rome el VEmpire. — ■ Albertini : L' Empire romain 
(p. 125, LasocWte romaine au i« siecle). — Boissier: L'opposition sousles Cesars. — Lareligion romaine. 

— Carcopino : Eludes romaines. La basilique pythagoricienne de la Porle Majeure. — Beurlier : Le mile 

imperial, depuis Auguste jusqu'a Diocletien. — Tcntain : Les culles paiens dans VEmpire romain. 

Gseil : Essai aur le rcgne de Vempereur Domilien. — De la Berge : Essai sur le rdgne de Trajan. 

Gusmon: L'art decoralif a Rome, de la fin de la Republique au:IV e siecle. — Pompii, la ville, les mceurs, 
les arts. — La decoration murale a Pompei. ■ — Thedenat : Pompei. Histoire: I. Vie privee ; II. Vie 

-publique. . 



LES isi?rs. — Les Flaviens et les premiers Antonins furent de grands cons- 
tructeurs, et les plus beaux monuments de l'architecture romaine q;ui aient subsiste 
appartiennent a cette epoque : c'est le Colisee (Voir Fig. 191) ou amphitheatre 
Flavien, Tare de Titus, la colonise Trajane. L'arc de Titus fut eleve par Domitien 
pour commemorer les victoires de son frere Titus en Palestine (70). La colonne 
Trajane se clresse au milieu des ruines du Forum de Trajan, construit par le 
celebre architecte Apollodore de Damas ; elle rappelle les deux campagnes de 
Trajan contre les Daces (101-107). Les bas-reliefs qui se developpent le long du fut 
de la colonne ne sont pas seulement remarquables par l'exactitude documentaire 
des types et des costumes ; Thabilete de la composition et la sobriete de l'execution 
en font une de§ meilleures ceuvres de la sculpture romaine. (Voir Fig. 242 et 244.) 



CHAPITRE XXVIII 

LA POESIE SOUS LES CESARS 



I. La poesie scientifique : Manilius. 

II. La fable : Phedre. • — Vie et ceuvres. — L'art de Phedre. 

III. La tragedie : Seneque le tragique. — La tragedie oratoire. — La conduite 

dc la piece et les caracteres. — ■ Le style et la versification. — UQclauie. 

IV. La satire. — L'Apocolocgntose. — Perse. — Vie. — CEuvres. • — L'inspiration. 

— L'art et le style. 



Sous les Cesars, l'inspiration poetique n J est plus nationale, comme dans les 
ceuvres de Virgile et d' Horace, ni 
personnelle, comme dans les elegies 
de Tibulle et de Properce. Si Ton 
excepte un imitateur de Virgile, 
Calpumius, dont nous avons sept 
Bucoliques, les poetes ont tous ete 
des philosophes ou des moralistes ; 
les plus remarquables, Perse dans 
la satire, Seneque dans la tragedie, 
Lucain dans Pepopee, s'inspirent 
de la pensee scoicienne. 



I. — LA PQ1ESXE 
SGIENTIFIQUE 

1° Les Astronomiques de Mani- 
lius. — II nous est parvenu un 
poeme scientifique en cinq livres, 
intitule Les Astronomiqu.es. II est 
vrai qu'ily est question d'astrologie 
(Fig. 198) plutfit que d'astronomie. 
L'auteur, Manilius, expose une doc- 
trine fataliste qui semble bien etre 
celle des stoiciens : 

Le destin gouverne le monde, 
l'univers est regi par une loi in- 
flexible. (IV, v. 14.) 

Cette loi, la pensee humaine 




I lick Oirnuclon. 
Fig, 198. — Antel astrologigue fies aouze dieux. 
(Musec du Louvre.) 

Les douze constellations qu'an naninie lea smnes du Zodiaque 
sont representee* sur la pourlour tie. eel autel. < n 'distingue ici le 
Belter , le Taurcau, lea Gemeaux, V Ecreplsxc. L'antrologie, pen en I 
faveur a t'epoqite republicaine, trouoa beaucmip de crouantx a 
iepoque impiriale, Huperstitieu.^e et nuixlictuc. 
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pent la discerner, 
parce qu'elle est 
une emanation de 
1'esprit divin. De 
plus, le sort des 
individus etant re- 
gie par le cours 
des astres, il est 
possible de le pre- 
voir. Bien qu'il 
n'ait pas reussi 
toujours' a exposer 
clairement des doc- 
trines aussi abs- 
conses, Manilius 
est un poete dis- 
tingue ; il atteint parfois a la grandeur simple de Lucrece, que d'ailleurs il imite 
visiblement. . , 

2° Le poame de /'yEtna. (Fig. 199.) — Manilius est Fun desnombreux poetes a 
qui Ton a attriDue cepoeme de VJEtna qui figure dans V Appendix Virgiliana et pour- 
rait bien etre une oeuvre de jeunesse de Virgile. (Cf. p. 176, Virgile, GEuvres.) 
Gependant l'opinion la plus commune est que l'auteur en serait le Lucilius a qui 
sont adressees les fameuses lettres de Seneque, Lucilius junior. Le poeme compte 
646 hexametres. L'auteur a une tournure d'esprit plus scientifique que litteraire. 
II n'a pas assez de railleries pour les poetes qui voient dans l'Etna les forges de 
Vulcain, et il expose avec beaucoup de methode sa theorie sur l'origine des vol- 
cans : Fair contenu dans les cavites de la terre, etant comprime, s'enflammerait 
et trouverait un aliment dans certaines pierres. Le style est tendu et souvent 
obscur, 1' imitation de Lucrece tres apparente. 



II. — LA FABLE : PHEDRE 

La fable est de tous les temps et de tous les pays, et Ton trouve des fables 
disseminees dans la litterature anterieure a Phedre (par exemple Le Rat de ville 
et le Rat des champs, chez Horace ; Les Membres et I'Estomac, dans Tite-Live ; 
L'Alouette et ses Petits, dans Ennius) ; mais Phedre est le premier fabuliste latin. 

WEE, — D'origine grecque, Phedre etait un afiranchi d'Auguste. II semble avoir 
occupe un petit emploi dans les finances. Sous Tibere, il eut a souffrir des perse- 
cutions de Sejan, qui se serait cru vise dans certaines fables {Le Soleil et les Gre- 
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nouilles, Les Grenouilles qui demandent un roi.) II est cTailleurs certain que 
Phedre a vu dans la fable une satire deguisee, car, dit-il : « Si fisope Fa inventee, 
c'est pour faire entendre ce qu'il pensait, sans crainte de represailles. » {Fables, 
epilogue du livre II, v. 10.) 

les fables. — Son recueil compte 123 pieces, reparties en cinq livres. 
Chaque livre est precede d'un prologue. La plupart des sujets sont empruntes a 
fisope (Fig. 200) ; mais il en est aussi qui sont de 1'ihvention de Phedre ou ont ete 
tires de la vie contemporaine (par 
exemple, Le Vieillard et VAne, La Me- 
saventure du musicien Princeps). Le 
metre employe est le senaire i'ambique. 

L'&RT BE PHEBBE. — Pour ju- 

ger Phedre equitablement, il faut ecar- 
ter toute comparaison avec La Fon- 
taine, qui a transforme la fable en en 
faisant un conte. Aux yeux du poete 
latin, la brievete est la loi du genre ; il 
veut bien ne pas avoir d' autre merite : 

Si tu ne me reconnais pas 
d'imagination, du moins loueras- 
tu ma brievete ; c'est la une qua- 
lite qui vaut bien qu'on la celebre, 
d'autant plus que Jes poetes sont 
terriblement bavards. (Fables, IV, 
Epilogue.) 

La concision chez Phedre n'exclut 
d'ailleurs pas le pittoresque : 




Phot. AUnari.. 
Pig. 200. — Esope. (Villa Albani.) 

La tradition pretait a Esope line plujsionomie malicieuse 
dans un corps contrefait. C'est qu'elle voyait dans la fable 
la meme chose que Phedre, une satire dissimalee a V usage 
des faibles. 



Ilk, onere dives, celsa cervlce emmet 
Clarumque collo factat tintinnabulum. 
L'autre (le mulet), qui se croit riche de on fardeau, leve la tete et se redresse, 
en agitant a son cou sa sonnette retentissante. (Fables, II,, 7. v. 4.) 

Le dialogue, tres rapide, est cependant' plein de vie : 



Age, si quo abire est animus, est licentia ? 

— Non plane est, inquit. — Fruere qu.se laudas, cards; 

Reg nar e nolo, liber ut non sim mihi. 

Voyons, s'il te prend fantaisie de sortir, le peux-tu? — Pas precise'ment, — £ to : 
garde les biens que tu vantes, chien ; je n'accepterais pas un empire, si je ne devais 
plus etre libre de ma personne, (Fables, III, 6 : Le Loup et le Chien.) 



En somme, il faut reconnaitre que Phedre a bien fait ce qu'il s'etait propose i 
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donner aux sujets esopiques une forme litteraire. (Cf. Fables, I, 1.) Assurement, il 
n'est pas comparable a La Fontaine, qui avait du genie, mais sa brievete elegante 
a son merite, et il s'exprime dans une langue qui est tout pres d'etre classique. 



ill — LA TRAGfiDIE : SfiN^QUE LE TRAGIQUE 

Le genre tragique fut cultive a 1'epoque imperiale par Pomponius Secundus, 
dont les pieces, au dire de Tacite, auraient ete representees avec beaucoup de succes; 
mais il n'en reste rien. En revanche, il nous est parvenu, outre une tragedie a sujet 
romain, YOctavie, neuf tragedies a sujets grecs dont l'auteur est tres probablement 
Seneque le philosophe. 

seneque le TH&sssQUE, — ■ On a pris cependant Hiabitude d'appeler 
l'auteur de ces pieces Seneque le Tragique, parce que Sidoine Apollinaire distingue 
Seneque le poete de Seneque le philosophe. Mais le temoignage d'un ecrivain du 
v e siecle n'a pas grande valeur. Nous savons que le precepteur de Neron a ecrit 
des poemes, et il est bien difficile de ne pas reconnaitre ses idees et son style dans 
les tragedies a sujets grecs. Ce sont : JRercule furieux (d'apres Euripide), 
Les Troyenn.es, Les Pheniciennes, Mddee, Phedre, (Edipe (d'apres VCEdipe-Roi 
de Sophocle), A gamcnmon (d'apres Eschyle), Thyeste, Hercule sur VCEta. 

Quant a VOctavie, elle ne peut etre de Seneque, car il y est fait allusion a des 
evenements posterieurs a sa mort. 

sla tr&gebse or a to she. — Seneque en prend fort a son aise avec ses 
modeles grecs. 

1° Les tirades, les I'dSes 'tie cunfieSetits. — II adapte leurs oeuvres.au gout 
de.son temps, en degageant des sujets et en traitant longuement les motifs propres 
a la declamation, tirades, tableaux, descriptions ; en particulier, il ne manque pas 
une occasion d'exposer ses idees philosophiques, et les lieux communs du stoi'cisme 
foisonnent dans ses tragedies (la fin du monde, le bonheur du Sage, la loi du Des- 
tin, etc.). C'est pourquoi aussi il a fait grand usage des roles de confidents, qui 
permettent aux personnages d'exposer leurs pensees secretes, eta l'auteur de placer 
un beau discours (Cf. les roles de la jiourrice dans Medee, de la suivante dans 
Fhcdre.) 

2° La eoMtmttm *• l» plica *rt It* cmrmeimmea. — Inyersement. Seneque 
n' attache qu'une importance mediocre a la conduite de la piece, a la liaison des 
scenes, a la marche normale de Faction. L'attention est detournee a chaque instant 
sur des details qui peuvent. etre pittoresqiies, mais qui sont certainemeni. oheux ; 
ainsi, qunrid Hippt lyte vieiit raconier ses promenades champetrcs : 
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J'aime a suivre le bord d'une riviere siuueuse, a dormir paisiblement sur le frais 
gazon, pres d'une source abondantequi verse ses eaux rapides, ou le long d'un ruisseau 
qui s'enfuit a travers les fleurs nouvelles en chantant doucement. Je secoue les arbres 
des forets pour apaiser ma faim, et la cueillette des f raises me procure un dessert 
facile. (Phedre, v. 515.) - ^ 



De plus, des le debut de la piece, la passion 
chez les personnages est a son paroxysme ; par suite, 
pour que 1'interet ne tombe pas, il est necessaire 
de recourir aux moyens dramatiques les plus vio- 
lents. La comparaison de Seneque avec les origi- 
naux grecs montre qu'il s'en ecarte generalement pour 
introduire des situations aussi terribles, aussi affreuses 
que possible : ainsi Medee fabrique sur la scene ses 
poisons, elle tue sur la scene ses enfants. II ne peut 
done y avoir ni verite dans les caracteres, ni unite 
et encore moins progression d'interet. 

3° Le style et la versification. — En revanche, 

on retrouve dans ces pieces toutes les brillantes qua- 
lites de Seneque prosateur. Le style est plus soigne 
que dans les traites de morale. Parfois ampoule et 
precieux, il est to uj ours nerveux, passionne, et, dans 
certains morceaux comme la celebre tirade ou Medee 
se demande si elle va tuer ses enfants (Fig. 201), il 
est admirable de vivacite et de pathetique. La versi- 
fication, tres correcte, est aussi tres elegante. 

/.'OCTAVIE. L'auteur de cette preetexta, la 
seule qui nous soit parvenue, vivait peu apres le 
regne de Neron ; il a traite un sujet presque con- 
temporain. 

Analyse de l'Oc4avie» — L' heroine de la piece est 
Octavie, sceur de Britannicus et spouse de Neron. Celui-ci 
l'a r&pudiee pour epouser Poppee et la fait perir, d la suite 
d'une emeute oil le peuple est intervenu en sa faveur. On 
voit Seneque discuter avec Neron sur la question de savoir 
s'il vaut mieux user de moderation ou de tcrreur avec le 
peuple ; I' ombre d'Agrippine par alt sur la scene, et predit a 
Neron sa triste fin. 

Une particularity de la piece est que deux 
chosurs y evoluent, I'un favorable a Poppee, 1'autre 
favorable a Octavie. 






Phot. Alinari. 
Pig. 201. — Meflee. 
(Musee de Naples.) 

Cctte pcinlm-e d' Hcrculanum est pre- 
U anient iniitulee : '< Medee meditant 
le meurtre de ses- enfants. » 



266 



XjA POESIE SOUS LES • CESARS 



IV. 



Le regime imperial n/etait guere favorable au genre satirique. Cependant 
1'epoque des Cesars rious a laisse des satires morales, celles de Perse, et meme une 

satire politique. 

£'APOCOLOCYNTOSE (LA 
METAMORPHOSE EN CI- 

TROUILLE). — C'est.une bouf- 
fonnerie, en forme de satire 
Menippee (Cf. page 158, 
Varron), oil la prose alterne 
avec les vers. Idauteur en 
est Seneque et le heros 
Tempereur Claude. 

Analyse de I'Apocolo- 
cyntose. — Claude, qui vicnt 
de mourir, est candidat a I'apo- 
theose, usuelle pour /est empereurs. 
(Fig. 202.) 11 sc presente au del et 
sollicite son admission. Mais il 
s'explique si mat que les dieux 
ne comprennent mot a ses dires. 
Oil va chercher Hercule, repute 
polyglotte, puree qu'il a fait le tour 
du monde. Claude finit par se 
faire comprendre en grec et se 
donne pour Troy en ; ~ mat's la 
deesse Febris fla Fievre), quiVa 
reconnu, assure qu'il est de Lyon. 
Fureur d'Hercule. Sur rapport 
de I'empereur Augusie, I' assem- 
ble divine releque Claude aux 
Phot. Alinari. t - r ■, ', , , . 

„ „ ,,, , . . , . Enters ; il y est condamne par 

Fig. 202. — Apotheose d'une imperatiice. , . ,, ' 

(Mus6e des Conservators.) Pluton a J ouar eternellement aux 

La definite se degage du biicher et monte vera le ciel, cmporlce par line eSm 
figure allegorique, V'lmmortalite. Au pied dn biicher, Vcmpercur assis, 
numtrant an doigt la noiwelle deesse. 

II y a dans YApocolo- 

ajntose des scenes fort amusantes : celle, par exemple, oil Mercure demande aux 

Parques de faire mourir Claude, « pour donner enfin raison aux astrologues qui, 
depuis le debut de son regne, l'enterrent tons les mois » ; celle oil Claude, converse 
avec Hercule en echangeant. des vers d'liornere ; celle oix, du liaut du ciel, Claude 
assiste a son propre ente.rrern.ent. Mais cette satire fait plus honneur a I'imagi- 
nat.inn do Sendejue qn'k sort caraetviv. 1! avail, en elYcl eerit IV logo funelire que 
NeroJi, berilierde Fempire, prononea aux fun.erail.ies de Claude. 
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PERSE (34 ap. J.-C.-62). 

Ne a Volaterrse, en Etrurie, d'une famille de chevaliers, Perse (A. Persius 
Flaccus) cut une adolescence studieuse. II vecut dans 1'intimite de Cornutus, 
philosophe celebre qui etait lie avec Lucain ot avec Seneque. C'est Cornutus qui 
en fit un adepte enthousiaste du sto'icisme, tandis que la lecture du vieux satirique 
Lucilius eveillait sa vocation poetique. Perse mourut jeune, a vingt-huit ans. 

seuwres. — II laissait six satires. La premiere est litteraire s les cinq autres 
sont des satires morales : 

/. Les ridicules des gens de lettres. 11. La priere (les hommes demandant aux dieux 
d'exaucer leurs ddsirs les mains avouablcs ; ils les prennent pour des etres inunoraux ou 
inscnses). III. La paresse. IV. La presomption des grands. V. Seul le philosophe est un homme 
'ibre (paradoxe stoicien). VI. L' avarice. 

L'iNSPiRATiON. — Perse est un bon eleve de philosophie qui n'a pas eu 
le temps d'etudier le monde. C'est la doctrine sto'fcienne qui 1'inspire, et non 
l'experience. 

En revanche, sa pensee est toujours elevee. On pent meme dire qu'elle est 
plus humaine que ne Test generalement le stoicisme : Perse recommande la bonte 
et la charite ; il parle de l'amitie avec beaucoup de delicatesse ; on sent un coeur 
aimant chez cet adepte de la doctrine hautaine qui faisait de l'impassibihte la 
premiere des vertus. 

le style. — Ce n'est pas s.eulement pour le fond, c'est aussi dans la forme 
que Perse sent trop le stoicien. II transporte dans la poesie le style sec, raide, d^une 
subtilite souvent purement verbale, des doctrinaires du Portique, et Boileau a dit 
fort bien : 

Perse, en ses vers obscurs, mais serres et pressants, 
Aflecte d'enfermer moins de mots que de sens. 

Obscur, il Test en effet au point que les contemporains eurent besoin d'un 
commentaire pour le lire. Parfois cependant la recherche de la concision l'a bien 
servi : 

Vive memor Mi; fugit hora; hoc, quod loquov, inde est. 

Vivant, songe a la mort ; I'heure s'enfuit, et « le moment ou ]e parle est deja 
loin de moi 1 ». (V, v. 153.) 

II ne manque d'ailleurs pas de pittoresque. "Void un professeur qui reveille 
un ecolier paresseux : 

1. La partie entre guiliemets de la traduction, est un vers celebre de Boileau. 



i, a iMjiisn; stirs i.ks ci2sa.i;s 



Nempe heec assiclue? Jam clarum mane fenestras 
Intrat, et angustas extend.it lumine rimas. 
Stertimus ! 

Cela ne cessera-t-il pas? Deja le jour entre a flots par les fenetrss, et les rainures 
de la porte s'elargissent sous les faisceaux lutnineux. Et nous de ronfler ! (Ill, v. 1.) 

Enfin il a souvent des vers d'une eloquence scbre et nerveuse, digne de 
Juvenal : 

O curvee in terras animm et ceelestium inanes ! 
Quid juvaf hoc, templis nostros immittere mores 
Et bona dis ex hac scelerata ducere pulpa ? 

O ames courbees vers la terre, ignorantes de leur origine celeste ! A quoi cela 
sert-il d'introduire nos moeurs dans les temples, et de juger ce qui plait aux dieux 
d'apres les convoitises meprisables de notre chair ? (II, v. 60.) 

Q&MGLUseoM. — En somme, Perse avait le temperament d'un satirique. 
S'il eut vecu plus longtemps, il est probable qu'il. se fut debarrasse de ce qu'il a de 
pedant aussi bien dans la pensee que dans l'expression. II a d'ailleurs toujours eu 
des admirateurs, non seulement de son caractere, qui est tres estimable, mais 
meme de son style. 

LECTURES COMPILERS EMTA! RES 

Editions. — Phedre: Havet, Paris, 1895. — Brenot, Coll. Bude, 1924. — Muller, Leipzig, 1924. 

— Postgate, Oxford, 1919. — Edition scolaire: L. Havet. • — Seneque le Tragique : Herrmann, 
Coll. Bude (y compris VOclavie). — ■ Peiper-Riehter, Leipzig, 1921. — Manilius : Van Vageningen, 
Leipzig, 1915. — Le poemcde VElna: Vessereau, Coll. Bude, 1923. — Pekse : Villeneuve, Paris, 1918. 
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CHAPITRE XXIX 

LA POESIE SOUS LES GESARS (Suite). 



LUCAIN. (39 ap. J.-C.-65). 



Vie et caractere. 
de 1'epopee. 



• L' epopee dc la Pharsale. 
- L'art de Lucain. 



L'inspiratiou. — La conception 



we et gar&gte&e. — Neveu de Seneque le philosoplie, petit- fils de 
Seneque le rheteur, Lucain (M. Annseus Lucanus) avait de qui tenir. Ce fut un 



enfant prodige. Ne a Cordoue, 
etudes de rhetorique et de phi- 
losopliie. Ses succes de poete 
lui attirerent d'abord la faveur, 
puis la jalousie de Neron (Fig. 
203), qui lui interdit de donner 
des lectures publiques. Lucain 
devint ainsi un ennemi de Neron 
et de la famille des Cesars ; il prit 
part a la conjuration |de Pison, 
fut denonce, et se donna la mort 
en s'ouvrant les veines : il n'avait 
que vingt-six ans. 

C'etait avanttout un horame 
de lettres. S'il a complote contre 
Neron, ce n'est point par haine 
du regime imperial, mais par ran- 
cune d'auteur. C'etait aussi un 
philosoplie, et c'est a la philoso- 
phie qu'il doit sa conception ori- 
ginale de 1'epopee. 

IM PMAitALi- — Dans sa 
breve carriere, Lucain avait ecrit 
nombre de poemes : un iSloge de 
Neron, piece cle concours aux 
Jeux Neroniens de Fan 60, un Or- 
phee, des Silves, etc. Nous n'avons 
plus que la Pharsale. 



mais eleve a Rome, il fit de brillantes 




hot. Almari. 



Fie. 20 



— Heron en Apoiloa cithaiede. 
(Musee du Vatican.) 

I.es. eilharedea chantaieni, en s'accompagminl sur la cithare, des 
morcccm.-c lyviqnea. D'apres Suelane, Neroii /if en Grece une tournee 
artixtique, costume cn Apollon ciihan'de et xuivi ci'imc troupe de 
k clat/iienr* », qui uraiail etutUe I'tu i d'uppUuidir xttivunt une samtile 
prayrczxion. 
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C'est le rec.it cle la guerre qui mit aux prises Cesar et Pompee et se termina 
par la ruine du regime republicain. (Cf. Cesar, De Bello civili.) 

Analyse de la Pharsale. — L'oirorage comprend dix livrcs et suit pas a pas Vordre 
chronologique. — /. Invocation a N&rqn. Portraits de Cesar et de Pompee. Cesar franchit le 
Rubicon. — //. Brutus et Cat on d'Utigue. Pompee leve dcs troupes en Campanie ; assiege par 
C&sar dans Brundisium, il reussit a passer en Grece. — /// et IV. Siege de Massilia (Mar- 
seille) et campagne de Cesar en Espagne. — V et VI. Cesar passe eji Gre.ce; siege de Dyrra- 
chium. — VII. Campagne de Thessalie et bataille de Pharsale. — VIII. Pompee, vaincu, 
rejoint a Lesbos sa femme Cornelia. Son assassinat en Egypte. — IX. Exploits de Caton en 
Afrique. — X. Guerre d'Alexandrie. Cesar donned Cleopdtre le trone d' Egypte (48 av. J.-C.)„ 

II est clair que Lucain n'a pas eu le temps d'achever son poeme, car, apres la 
guerre d'Alexandrie, la lutte se prolongea deux ans encore en Afrique (bataille de 
Tliapsus et mort de Caton d'Utique, 46 av. J.-C). Peut-etre meme eut-il conduit 
le recit jusqu'au meurtre de Cesar, dont le chatiment eut donne au poeme une sorte 
de denouement moral. 

L'SNSPgRATeom, — Ce qui rend cette hypothese vraisemblable, c'est que 
['inspiration de Lucain a evolue et n'est pas la meme au debut et a la fin du poeme. 

1° ies tfo/s premiers livres. — Les trois premiers livres ont ete ecrits 
avant la brouille du poete avec Neron. Lucain n'y temoigne d'aucune hostilite 
contre le regime imperial et va jusqu'a dire que Rome n'a pas paye trop cber les 
horreurs de la guerre civile, puisque cette guerre a prepare l'accession au trone de 
Neron.- 

2° Les e$et°t8!ei°s livres et le parti pris politique. — Dans la secondft 
partie, Lucain se revel e un heritier du vieil esprit republicain. II exalte le role de 
Pompee et fait de Caton (Fig. 194) une sorte de surliomme, representant ideal de 
toutes les vertus romaines ; il rabaisse d'autant le fondateur de l'empire, Cesar, 
qui devient le type de 1'ambitieux egoi'ste, hypocrite et cruel. 

la conception ' S3E L'epopee, — • Poete philosophe, Lucain s'est fait de 
r epopee une conception vraiment neuve. 

1° L'ahsence de merveiiieux. — II renonce a la machinerie mythologique 
traditionnelle. Les dieux n'interviennent plus dans les luttes humaines, comme c'est 
le cas chez Virgile, ou Venus est pour, Junon contre les Troy ens. Lucain ne croit 
meme pas a la Providence : 

La Fortune prend sous sa garde bien des crimineis, et, si les dieux peuvent se 
mettre en colere, c'est settlement ' contre les malheureux. (Ill, v. 451.) 

Ce qui mene le monde, c'est d'abord le mysterieux Destin (Fcdum), et c'est 
aussi Taction des grands homines '. 
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L'origine de tes mauxj 6 Rome, c'est le partage de ta puissance entre les trium- 
virs. (I, v, 84,} 

2° L'Spopis MstoHque. — Et, de mime qu'il raisonne en Mstoiien, Lucain- 
transporte dans l'epopee la technique de 1'histoire. 

Comme la plupart des histo- 
riens anciens, il prete a ses heros 
force discours (discours. de Cesar a 
ses soldats, de Ciceron a Pompee 
avant Pliarsale, etc., etc. ; il y en a 
plus de cent dans le poeme) ; com- 
me eux encore, il illustre le recit par 
des descriptions (la foret de Mar- 
seille, le desert de Libye), des di- 
gressions (les sources du Nil), des 
portraits [de Cesar, Pompee, Caton 
d'Utique (Fig. 204), etc.]. Les songes, 
les prodiges, frequents dans la Phar- 
sale, sont aussi des elements du 
recit historique que Tite-Live ne 
dedaignait pas. 

L'&RT BE LUCASM. — ■ 1° Le 
souffle epSque. — Dans cette epo- 
pee a ressorts purement humains, 
Lucain atteint cependant a la gran- 
deur epique. C'est qu'il est grand 
poete par l'imagination et la sensi- 
bilite. U donne un puissant relief a 
tout ce qu'il decrit, parce qu'il sent 
avec force ; ainsi, pour peindre le 
devouement des veterans de Cesar 
a leur general, il leur fait dire : 




Pliofc. Alinari. 

Fig. 204. — ■ Catoa d'TJtiaue. (Musfie du Capitole.) 

Colon jouedans la Pliarsale de Lucain un role disproportions 
aeec son importance historique : cc fut en elfct un homrne d'Elat 
mediocre, obstine dans V admiration du passe, et incapable de 
comprendre son temps. Mais son suicide thedtral d Utiqve 
(W an. J.-C.) et sa reputation d'austerile sto'icienne en aoaient 
fait dans les ccoles des rheteurs Line sortc de martyr de la 
liberie. 



Quels que soient les remparts que tu voudras detruire, voici nos bras, Cesar ; 
out, le belier en fera voler les murs en mille inorceaux, et cela, quand la cite que tu 
voudrais raser jusqu'au sol serait Rome meme. (I, v. 388.) 



La puissance de Pompee, faxte de prestige ancierx plus que d< 
!ul suggere une image vraiment grandiose : 



force actuelle. 



II comptait trop sur son glorieux passe. Ce n'est plus que i'ombre d'un grand 
nom. Ainsi, dans un champ fertile, un chene se dresse, magnifique, charge des 
depouilies d'un peuple disparu et des trophies consacres par les generaux ; mais ses 
racines n'ont plus de vie, et ce qui Je maintient debout, c'est sa masse seule, car les 



waitresses branches qu'il depioie dans les airs soul, mjes, el I'ombre. qu'il projette 
vient de son tronc ct non de son i'cuillage. (I, v. 135.) 



2° Le style et la versification. — Mais, si Lucaia sent en poete, il ecrit 
le plus souvent en rheteur. C'est - la rhetorique qui donne a son style sa couleur 
particuliere, ses qualites et aussi ses defauts. 

a) La force et I'dclat. — II doit a Tantithese des vers d'une concision Dleine et 
expressive : 

Nil actum reputans, si quid superesset agendum. 

II (Cesar) croyait n' avoir rien fait, quand il iui restait quelque chose a faire. 
(II, v. 658.) 

Victrix causa diis placuit, sed victa Catoni. 

Les dieux ont juge en faveur des vainqueurs, mais Caton s'est pronouce pour 
les vaincus. (I, v. 128.) 

b) L'emphase et la preciositc. — Malheureusenient, il a le gout des images 
violentes, abuse de 1'hyperbole, et, par recherche de l'effet, tombe dans l'emphase 
et la preciosite. Dire qu'il chante la guerre civile lui parait commun et il ecrira : 

Bella per Emathios plus quam ciuilia campos 
Jusque datum«sceleri canimus. 
Je veux chanter la guerre plus que civile qui eut pour theatre les plaines de 
l'Emathie (la Thessalie), et la victoire du crime. (I, v. 1.) 

A Pharsale, les javelots volent de tous cotes en si grand nombre qu'on ne s'y 
voit plus : 

Ferro subtexitur eether 
Noxque super campos telis conserta pependit. 

Un rideau de fer cache le cie!, et la plaine est plongee dans une nuit formee de 
javelots qui s'entre-croisent. (VII, v. 520.) 

c) La couleur oratoire. — La versification, bien moins souple et variee que 
celle de Virgile, contribue aussi a donner an style une couleur plus oratoire que 
poetique. On a rimpression que les vers ont ete ecrits pour etre declames ; le 
rythnie en effet est heurte et, pour ainsi dire, brise par la recherche constante cu 
trait : 

Ciois obit, inquit, mullum maforibus impar 
Nosse modum juris, sed in hoc tamen utilis sevo, 
Cui non ulla fait j'mti reverentia; salva 
Libertate potens, et solus phbe parata 
Priuatus servire sibi, rector t ue senatus 
Sed regnantis, erat. 
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[1 est mort uii ciLoyen (Pompee), dit Caton, qui fut bien inferieur a n:.a ancetres, 
en ce qui concerne le respect de la loi, un bon cLjyen pourtant, en ce temps-ci oil 
Ton ne sail plus ce que c'est que la legalite ; il n'atten ait point a la liberte malgre 
sa puissance; il sutrester simple citoyen, quand le peuple ne demandait qu'a s'asser- 
-vir, et, s'il gouvcrnait le Senat, c'etait pourtant le Senat qui regnait. (IX, v. 191.) 

C'est sans doute pourquoi Quintilien disait que Lucain devait etre range 
parmi les orateurs plutot que parmi les poctes. (Insli^dion otaLoire, X, 1, 90.) 

comGLUSIOM. — La Pharsale devait connaitre une destince brillante. Elle 
represente bien le gout de l'epoque et fut admiree par les contemporains pour ses 
defauts autant que pour ses qualites. L'auteur du Dialogue des Orateurs met 
Lucain au rang d'Horace et de Virgile ; Stace TimiLe, et on le eommente dans les 
ecoies. Cet engouement fut partage par les honimes de la Renaissance, et Ton sait 
aussi que Corneille, non content d'imiter le style de Lucain, lui a etnprunte un 
sujet de tragedie (La Mori de Pompee), ou il n'a que trop bien imite la grandilo- 
quence de son modele. 

LECTURES 0OWPLMENTAIRE6 
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juillet-decembre 1928, p. 299.) 



CHAPITRE XXX 

L 4 HISTOIRE SOUS LES CESARS 

Les ceuvrcs perdues et les ccuvres conscrvees. — Les historicns rheteurs : Velleius 
ot I' Histoire romaine en deux livres ; Valere-IVIaxime et Les /aits et dits 
memorablcs. ■ — L'histoire romanesquc : Quinte-Curc© et VHistaire 
d' Alexandre le Grand. 

II est clair que le nouveau regime ne pouvait etre favorable au developpement 
des etudes historiques. Drja, sous le principat d'Auguste, Labienus avail vu ses 
ouvrages brules par la main du bourreau -; sous celui de Tibere, Cremutius Gordus 
fut condamne a mort, parce qu'il avait appele Gassius le dernier des Romains. 

la lstterature perbue. — Cependant, l'histoire ne laissa pas d'etre 
cultivee a l'epoque des Cesars. Ainsi, Cremutius Cordus avait ecrit une Histoire des 
guerres, civiles; Aufidius Bassus, une Histoire des guerres 'de Germanic ; Paetus 
Thrasea, une Vie de Colon d'Utique. Asconius, dont nous avons cinq commen- 
taires de discours de Ciceron, qui sont un modele de critique, avait compose une 
Vie de Sallusle. 

la litterature oomservee. — Ce qui nous reste n'est surement pas 
le meilleur et a du,- sans doute, de subsister au gout des generations qui suivirent 
pour les ouvrages propres a l'enseignement de la rhetorique. 

LES HISTORIENS RHETEURS 

VELLEIUS PATERCULUS 

vie. — Triburi militaire sous les ordres de C. Caesar (fils' d'Agrippa et petit- 
fils d'Auguste), puis legat dans l'armee de Tibere, C. Velleius Paterculus avait 
fait campagne avec Tun contre les Parth.es, avec l'autre en Germanic La faveur 
de Tibere lui valut la preture, et c'est visiblement le desir de reconnaitre ce qu'il 
devait a son ancien general, devenu empereur, qui en fit un liistorien. 

I/HISTQ1BE ROMAINE EN DEUX LIVRES (Historic rornanse libri duo). 
L'ouvrage de Velleius est un abrege tres succinct, qui va des origines jusqu'au 
consulat de M. Vinicius (30 ap. J.-C.). L'auteur s'etend davantage a mesure qu'il 
avarice dans son sujel, et ainsi developpe assez longuement Tliistoire de la dynastie 
imp.eriale, et speciaiement celle.de Tibere. (Fig. 205.) 
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l'ecmvain. — 1° 1,'ahi'sviateuf, — Velleius a 1'esprit net et va droit a 
1'essentiel. II a dresse deux tableaux : 1° de la fondation des colonies ; 2° de la 
creation des provinces, qui permettent de suivre tres aisement le developpement 
de la puissance romaine. Ses portraits d'hommes celebres sont remarquables de 
sobriete vigoureuse : 

Mithridate fut un homme extraordinaire, grace a la Fortune parfois, grace a son 
£nergie toujours, un general par la prudence, un soldat par la vaillance, et, par sa 
haine contre les Romains, un second Hannibal. (II, 18.) 

II ne manque pas non plus de finesse et sail observer aussi bien que peindre : 

Les Germains, — mais il faut les avoir connus pour le croire, — sont tres ruses, 
en depit de leur extreme barbarie : c'est une race qui raent d'instinct (natum mendacio 
genus). (II, 118.) 

2° Le rheteur. 

— Velleius a done 
un reel talent. Le 
malheur, c'est qu'il le 
sait et ne peut se rete- 
nir d'etaler ses dons 
oratoires ; a chaque 
instant, cet abrevia- 
teurs'interrompt pour 
placer un petit dis- 
co urs : 

Eh bien ! tu 
as perdu ta peine, 
6 Marc-Antoine 
(l'indignation qui 
m'oppresse est 
telle qu'elle m'o- 
blige a sortir du 
cadre que je 
m'etais trace), 
oui, je le r^pete, 

tu as perdu ta peine en mettant a prix la tete illustre de Ciceron. (II, 66.) 

II s'attarde a raconter ses souvenirs de campagne, ce qui lui donne occasion 
d'exalter Tibere ; habilete et tact dans le commandement, modestie, bonte, Tibere 
a toutes les qualites et toutes les vertus. 

Quand nous etions dans l'embarras (a Tarmee de Gerraanie), il y avait toujours 
un attelage a notre disposition; sa litiere etait a tout le monde, et in 'a rendu person- 
nellement grand service. (II, 114.) 

WALBum msBTOmi§VE DE L'muwME, — Sans doute, ce dernier trait 
montre assez que 1'auteur ne pouvait etre impartial. Cependant il ne faut pas se 
hater de condamner Velleius en opposant a son Tibere (Fia. 205) le sombre por- 




Phot. Giraudon. 

Fia. 205. — Le Triomphe de Tibere. (Coupe du tresor de Boscoreale.) 
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trait que Tacite a trace de cet empereur dans ses Annates. Tacite a peint en Tibere 
le cruel vieillard de Capree, tandis que les souvenirs de Velleius evoquaient Ie jeune' 
general en chef, que la crainte d'Auguste et sa propre ambition meme retenaient 
dans Ie devoir. Aussi la critique moderne fait-elle le plus souvent confiance ega- 
lement a Velleius et a Tacite, avec une reserve justifiee par le pessimisme de Tun 
comme par roptimisme de l'autre. 

VALERE-MAXIME 

Avec Valere-Maxime, l'histoire se met au service de la rhetorique. 

LES F AITS'" ET DITS MEMORABLES (Factorum et dictomm memorab ilium 
libri IX). — L'ouvrage de Valere-Maxime est un recueil d'anecdotes reparties en 
neuf livres et groupees par categories sous un tres grand nombre de titres. II est 
difficile d'en degager un plan, parce que visiblement l'auteur n'en avait pas 
lui-meme ; aussi ne peut-on donner qu'un apercu du caractere de 1'ceuvre, en 
indi quant quelques-uns des sujets traites. 

Analyse. — /. Cultes etran-jers rejet&s par les Romains. Des harus/rices. Des songes, Des 
miracles, — ■ //. Des ceremonies du ntariage.' Des spectacles. Du triomphe. — 111. Du caractere. 
Des homines illustres qui se sont pennis quelgues singularit&s dans les vefements. — IV. De 
la mod&ration. — V. De 1'humanite et dejla clemence. — VI. Fidelite des esclanes envers leurs 
maitres. — VII. Du bonheur. De la finesse dans les paroles et dans les actions. — Vlll. Des 
jugements publics. Des fernmes qui ont elles-memes plaide leur cause devant les iribu- 
naitx. — IX. Des marts extraordinaires. 

Les anecdotes empruntees a l'liistoire etrangere sont traitees a part, a la fin 
de chaque chapitre. 

le ssfT be l'mmteur. — On a cru longtemps que l'ouvrage de Valere- 
Maxime s'inspirait d'une pensee moralisatrice : c'aurait ete ce que nous appelons 
une « morale en action ». Mais la nature meme de certains sujets traites ex clut 
visiblement cette explication. 

En revanche, nous savons par les Controverses de Seneque que les rheteurs se 
plaisaient a illustrer leurs declamatiozis d'exesiples empruntes a l'histoire. Or, un 
recueil comme celui de A^alere-Maxime etait Dien fait pour etre goute des eleves 
et meme des maitres, car ils y trouvaient une erudition abondante, dans un manuel 
clair et de maniement commode. 

L'bc&svaim-' — lis y trouvaient meme de fort bons mo deles du style 
manicre? qui etait de mode alors, et tout specialement dans les ecoles : 

Capture en mer par des pirates, Jules Cesar se raclieta pour cinquante talents. 
Telle fut la ran con que la Fortune flxa pour 1'astre le plus eclatant de P.univers. 
Comment des lors pourrions-rious nous plaindre de cette deessc, puisqu'clle n'epargne 
pas tneine reux tpii participcuL avec elie de la diviuite ? (Vf, 9, 15.) 
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w&levs be L'm&wgsE, — II est clair qu'on ne saurait chercher ni-pensee 
directrice dans- mi ouvrage aussi decousu, ni esprit critique ■ chez un compilateur 
aussi fleuri. Cependant le recueil de Valere-Maxime est tres precieux pour nous, 
parce qu'il nous a conserve nombre.de renseignements puises a bonne source, 
notamment dans Tite-Live et dans Ciceron. . 

QUINTE-CURCE 

L'HiSTOiBE ROMM.UESQ&E. — La rhetorique est amie de Fextraordi- 
naire. Aussi les historiens rheteurs flniront-ils par .traiter l'histoire comme un 
roman. G'est ce qu'a fait Quinte-Gurce. 

L'epoque be gvMMTE^G&Mi&E, — II serait temeraire d'affirmer que 
Quinte-Curce (Quintus Curtius) est un contemporain de Velleius et de Valere- 
Maxime. En effet, nous ignorons tout de Fauteur, et l'epoque ou il vecut est fort 
incertaine. Une allusion a Fempereur regnant, dont l'avenement aurait ecarte 
une menace de guerre civile, a fait voir en lui un contemporain de Claude ; mais 
les menaces de guerre civile ne sont pas rares dans les interregnes de l'epoque 
imperiale. Tout ce qu'on peut dire, e'est que la qualite de sa langue permet de 
supposer qu'il vecut au i er siecle. 

I-'HISTOIRE D'ALEX ANDRE LE GRAND. — II avait ecrit une Histoire d' Alexandre 
le Grand (Fig. 206) en dix livres, dont nous possedons les huit derniers. 




l'iiol. Anderson, 

Fig. 200. Alexandre a la bataiHe d'lssus. (Musue do Naples.) 



C.cttc belle mamtque de fompel iltmtre a mcrpelUe le recit qtw fait Quinle-Carce dti dernier episode de In bataillc ct'hmis. 
(Vie d'Aluxtinclns, ///, II.) Darius est deboul sur san char, dont I'allelage, alfole, sc cabre : deiHinl lui, an servilenr main- 
tienl le cheval qui ea lui perrneltre de s'enl'idr ; d sa umile, Alexandre dirige la charge de eavalerie qui decida da sort de la 
Ijidaille. 
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Analyse de l'Histoire d'Alexandre. — HI- Alexandre tranche le nceud Gordien. 
Bataille d'hsus. —IV.' Sicffe de Tyr. Fondation d'Alexandrie. Visite au temple de Jupiter 
Hamtnon. Bataille d'Arbeles. — V. Entrde d' Alexandre a Babylone. lncendie de Pers&polis. 
Darius est assassine~ par le sgtrape Bessus. — • VI. Conquete de. I'Hyrcanie, Alexandre adopte 
les mceurs des Perses. — VIII. Les deserts de la Sogdiane. Passage de I'Oxus. Defaite et sou- 
mission des Scythes. — VIII. Meurtre de Clitus. La conquete de I'lnde. — IX. Construction 
d'une flotte. Les Macedoniens attcignent I'Oc&an. jRetour triomphal d' Alexandre. — X. Mort 
d' Alexandre. Partage de V empire macedonien. 

w&LEUSi scmMTSFBQUE be L'muMRE* — II est certain que Quinte-Curce 
ne fait pas preuve de beaucoup d'esprit critique ; il dit en effet : 

J'en ecris plus que je n'en crois, car je n'ose ni prendre sur moi.ee dontje doute, 
ui dissimuler ce que je trouve dans mes sources. (IX, 1, 34.) 

Mais cette defiance de soi a du bon. Elle nous garantit en effet que l'auteur 
s'est borne a exploiter les historiens grecs d'Alexandre (Clitarque, Timagene, 
peut-etre Ptolemce). Et, s'il est vrai que ie recit de Quinte-Curce renferme nombre 
d' elements romanesques, il taut songer que de tres bonne lieure 1'histoire 
d' Alexandre a du etre en value par la legende. 

l'art de QutNTE-GURGE, - — riistorien sans origin alite, Quinte-Curce est 
un ecrivain de talent. 

1° La composition dramatique. — Le recit, bien ordonne et clair, a une 
cohesion remarquable. Cela tient surtout au fait que nous ne perdons jamais de 
vue Ie personnage principal, Alexandre le Grand. Tous les evenements contribuent 
a 1'evolution de sa nature, genereuse et magnanime, mais que des succes sans 
precedent finissent par corrompre. Tous les personnages gravitent autour de lui, 
car il est marque du signe du Destin, et sa mort meme est une faveur de la Fortune : 

La Fortune a voulu que sa vie eut le mgme terme que ses triomphes. Elle lui a 
laisse le temps de dompter 1'Orient et de penetrer jusqu'a 1'Ocean, car elle voulait 
qu'il portat a son comble la gloire permise a la condition mortelle. (X, 5, 36.) 

2° . Les scenes et'ies descriptions. — La prodigieuse epopee d'Alexandre 
abondait en episodes pathetiques ou pittoresques (la baignade d'Alexandre dans le 
Cydnus, 1'elevation au trdne du jardinier Abdalonyme, I'accueil fait par Alexandre 
a la mere et a la femme de Darius, Alexandre a la chasse, etc., etc.). De phis, elle 
s'etait deroulee dans des pays mysterieux (la Perse, l'Afghanistan, I'lnde actuels). 
Quinte-Curce raconte avec aisance et decrit avec precision ; voici par exemple 
comment il decrit le paletuvier : 

La plupart des branches sont de la taille d'un arbre enorme et se courbent vers 
Ie sol ; puis, brusquement, elks font un coude et se redressent, si bien qu'on dirait, 
non pas des branches qui se deploient, mais des arbres isoles et qui s'appuieraient 
Mir leurs propres racines. (IX, 1, 10.) 
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3° Lea discotirs. — Les discours sont sans doute la par tie la plus origyj^e. 
de 1'ceuvre de Quinte-Curce, en ce sens que Tauteur a du y mettre beaucbup du 
sien. Chez lui, tout le monde est orateur, tout le monde est expert a manier les 
senientise. Vbici par exemple en quels terines Abdalonyme, le jardinier. promu a la 
royaute, explique a Alexandre comment il etait heureux dans son ancien metier: 

Plut aux clieux que' je montre le meme courage dans l'exercice du metier de 
roi! Mes mains suflisaient a mon ambition : je n'avais rien, et rien ne me manquait. 
(IV, 1, 25) 

4° Le style, - — En fin le style de Quinte-Curce, generalement elegant et 
rapide, abondant en termes et en tours poetiques, convient bien a la dignite de 
son sujet. II rappelle celui de Tite-Live, que Quinte-Curce semble avoir pris pour 
mo dele. 

LECTURES COMPLEMENTAIRES 
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(4 av. J.-C.-65 ap. J.-C). 



Vie. 



— CEuvres. — Caracterc. — Theories et temperament Htt<5raires. 
philosophe. — Le moraliste. — L'art de Seneque. 



Le 



La jeunesse. — S6aeque le philosophe (Fig. 207) ( Lucius Ann sens 
Seneca) etait le second fils de Seneque le rheteur. Ne a Cordoue, il fit ses etudes a 
Rome et eut pour maitres dc pliilosophie le pythagoricien Sotion et le stoicien 

Attale. II commenca par plaider, devint 
questeur sous Caligula, mais se delcurna 
vite du barreau et de la politique pour se 
consacrer a la litterature. 

2° L'exil (41-48). — II etait deja ce- 
lebre quand l'imperatrice Messaline, la 
premiere femme de Claude, le fit releguer 
en Corse. C'est la qu'il ecrivit la Consola- 
tion a Pohjbe, oi\, sous couleur de consoler 
le puissant affranchi de Claude de la perte 
d'un frere, il recourait aux flatteries les 
plus basses pour obtenir son rappel. 

3° L21 trie de couv (49-62). — II de- . 

vait Pattendre hurt annees, mais passer 
sans transition de l'extreme disgrace a la 
plus haute faveur : la seconde epouse de 
Claude, Agrippine, lui confia Teducation 
de Neron. Quand son eleve fut devenu em- 
pereur (54), Seneque exerca en fait le pou- 
voir, de concert avec son ami Burrus. 
Mais, bientot, Neron trouva genante la 
tut ell e de ses maitres. C'est en vain que 
Seneque essaya de pactiser avec les vices 
du prince, allant jusqu'a ecrire la lettre 
par laquclle Neron tentait de justifier 
devant le sen at le meurtre de sa mere 
Agrippine (Fig. 208) '; il dut se renclre 
compte qu'il n'y avait plus rien a faire 
pour lui a la cour et sollicita la permission 
de se retirer. 




Fig. 20'i 



Phot. Giraudon. 
taeniae. (Musce du Louyrc). 



Cc oartralt. oil nne lonque tradition reconnaisscu'. 
Seneque, cxt lie nos jours Ires conlcste : il represente- 
rait le poele grec Epicluirme. Ce qui eut stir, c'est que 
Seneque {wait une sante tres delicate; dans sa vieillesne, 
il clait si decharne que, quand il fut condaitme a mort 
el s'ouvrit les wines, le sang ne carta pas. (Cf. Taci ie, 
Annates. .X V, G3.J 



SfiNEQtnS 

4° La imts- tiU® et la mart (6-2-65). 
Gompromis dans la conjuration cle 
Pisoti, il termina tr agiquement .une vie 
romanesque en s'ouvrant les veines. 
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XI .vocut encore trois aiis, mais en suspect. 



— Les ceuvres de Se- 
neque comprennent : 

1° philosophic. — a) Des trai- 
tes philosophiques, improprement ap- 
peles Dialogues, car Tauteur y a seul 
la parole : la Providence, la Constance 
du sage, la Colere, le Bonheur (de Vita 
beata), I'Oisivete (de Otio), la 'Tranquil- 
lite de I'dme, la Brievete de la vie, la 
C!eme.Tice,les Bienfaits (en sept livres). 

b) Trois Consolations : ci Marcia 
(ad Marciam de consolatione), CI Polybe, 

a Helvia. 

c) Les Questions naturelles (en 
sept livres). 

d) Les Lettres a Lucilius(en v.ingt 
livres), 

2° Paesie. — a) Tragedies : Her- 
cule furieux, L es Troyennes, Les Pheni- 
ciennes, Medee, Phedre (ou Hippolyte), 
OEdipe, Agamemnon, Thyeste, Hercule 
sur I' (Eta. 

b) Satire': L' Apocolocyntose. (Ct. 
p. 266.) 




Phot. Giraudon. 
Fig-. 208. — Agrippiae, mfere de N6roE. 
(Musee du Louvre.) 

C'est bien V « alliere Agrippiae », dont Taciie et noire 
Racine ont evoqite avec line egale puissance Vorcjueil patvi- 
cien ct {'ambition deuorante. 



GAftn.€T£RE, — La vie de Seneque presente de si graves def alliances que 
Ton a vu en lui un charlatan de la philosophic C'est de cette opinion que s'inspire 
V. Hugo, lorsqu'il evoque : 

Ces riants festins d'ou . s'exilait la gene, 
Ou 1'austere Seneque, en louant Diogene, 

Buvait le falerne dans For. (Odes ct. Ballades.) 

Mais la verite est que Seneque fut sincere : en effat, les contradictions de sa 
vie se retrouvent dans son ceuvre,, et les unes et les autres s'expliquent par son 
earactere. 

1° L'ieieasmme, — II y a chez lui un vif desir. de la perfection morale, une 
volonte certaine de conforraer sa vie k ses priiicip.es : : 
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La doctrine dc raon rnaitre (Ic pythagoricien Solion) fit sur moi une impression 
telle que je me mis au regime vegetarien ; cela.dura un an, et j'avais fini par trouver 
ce regime non. seulement supportable, mais agreable. (Lctlres a Lucilius, 108.) . 

2° L'asnhitiots. — Malheureusement, Seneque etait ambitieux, et; l'ambitiqn 
ne s'accommode guere de Pascetisme : 

Oui, Lucilius, j'apportai a la philosophic (dans ma jeunesse) uri enthousiasme ■ 
; sans, reserve. Mais, quand j'entrai dans la vie publique, je ne conservai guere de ces 
debuts qu'un petit nombre de bonnes habitudes. (Ibid.) 

Le conflit de Pidealisme pliilosophique et de P ambition, e'est toute I'existence 
de Seneque, avec ses aspirations genereuses et ses lourdes fautes. Ame passionnee 
et inquiete, epris d'ideal et devoredudesir de briller, il a bien senti lui-meme ce qu'il 
y avait de contradictoire dans son etre intime; il en a souffert, et cette souffrance 
explique dans une large mesure l'accent passionne de Pecrivain et la profondeur 
meme du moraliste. 

theories et TEWP&R&MEMT lmttermibes. — La double tendance de 
sa nature apparalt deja dans le conflit de ses theories et de son temperament 
litteraires : 

1° La theor-se. — II donne de Part d'ecrire une definition toute classique : 

En litterature, je suis bien d'avis que le mieux est de n'avoir en vue que les 
idees et de leur laisser la parole, en subordonnant entierement la forme au fond... 
(LaTranquilli(ederdme,14.) 

2° Le temperament utteraire. — Voilk pour la theorie, mais la pratique 
est tout autre : 

Oui, mais, d6s que l'elevation de la pensee a donne l'essor a mon esprit, le voila 
qui rafiine sur les mots... ; oubliant alors mes theories et les conseils d'un gout plus 
severe, je m'elance d'un vol audacieux,et ce n'est plus moi qui parle par ma bouche. 
(Ibid., 15.) 

Quintilien avait done raison de dire que Seneque « n'avait pas meconnu ses 
defauts, mais qu'il s'y etait complu ». Par une contradiction etrange, il sera le 
representant le plus eminent du gout moderne, le chef de la nouvelle ecole litte- 
raire, tout en reconnaissant la superiorite de Part classique. 

^es tbamtes PfSiLSS&PBiQUES (1). — Ce qui fait Poriginalite de Seneque 
philosophe, ce n'est pas la nouveaute des idees : e'est P esprit, dans lequel il aborde 
les problemes philosophiques et la finesse de son analyse morale. 

£e- eSSiSatst pie #a speculation* — Uniquement soucieux de la pratique, 
Seneque est le inoins systematique des philosophes. II n'eprouve nullement le 

i. Pour les autres oeuvres, voir le chapitre XXV.III, S&neqiie le tragique et L'Apocolocgntose. 



besoin de coordonner les elements de sa doctrine et deteste eordialenaent les 
dialecticiens. 

a) L'eclectisme. — II est stoicien, mais prend son Wen ou il le trouve et ne 
dedaigne point merae le secours d'fSpicure : 

Mon opinion personnelle (n'en deplaise a mes confreres en stoicisme) est que la 
morale d'fipicure est elevee, droite et m&me, a r examiner attentivement, severe. 
(Le Bonheur, 13, 4.) . 

b) L' absence de curiosite scientifique. — II n'a que mepris pour les erudits, et, 
s'il-lui arrive de s'occuper de science, c'est plus par egard pour la tradition stoi- 
cienne que par gout. Dans ses Questions naturelles, ou il etudie les principaux 

. problemes que se posait la physique de son temps, il s'interrompt a chaque instant 
pour faire une petite dissertation morale, et se fait dire par Lucilius, a qui 1'ouvrage 
est dedie : 

J'aime mieux apprendre h ne pas craindre la foudre qu'a en discerner la cause. 
(Questions naturelles, II, fin.) 

Aussi bien, la seule etude qui le passionne est-elle celle de Fame aux prises 
avec les realites de la vie. 

Les problemes de la vfe et Ses (suvpes «fe Sensque. — Seneque a VOulu etre 

le directeur de conscience de sa generation. II s'applique k diagnostiquer les maux 
dont souffre la societe contemporaine et en cherclie les remedes dans la philo- 
sophic. 

1° Les Dialogues. — Chacun des dialogues est consacre a. un probleme de 
morale. Les plus importants sont les traites Du Bonheur? Be la Tranquillite de 
I'dme, De la Clemence. 

a) Du Bonheur. — Seneque defend ici la theorie stoi'cienne du souverain bien 
identique avec la vertu. 

Analyse. — Dans la question du bonheur, {'opinion de la foute ne coinpte pas. Le 
souverain bien n'est pas dans le plaisir, comme le veul Epicure. Le sage cherchc la vertu non 
pas en viie du plaisir, mais pour elle-meme. Rien ne manque au bonheur du sage. Riponse a 
ceux qui objectent que la conduite des philosophes ne s'accorde pas avec leurs maximes. 
Le philpsophe est digne d'estime, dlors meme qu'il ne s' Sieve pas jusqu'a la perfection. 

b) De la Tranquillite' de I'dme. — Ce dialogue est egalement relatif au probleme du 
bonheur, mais cette fois d'un point de vue tout pratique. Seneque rappelle a la 
societe mondaine que le besoin de di 'ractions est un indice du desequilibre de 
Fame, alors que le bonheur est dans la tranquillite. 

Analyse. — Les sympfdmes de I'inqidctude et du meconlentement de sol. Les remedes 
a Ftriquietude ; il faui se rendre utile, Dans quelle mesure il convient de se meter a la vie pu- 
blique. Eviter 1' agitation sterile. Ne pas s'obstiner centre les circonstanc.es. Alterner la solitude 
<tt la vie de societe. Alter ner le travail et le divertissement. 
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c) Da la Cl&merwe (Fts. 200,) — Pr-ecepteur de Ner-on, Seneque se devait 
d'ecrire un ouvrage sur la morale des souverains. Dans le traite De la Clemence, 
compose dans les premieres annees du regne, il developpe cette idee que la cle- 
mence est la premiere vertu des princes : 



Aticun merite imaginable 
clemence. (I, 19.) 

d) Autres dialogues. — La 
plupart des autres dialogues sont 
des reponses aux objections que 
l'opinion vulgaire souleve con- 
tre la philosophic. 

Comment se fait-il que les 
hommes de bien soient sujets au 
malheur, alors qu'il existe une 
Providence ? — C'est que la vertu 
s'engourdit, si elle n'a pas d'ad- 
versaire. (Traite De la Provi- 
dence.) 

Comment se fait-il que notre 
existence soit si courte. ? — 
La verite est qu'elle n'est pas 
courte, mais que nous gachons 
notre temps. (Traite JDe la Brii- 
vete de la vie.) 

Le sous-titre du traiteDe la 
Constance est « que le sage est 
au-dessus de 1' injure et de l'of- 
f ense ». 

Enfln, dans le traite Des 
Bienfaits, Seneque expose en 
sept livres, de la facon la plus 
detaillee et parfois la plus sub- 
tile, Part de donner et de rece- 
voir. 



ne saurait f aire plus d'lionneur an souverain que la 




Phot. Anderson. 
Fia. 209. — La Clemence. (Musfee du Vatican.) 

Les representations allcgoriques des vertus sont frequentes dans 
I'art romain. A Vepoque imperialc, «"a clemence, « vertu des princes » 
et contrepolcls necessaire a Vexercice du poiwoir absota, est speciale- 
ment hotwree. 




2° Les CoiiscieticriSo • — Ce sont surtout les grandes catastrophes de la vie, 
Fexil, la mort. d'un fils, etc., qui mettent a l'epreuve la Constance du sage. Sur ces 
sujets, les anciens avaient 1'habitude d'adresser a leurs amis frappes par le sort 
des consolations developpe.es parfois fort longuemenL en sorte que la « conso- 
lation » etait devenue un veritable genre litteraire. Seneque consola ainsi Polybe de 
la -mort d'un frere, Marciu de la mort d'ut-i fils, Helvia, sa propre mere, tie la sen- 
tence d'exii qui i'avait lui-meme relegue en Corse. Dans ce dernier ouvrage, il 
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developps avee beaucoup d'ingemosite la- these storcienne que I© sage est parfcojjt 
chez Uu dans Funivers : 

Pourvu que.je participe, dans la mesure ou cela est permis a l'homme, a la vie 
du Ciel... peu m'importe le sol que je foule aux pieds. (Consolation a Helvia, VIII, 6.) 

3° £es Lettrss a Lucilius. — Enfm les Lettres a Lucilius constituent un veri- 
table guide de la vie morale. Tant6t Seneque rappelle a son disciple un point de 
doctrine : le bonheur est dans la vertu, et les autres biens ne peuvent ni Fac- 




Phot. Alinaii. 

Fig. 210. — Pouzzoles : la cite et le golfe. 

Pouzzoles (Puteoli) etait mi /" siiicle je plus grand port de V Italic. Seneque pcCrlp souvcnt da cette cite opulente et cosmo- 
poliLe, oil lex touri&tes romains prenaient la mer pour visiter VOrient et surlout VEgypte. >~ 

croitre, ni le diminuer (Lettre 92) ; tantot il l'invite a. Ia meditation : il f aut vivre 
loin de la foule (Lettre 7) ; tantot il lui donne un conseil sur Ia facon de passer les 
jours de fete (Lettre 18). 

Les nouvelles de Rome, les menus incidents de l'existence suggerent a Seneque 

une foule d'observations et amorcent de la facon la plus naturelle ses dissertations. : 

Ainsi, dans la lettre 53, il commence par le recit d'une traversee assez mouve- ; i 

mentee qu'il vient de faire de Naples a Pouzzoles (Fig. 210) ; il savait cependajit, •) 

assure-t-il, qu'il n'a pas le pied marin, et le mal de mer Fa justement puni de son ,,'J 

imprudence. Mais sa mesaventure comports, une lecon : ; ! 

Tu sais que le mal de mer disparalt des qu'on a pose le pied a terre. Sitdt mori ? 
estomac re mis, sitod qu'une friction m'eut ranime, je me pris a songer a la capaeite ; : | 



: eFouhli dont nous soimnes pourvus en ce qui concerns nos del'auts, je nc dis pas 
settlement nos defauts physiques, qui, eux, nous rappellent continuellement leur exis- 
tence, mais les autres, ceux qui se cachent d'autant plus qu'ils sont plus graves, etc. 
(Lettres & Lucilius, 53.) 

En sorarae, on pent dire que Ie genre epistolaire a mis parfaite-ment en valeur 
Tart de Seneque. Ici Tabsence de composition qui gate ses traites ne choque plus, 
et Failure capricieuse du developpement n'est pas sans charme. Avec son genie 
primesautier d'ecrivain et ses gouts de moraliste toujours en etroit contact 
avec la vie, Seneque se sent fort a l'aise dans le cadre de la lettre, et il n'est 
guere d'ouvrage philosophique plus agreable a lire etplus riche d'observation aue 
les Lettres a Lucilius. 

LE MOR&LiSTE. 1° Caractefe elewe ,«fe la morale de S&meqiie. Bien 

que, par un procede d'orateur, Seneque fasse appel atoutes les doctrines et meme 
a Fepicurisme, sa morale est d'inspiration franchement stoicienne. II maiutient 
tous les principes et defend les plus liardis paradoxes de l'ecole : la vertu est 
Funique bien de Fhomme ; le sage est inaccessible aux passions ; il est roi, fut-il 
dans les fers; il est opulent, fut-il dans Fextreme pauvrete ; bien plus, il est egal 
aux dieux : 

En quoi Jupiter est-il superieur a I'homme de bien ? En cela seulement que sa 
vertu est pluslpngue. Le sage ne s'estime pas moins, parce que sa vertu est confmee 
dans 1' etroit espace de la vie. {Lettres d Lucilius, 73, fin.) 

Mais il y a dans Seneque plus que ces brillantes tommies. Sa doctrine de 
Teminente dignite du sage aboutit k des conclusions plus attacbantes et d'une 
verite plus humaine. Car, si la vertu est le tout de riiomme, il n'y a plus entre les 
homines d'autre distinction que celle de la vertu : 

Ce quiconfere la noblesse, ce n'est pas un atrium bonde d'images fumeuses... 
c' est la vertu qui la confere, sans distinction d'origine, a quiconque a su s'elever 
au-dessus de la Fortune. (Lettres a Lucilius, 44.) 

v _ Dignite de Fame humaine, emanation de Dieu; egalite de tous les hommes 
devant Dieu; bonte fraternelle envers les esclaves, les lecons de Seneque sontani- 
mees deja d'un esprit tout moderne et devaient le faire reconnaitre pour un allie 
par les premiers apologistes Chretiens. 

2° "Finesse de #a" psychologic. — De plus, Seneque apporte a 1' etude des 
problemes moraux une psychologie tres penetrante. Observateur et analyste, il 
est tres habile a diagnostiquer les maladies morales ; ainsi, lorsqu'il voit dans le 
gout des distractions un symptome du desequilibre de Fame : 

. N'est-ce pas le propre de la maladie que de ne rien supporter longtemps et de 

prendre le changement pour un remede ? De la ces voyages que Ton erttreprend sans 
but, ces randonnees le long des cotes et cette mobilite, toujours enneinie de l'etat 
present, qui., tour a tour, essaie de la mer et de, la terre. (De la Tranquillity de Vame^ 

r; • m, i2.) 
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'3° les sulitliltes ei les Incohe- 
rences. — Ce qu'on peut lui reprocher, 
■ ce s.ont des subtilites oil se complait son 
temperament de rheteur, et meme des 
contradictions qu'expliquent assez la 
mobilite de son caractere et les brusques ■ 
variations de sa fortune politique. Ainsi, 
dans le traite Des Bienjaits, il souleve 
des problemes sans rapport avec la vie 
et qui evoquent facheusement la casuis- 
tique des ecoles de rhetorique, par exem- 
ple : « Doit-on de la reconnaissance a ceux 
qui nous ont obliges sans le vouloir ou 
meme malgre eux ? » Ainsi encore, il sou- 
tient dans le traite De la Tranquilliie de 
I'dme que le sage ne doit point se desinte- 
resser de la politique, et, dans le De Otio, 
preche une abstention sans reserve : c'est 
qu'ici lui-meme etait a la retraite, tan- 
dis que la il etait ministre de Neron 
(Fig. 211.) 

L'abt de seneque. — Si original 
que nous paraisse Tart de Seneque, 
l'auteur n'apportait point de theorie 
neuve en litterature. En revanche, « son 
genie etait merveilleusement adapte au 
gout de ses contemporains ». (Tagite, 
Annates, XIII, 3.) 

Or, le gout de ce temps avait ete 
forme par les ecoles de declamation et se 




-i 

Phot. Giraudon. 

Fig. 21 1 . — Neron. (Mus6e du Louvre.) : 

Ce portrait monlre assez que Seneque precepteur avail . 
affaire a une nature vicieuse, et qu'il n'est pas respon- 
sable des folios scetcrates de son imperial eleve. Peut-etre 
meme a-t-il retarde en A'eron I'eclosion. da « monstre >>. 
Ce qui est sir, c'est que, dans Venseigncmcnt de Seneque, 
Neron a mieux retain la rhetorique que la philosophic : 
le discours que Tacite lui prete, lorsqu'il refusa a soil . 
precepteur et ministre Vautorisation de quitter la eour, 
est' un pur chef-d'oeuvre de sophistique, (Cf. Tacite, 
Ann ales, XIV, so.) 



caracterise par la recherche de reflet: 



1° La composition. — C'est pourquoi Seneque compose mal. II lui- arrive 
d'annoncer quatre points et de n'en traiter que trois. A chaque instant, il devie 
du plan qu'il s'est trace : une citation, une metaphore, un terme rare sont les 
amorces d'un developpement imprevu. Visiblement, il sacrifle la suite des idees 
au desir de placer un morceau brillant, tirade, tableau, discussion d'un point 
curieux, ou peut se deployer sa virtuosite de styliste. 



2° Lm *tyis. — A la recherche du morceau brillaut dans 
correspond la recherche du trait dans la phrase. 



developpero en t 



a) La phrase courte.. -~ Seneque developpe par phrases courtes, mal ou point 
du tout liees entre elles, ce qui faisait dire a Caligula que son style etait « du sable* 
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sans chaos » (arena sine cake). Cette smiplicite de structure pourrait paraitre 
negligence; en realite, elle Vise a ffiettre m valeur, par un effet de surprise, ,'le 
trait final : 

Quid ergo ? inquit:si virtutcm nihil impeditura sit bona valetudo, et quies, et dolo- 
TLim vacatio, non petes ilia ? Quidni petam ? non quia bona sunt, sed quia secundum 
naturam sunt, et quia bono a me judicio sumuntur. Quid crit in illis tunc bonum ? Hoc 
unum, bene eligi. 

Eh ! quoi, dira-t-on, si la bonne sante, la tranquillite, 1' absence de souffran.ee ne 
doivent pas etre 'un obstacle a la vertu, vous ne rechercherez pas ces biens-la? 
PourquOi pas? Et cela, non parce quece sont des biens, mais parce que ce sont choses 
conformes a la nature et dont le choix temoigne chez moi d'un b"on jugement. Et 
, alors en quoi consistera le bien qu'il y a dans ces choses? Uniquement en ceci, que 
j'aurai fait un bon choix. (Lellres a Lucilius, 92.) 

. b) Les figures de style. — Mais ce sont surtout les figures de style qui donnent 
du relief a la pensee, soit en la concentrant, soit en l'eclairant par le jeu des oppo- 
sitions. Les plus frequentes sont l'alliance de mots : 

Quies inquieta, un repos qui n'est pas un repos. (Leltres a Lucilius, 56, 8.) 
Desidiosa occupatio, une oisivete affairee. (Brievete de la Vie, 12, 2.) 

etTantithese : 

' Malo relinquas dolorem quam abillo relinquaris. 

Mieux vaut lacher la douleur que d'attendre qu'elle vous lache. (Lett,, 63, 11.) 

Catoni ebrietas objecta est : facilius efficient crimen honeslum quam turpem 
Catonem. 

On a reprochi son ,ivrognerie a Gat.on : bon moyen de rehab iliter ce vice plul.it 
que de rabaisser Caton. (Tranquillite de Tame, 17, 9.) 

c) Les comparaisons. — Naturellement les comparaisons offrent des ressources 
inepuisables en fait de traits. Seneque en a de fort belles, mais d'autres aussi qui 
sont d'une outrance singuliere : - 

. Bona ejus (viri perfecti) solidis et inexsuperabilibus munimentis prmcincta sunt. 
Non Babglonios illis muros contuleris T quos Alexander intrav it ;. non Carthaginis.aut 
Numantite mcenia, una manu capta ; non Capitolium arcemve, habenl is ta- hostile ves- 
tigium. Ilia, quee sapientem tuentur,xt a fiamma et ab incur t,u tula sunt, nullum introi- 
tum prxbent, excelsa, ine.rpugnabilia, diis sequa. 

Les tresors (du sage) sont preserves par une ceinture de renparts robusl.es et 
ins urmon tables. N'y compare pas les murs de.Babylone, qu' Alexandre fort; a ni les. 
rauparts de Carthage ou de Numance, qu'un. mfime bras a cotiquis : ni le Capituic 
ou sa citadelle : ils portent les traces de 1'ennemi. Les mura'illcs qui prologent le sage 
sont a 1'epreuve du feu et des assauts : ellcs n'ohl point de brecbe, elies sunt im menses' 
inexpughablcs, aussi iiautes que Icsdieux.(£)e hi Constance du Sags, VJ, 8.) 
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LA REMOMMEE be b&bs&QUE. GQMGLV&Mm. — Seneque fut tres admire 
en son temps. Les eleves des classes de rhetorique ne juraient que par lui, et, 
lorsque Quintilien vouluL les ramener a limitation de Ciceron, il eut fort a f aire 
pour triompher de cet engouement. Tacite explique la vogue de Seneque par ce 
i'ait que tout chez lui, les defauts autant que les qualites, etait parfaitement 
adapte « au gout moderne » ; mais ce n'est pas seulement l'art de Seneque qui 
a charme les contemporains, c'est aussi sa doctrine. Gelle-ci, qui preche l'indiffe- 
rence aux biens passagers, la tranquillite de Tame, la vie interieure, la soumission a 
la Providence, la solidarity et la fraternite humaines, repondait bien aux aspi- 
rations les plus profondes de son epoqtie, inquiete et mystique. Dans les temps 
modernes, Seneque a to uj ours ete considere comme Tun des auteurs les plus iinte- 
ressants de la litterature latine. Nos moralistes francais l'ont beaucoup lu. En depit 
de ses defauts (composition capricieuse, gout du paradoxe, preciosite), il faut re- 
connaitre qu'il est un ecrivain tres seduisant, lion seulement par le style, etonnant 
de vivacite, mais encore par la pensee, to uj ours ingenieuse et souvent tres pene- 
trante. 

LECTURES COfiPLEflENTASRES 

Editions. — Complete ly compris les ceuvres poetiques) dans la collection Teubner, Leipzig', 
1905-1929. — Dialogues, Consolations, Questions naturelles dans la collection Bude. • — > Editions par- 
tielles avec notes en francais, du. jDe otio: Waltz ; du.De vita beata : Maillet, Delaunay ; de La Consola- 
tion a Helvia et de La Consolation a. Marcia : Favez. — Choix de Lellres a Luciliiis, edit,, Belin. — Mor- 
ceaux choisis des Lettrcs et des iraites: Thomas. 

Etudes. — Waltz : Vie de Seneque. — ■ Faider : Eludes sur Seneque : I. La gloire de Seneque. — 
II. La vis et Vceuvre de Seneque. — ■ Seneque et Britannicus. . — Bailly : La vie et la pensee de Seneque: 
j. La vie. — II. Les pensees. — Favez : Un moraliste romain : Seneque. — Burnier : La morale de Seneque 
et le neo-slo'icisme. — La pedagogie de S&neque. — Boissier : La religion romaine, t. II. — C. Martha : 
Les moralistes sous I' Empire romain. — Melanges de litterature ancienne. — Delbos : Le stoiicisme a 
Rome (Revue irancaise, 13, 17, 24 aofit 1914). — Pichon : Llommes et chases de I'ancienne Rome. ■ — 
Albertini : La composition dans les ouvrages philosophiques de Seneque. — Bourgery : Seneque prosaleur. 
Etudes litieraires et grammaticales sur la^prose de Seneque le philosophe. — Aubertin : Seneque et saint 
Paul. Etude sur les rapports supposes entre le philosophe et I'apdire 




Phot. Anderson. 

Fig. 212. ■ — Agueduc de Claude. 

La fonction de curator aqua rum etait uae ties plus importaates et des pins honorables dc la Rome imperiale. Frontin 
I'exerca sous les reqnes dc Nerfa et de Trajan. 
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CHAPITRE XXXII 



LES SAVANTS.- — LE ROMAN 



Les savants et les teclmiciens. - — ■ Celse. — ■ Pomponius Mela. — Columellc. — 
Pline I'Ancien. ■ — yie. — CEuvres. — UHisloire nalurelle. — Le savant et" 
l'ecrivain. 

Le roman. • — Petrone. — Vie. — Le Saliricon. — Le realisme dc Petrolic. 



: 



De ineme que 1'epoque d'Auguste, le i er siecle a produit en grand nombre des 
erudits et des specialistes. Citons les jurisconsultes Masurius Sabinus, eleve de 
Capito et fondateur de 1'ecole Sabinienne ; Proculus, eleve de Labeo et fonclateur 
de 1'ecole Proculiennc ; les graramairiens Remmius Palaemon et Valerius Probus ; 
rencyclopediste Celse, dont il nous reste un Traiie de medecine en huit livres ; 
Pomponius Mela, dont nous avons une Chorographia (geographie) en trois livres ; 
Frontin, gouverneur de Bretagne et personnage considerable sous la dynastic 
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Flayienne, qui nous a laisse un majouel de tactique, les Stsatagemes. et im precieux 
ra.em.Gire sur les Aqueducs de Rome (Fig. 212). Parmi ces teciimciens &t m§ 
savants ? dont les ceuvres n'interessent qu'indirectement Fhistolre litt,4ra!re. u|*..ut 
faire une place a part a Columelle et a Pline I'Ancien. 

COLUMELLE (Fpoque de Claude et Neron) 

wee et (EUWRES, ■ — Ancien tribun militaire de la Legio Ferrata, Colurnelle 
s'etait retire en Espagne, non loin de Gades, oil il possedait un vaste domaine. 
II avait la passion de la terre et ecrivit d'enthousiasme son Traite cV agriculture.. 
(Fig. 213.) ' 

Analyse du De r>e rustics. — Cet ouvragc comprenait 12 livres : 1. Installations et 
personnel d 'exploitation. 2. Culture des terres. 3, 4 et 5. Viticulture. 6. Gros betail. 7.. Petit 
betail. 8. Volailles. 9. Abeilles. 10. Jardinaqe. 11 et 12. Devoirs de I'intendant at de sa femme. 

Le dixieme livre, sur le jardinage, a ete ecrit en vers, pour combler la 
lacune que Virgile avait signalee lui-meme dans ses Georgiques. 



L'AesRWULTEUE et l'egriwaim. — Columelle a une tres haute idee 
de son sujet. C'est d'abord le patriotisme qui l'inspire, ainsi que Caton et Varron, 




Phot. Boissonnas. 

Fig. 213. — Une ferine romainc; d'Afriqne. 
(Mosaique de Tabarka, Musee Alaoui, Tunis.) 
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mais.il a. plus que ses devanciers »e sentiment que I'agriculturc est difficile et reclame- 
une technique : 

Je inc dcin.ati.de si j'aurai. le temps d'eiubrasser dans toute son ctendue tine 
science aussi vastc, car le parfait agriculteur doit connaitre parfaiLement la nature. 
(Preface, 1, 21.) 

II deplore qu'il n'existe pas d'ecole d'agriculture, quand on voit les ecoles de 
geometrie et de rhetorique regorger d'etudiants qui n'y apprennent rien d'utile. 
La prose .de Columelle est claire et aisee ; sa poesie, nn peu terne, a du raoins le 
merite d'etre sans pretention. 

PLINE L'ANGIEN (23 ap, J.-C.-79). 



we — Originaire de Come, Pline PAncien fut un fonctionnaire distingue 
de l'ordre equestxe. II fit campagne en Germanie comme oflicier superieur, fut 
procurateur en Espagne et devint Phomme de confiance de Vespasien. Lors de 




Phot. Aliuari* 

I?IG. 214. — Panorama du Forum de Pompeii, avee vue sur le Vesuve. 
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I'eruption du Vesuve en 79 (Fig. 214), il comraandait la flotte slatiomiee au cap 
Misene ; il voulut observer de pres le catadysme et pent victime de sa curk>Mt£ 
scientiflque. 



— II avait ecrit sur Ies sujets les plus disparates (manoeuvre de la 
cavalerie, grammaire, eloquence, etc. ; cf. Pline le Jeune, Lettres, 111,5). Parrai 
ses ceuvres perdues, les plus importances etaient une Histoire de son temps et une 
Histoire des guerres de Germanie, auxquelles Tacite fit de larges emprunts. 
Nous n'avons plus que son Histoire natureile. 

i'HlSTOIRE NATURELLE. — Lecteur infatigable, Pline 1'Ancien prenait des 
notes (electa) sans arret, meme a table, meme au bain. II rassembla ainsi une 
masse prodigieuse de materiaux concernant l'histoire natureile. 



Analyse. — L'ouvrage, tres volumineux, compte 
37 livres : 1. Sommaire et liste des auteurs cites. — - 
2. Description de I'univers. — 3-6. Geographic et 
Ethnographic. — ■ 7. Anthropologic et Physiologic — 
8-11. Zoologic. — 12-20. Botanique. — 20-27. Plantcs 
medicinales. — 28-32. Remcdes empruntes au regnc 
animal. — 33-37 . Mineralogie, Peintu're, Arts de la 
pierrc, Pierres precieuses. 

le savant et L'EORm&m. — Le clas- 
sement des materiaux, Vindication des sources 
en tete de l'ouvrage donnent a V Histoire 
natureile l'apparence d'un travail . vraiment 
scientiflque. En realite, Pline n'a ni methode 
ni esprit critique : il ne distingue pas I'acces- 
soire de 1'essentiel et accueille les fables les plus 
absurdes. Son ceuvre, que les hommes de la 
Renaissance considererent comme un monu- 
ment de science defmitif, n'a plus pour nous 
qu'un interet historique. Mais, a ce point de 
vue, c'est une source tres precieuse. Elle nous 
renseigne non seulement sur les connaissances 
scientifiques cles anciens, en particulier sur la 
medecine (Fig. 215), mais encore sur l'histoire 
de Fart, que Pline a bizarr.em.ent rattachee a 
la mineralogie. Le style alterne entre 1'enflure 
de rhetorique dans certains morceaux brillants 
et une extreme s.echeresse dans la plupart des 
exposes, qui se reduisent souvent a une simple 
nomenclature. 




Phot. Alinari. 
~Fio. 215. — Ssculape, diets 
de la medecine. (Palazzo Massimo.) 

Aupr&sde lui, Venfant Tclesphore, divinite 
secondaire qui president d la convalescence. 
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we. — II nous est parvenu un livre etrange, intitule Satiricon, que les manu- 
scrits attribuenta un Petronius Arbiter. Celui-ci ne peutguere etre que le Petrone 
dont Tacite (Cf. Annates, XVI, 18) nous a laisse un curieux portrait. C'etait un 
epicurien tres raffine, qui fut a la cour de Neron une sorte d'intendant des plaisirs 
du prince (elegantise arbiter). Implique dans la conjuration de Pison par la jalousie 
de l'affrauchi Tigellin, il mourut avec beaucoup de courage. 

le satiricon- — Son livre est un roman de mceurs ou la prose et les vers 
alternent. Sans doute faut-il voir dans cette combinaison 1' influence de la Satire 
Menippee des Cyniques grecs, et plus directement celle des Satires Menippees de 
Varron. Ge qui nous reste n'est d'ailleurs qu'une partie des livres XV et XVII 
du roman. 

Analyse du Satiricon. — C'est dire qu'il ne faut pas chercher de plan d' ensemble 
dans notre Satiricon. // a pour cadre la rSgion de Naples et 6t>oque les milieux les plus divers t 
mais surtout les auberges mal fainees. Les hdros en sont trois amis, Encolpe, Ascylte et le 
vieux poete Eumolpe. Celui-ci ne manque pas une occasion de versifier, et, par exemple, pas- 
tiche le / er livre de la Pharsale de Lucain, le 2 e livre de /'Eneide, etc. Force episodes bur- 
lesques se succedent ; le plus connu est le Festin de Trimalcion (Fig. 216) les personnages 
echangcnt nombre de rScits, comme V anecdote du verre incassable ( I' aluminium ?), ou le joli 
conte de la Matrone d ; Ephese. 

Ce qui donne a cette ceuvre une place tout a fait a part dans la litterature 
latine, c'est qu'elle decrit la vie des petites gens, et cela de la facon la plus 
realiste. 

le Rfc&Lisme. be petrone. — L'auteur n'etait pas un partisan du gout 
nouveau : il.refait dans le style classique le livre I de la Pharsale et n'a que rail- 
lerie pour les declamateurs : 

Leurs periodes sont arrondies comme bonbons au miel, et tout chez eux, paroles 
et faits, est x^our ainsi dire saupoudre" de pavot et de sesame. (Satiricon, 1.) 

Le langage de ses lieros decele leur condition en mtoe temps que leur caractere. 
'Ainsi Trimalcion, le nouveau riclie, aime a faire des phrases, car, dit-il, « on doit 
montrer meme a table qu'on connait ses classiques » ; mais il n'a pas dit quatre 
1'iiots qu'on. retrouve en Iui l'ancien esclave : 

On apporta des amphores de verre soigneusement cachetees et dont le col portait. 
des etiquettes avec cette inscription : « Falerne Opimien de cent ails, » Tandis que 
nous dechiffrions ce texte, Trimalcion battit des mains et : « Helas ! » s'6cria-t-il,« le 
vin a done la vie plus longue que les chdtifs mortels ! Aussi allons-y a tire-larigot. 
Le vin, c'est la vie. C'est de l'Opimien authentidue que je vous sers. Hier, je n'en ai 
pas fait naonter de pareil, et j'avais a ma table des gens bien plus distingues. » (Sati- 
ricon, 34.) , 
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La langue du Satirical est tres pure et le style tres elegant, lorsque l'auteur 
a la parole ; en revanche, les termes etles tours du latin vulgaire abondent dans 
la bouche des gens du peuple.. 

LECTURES COSHPLiMENTAlRES 

Editions. — Prontin : Stralagdmes .: Gundermann, Leipzig, 1888. — De aquas duclu : Krohn, 
Leipzig, 1922. ■ — ■ Celse : Marx, Leipzig, 1915. — Vedrenes, Paris, 1876 (avec traduction). — Coj.u- 
Melle : Lundstrom, Upsal (en cours de publication). — Pline l'Ancien : Littre, Paris, 18-18-1850. 
— Mayhoff, Leipzig, 1892-1909, — Petrone : Ernout, coll. Bude, 1922. — Pomp on ius Mela : Frick, 
Leipzig, 1880. 

Etudes. — ■ Billiard : V agriculture dans VanliquiU d'apres les « Giorgiques » de Virgile. — • La vigne 
dans VantiquiU. — Cuvier : Article Pline dans la Biographie universelle de Michaud (t. XXXV). — - 
Buffon : Discours premier sur I'Histoire naturelle. — Reymond : Ilisioire des sciences exactes el nalu- 
pelles dans Vanliquili greco-romaine. — Laurand : Manuel des Eludes grccques el lalines, Appendice I ec 
(les sciences dans 1'antiquite). — Laboulbene : Celse et ses oeuvres, la medecine au temps de Celse 
(Reviie: scicntifique, 1884, p. 681, 718,0739). — Collignon : Elude sur Pilrone. — Petrone en Prance. — • 
Petrone au Moyen Age. — Cahen : Le «Satiricon» el ses origines. — Boissier : L'opposilion sous les 
Cisars. — • Thomas : Petrone. L'envers de la socicte rornaine. 




Pilot. Album, 



Fig-, 216. — Symposium (banquet). 
tPeinturc 'do Pompei, M/usee dc NanlesJ 
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CHAP1TRE XXXIII 

LA POESIE SOUS LES FL AVI ENS 
[ ET LES PREMIERS ANTONINS 

':' ■ I. Les poetes epiques, — Valerius Flaccus. — Silius Italicus. • — Stace. — Vie.- — 

, Les epopees'. — Les Silvcs. 

: II. L'epigramme. — ■ Martial. — Vie et caractere. — Les svtjets. — L'artiste. — Le 

peintre realiste. ■ — • L'ecrivain. 
III. Juvenal. — Vie. — Les satires. — L'inspi ration. — La morale. — L'artiste : 
la satire oratoire et realiste ; la versification et le style. 

La reaction classlque s'affirme dans la poesie, comme clans la prose, et Ton 
■ cultive tous les grands genres. Mais aussi Ton n'ecrit plus qu'en vue des lectures 
publiques : elegies, comedies, tragedies, epopees raeme sont destinees a ces lectures, 
ou Ton apprecie plus le bel esprit et l'erudition que ^inspiration sincere. La poesie 
a la mode a perdu tout contact avec la vie ; elle ne vit plus que d'imitation : e'est 
une poesie de pseudo-classiques. 

Seuls deux ecrivains qui ont vivement critique cette manie d'erudition se 
revelent originaux. Martial et Juvenal sont des realistes, qui savent observer et 
peindre, et que le vieil esprit satirique romain a inspires de la f aeon la plus heureuse. 

littessayure CONSERVES. — Si l'on en croit Pline le Jeune, jamais 
epoque n'aurait ete plus feconde en poetes. Mais nous n'avons conserve que deux 
groupes d'eeuvres : 1° les £pigrammes de Martial et les Satires de Juvenal; 
2° trois epopees qui representent legout du temps et ne nous font pas trop regretter 
les ceuvres perdues. 

. - 

I. — LES POETES EPIQUES 

y . : . l'EPOPEE erubite, — Tous les poetes epiques ' de cette epoque ont des 

traits communs : ils s'inspirent de la technique de Virgile dans VjSneide et font 
grand usage du merveilleux ; ils sont tres erudits en mythologie ; enfin ils con- 

: fondent grandeur epique et grandiloquence et sont perpetuellement emphatiques. 

VALERIUS FILAGBV® ET LES ARGON AUTIQUES. — C'etait un V1CUX Sujet 
que celui de l'expedition des Argonautes. 11 Lenta -cependant un poete, Valerius 
Flaccus. dont nous savons seulement. qu'il veeut sous Yespasien. Valerius Flaccus 
s'est inspire des- Argonautiques d'Apollonius--deiRhodes -(ni e siiele av. J.-C), mais 
asstv. librernerrt. II dolt sans doute aussi plus d'un detail aux tragiques latins 
(Ennius, Accius, Ovicle, Seneque), qui avaient Lraite ia legende de Medee. (Voir 
fig. 43.) 
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Analyse des Argonau tiques. — Jason va en Colchide conquerir la Toison d'or. Stir 
le navire Argo (Fig. 217) s'embarquent una foule de /zeros : Hercule, Castor et Pollux, le chantcur 
Qrpheesontde I'eqidpage. Mille peripetias se daroulent : Hylas est razti par une nymphe ; Pollux 
triomphe du g&ant Amyous au combat du caste, etc. Jason sevoit imposer de dures epreuves - 
// doit labourer le champ de Mars avec un attelage de taureaux dont le souffle est de feu, 
puis y semer les dents d'un dragon. Or, ces dents sont une semence 'de guerriers, qui doivent 
le massacrer. -Grace a V amour de Medee, file du roi de Colchide, Jason echappe d tods les 
pieges, car celle-ci est une enchanteresse : les guerriers rids des dents du dragon s'entretuent. 
Le /zeros s'empare de la Toison d'or, et Medea s'enfuit avec lui. 

SiLiVS stmlscvs* — Consul, puis proconsul d'Asie, Silius Italicus a joue 
un role politique impor- 
tant sous Neron et Ves- 
pasien. Devenu vieux, 
il se retira en Campanie 
et consacra ses loisirs a 
la litterature. C'est un 
admirateur fervent de 
Virgile, dont le tombeau 
se trouve dans une de ses 
villas, et aussi de Cice- 
ron, dont il est fier de 
posseder une propriete. 

LES PUNIQUES (PU- 
NICA). — Le poeme de 
Silius n'est autre chose 
que l'histoire de la se- 
conde guerre Punique de 
Tite-Live mise en vers. 
Silius suit pas a pas son 
modele, du debut, le siege 
de Sagonte par Hannibal, 
jusqu'aj la bataille de 
Zama. Dans l'execution, 
il n'est pas plus original ' 
et emprunte a Virgile tous ses procedes. Corame chez Virgile, Junon est l'ennemie 
et Venus ramie des Romains. Junon assiste partout Hannibal, 'et, par exemple, lui 
apparait sous les traits d'une divinite lacustre qui est celle- du lac Trasimene. 
Inversement, Venus cherche a attirer Hannibal dans mi piege, et c'est ainsi qu'il 
se laisse prendre aux delices de Capoue. Naturcllement Silius a, corame Virgile, ses 
jeux funfebres, sa descent e aux Enters, sa description de bouclier, etc., etc. ; bref. 
i! est difficile d'imaginer imitation nlus servile. 
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Pilot. Alinari. 
Construction' du navire « Argo ». (Villa Albani.) 
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STAGE (40-96? ap. J.-C.) 
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• vie. — St ace {P. Papinius Statius) est ne a Naples, d'un pere cpri taq.uin.ait 
la Muse tout en tenant l'emploi de grammairien. G'est le type mcme de 1'homme de 
lettres professionnel. Couronne frequemment aux jeux poetiques, fete dans les 
lectures publiques, il ecrira des poemes epiques pour acquerir de la gloire, et des 
poesies mondaines pour flatter ses protecteurs et surtout Domitien. (Fig. 218.) 

le poete. epique. — Outre une Achilleide qui ne.fut pas achevee, Stace 
composa une Th.6ba.idc en douze livres. 

Analyse de la Thebai'de. — Le roi d'Argos, Adraste, recoit a sa cour Polynice et 
Tydee qui epousent ses deux filles. Et it met son armee a la disposition de Polynice, qui 

reclame d son frere EtSocle sa part du 
trone dc Thebes, car les deux fils 
d'CEdipe doivent regner chacun six 
mois a tour de role. Sept chefs d'armee 
(les Sept cotitre Thebes) viennent as- 
si&gcr la nillc. Apres mille alternatives 
de succes et de revcrs, Eteocle et Po- 
lynice s'cntretuent, et les Argiens sont 
repousses. 

Les epopees de Stace sont 
des oeuvres artificielles, sans ori- 
ginalite dans l'invention et sur- 
tout sans sincerite. La virtuosite 
du poete, qui est tres grande, est 
mal a Paise dans ce genre, qu'il 
traite parce que la mode est a 
l'epopee mytliologique 5 mais pour 
lequel il n'est pas fait. 

- En 




Via. 2.18. 
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Phot. Anderson. 
Hiuliea. (M'usee du Vatican.) 



Domitien (Sl-'M) fat le plus intolerant de tons lets emperam. 11 
ntcrdit mux phitosophes et aux aslroloques (mathematici) In terri- 
oire de l'ltalie. Cependant Stace, Martial ei mane Qnintilien lui 



iolre de l'ltalie. Cepen — ! .,^... , 

<mt prodiyue fas- flatteries tea plus lujpcrboliques. 



revanche, il se montre vraiment 
poete. clans ses Silves. 

, les SILVES. — ■ Le mot silva 
a chez Quintilienlesens de «brouii- 

lon », premiere ebauche d'une 
muvre. i)e ce sens on est passe a 
cehti (i' « impromptu », po&sie de- 
eirconstaucc, sens que le mot a 
chez Stace. 



I ' — 



il 



299 



Les cinq livres des Silves 'nous - transparent dans la haute scciete romaine. 
Les temps sont durs aux poetes ; Domitien n'est guere genereux ; il faut gagner a 
« sportule », cette petite somme d'argent que les riches a patrons >, font remettre a 
leurs « clients ». Poete et client, Stace ne manque pas une occasion de faire sa'cour, 
car les mecenes sont devenus rares. Aussi les sujets des Silues sont-ils des plus, 
varies : manages, naissances, consolations ; descriptions d'ceuvres d'art, de villas, 
de palais, de fetes (par exemple le feu d'artifice donne par Domitien aux Satur- 
nales) ; remerciements pour une invitation a diner, pour un cadeau ; eloges d'ani- 
maux iavoris (oraison funebre d'unperroquet, dulion apprivoise de Domitien), etc. 

Toutes ces pieces, dont plusieurs ont plus de deux cents vers, ont ete 
ecrites tres vite, car il fallait les remettre a jour dit. Mais l'improvisation reussit 
bien a Stace, sans doute parce que son talent vaut mieux que ses theories litte- 
raires. Son ingeniosite a developper les sujets les plus minces rappelle celle 
d'Ovide ; ses descriptions d'ceuvres d'art ou de sites sont etonnantes de precision 
et d'aisance ; voici une statuette d'Hercule, ceuvre de Lysippe, qui orne la table 
d'un riche collectionneur, Nonius Vindex : 

Quelle ceuvre imposante et si majestueuse dans sa petitesse ! Oui, c'est bien la 
un dieu. II faut, Lysippe, qu'Hercule te soit apparu, tant cette menue statuette 
donne- une impression de grandeur ! O merveille ! elle n'a pas un pied de baut, et 
pourtant, si tu examines la musculature, tu diras : « Voila bien la poitrine qui 
etouffa le lion de Nemee ; voila les bras dont I'etreinte etait mortelle et qui brisaient 
les rames du navire Argo. Quelle puissance, d'evocation recele ce bibelot ! Quelle 
surete de main chez Fartiste, quelle maitrise, quelle science I » (Siloes, IV, 6, v. 35.) 

L'influence de Stace poete epique a ete considerable sur les poetes du iv e siecle 
ap. J.-C. On la retrouve encore au vi e siecle chez Fortunat. Au moyen age, Dante 
lui fera 1'honneur de le presenter a Virgile dans les Enfers. Nous n'estimons plus 
guere sa Thebalde, qui lui valut tant de gloire, mais ses Siloes lui assurent encore 
une place honorable dans la litterature latine. 



II. — MARTIAL (44-102? ap. J.-C.) 

we et caragte^e. — Ne a Biibilis (Espagne), Martial (M. Valerius 
Martialis) vint chercher fortune a Rome des sa vingtieme annee. II y vecut trente- 
quatre ans en boh erne litteraire. Malgre la reputation que lui valent ses petits vers, 
malgre les flatteries dont il accable Domitien, le plus clair de son revenu est encore' 

la « sportule » ; dur metier : pour recevoir cette espece d'aumone, il faut que les 
clients assiegent avant Paube iaporte des riches patrons. Martial, qui est paresseux, 
ne cesse do geindre, et, quand il prend de Page, finit par se lasser. Jasteiflent, line 
aumiratrice espagnole lui offre une propriele.rui'ale, non h in de Biibilis ; il se d-'clde 
a quitter la capitale. Encore faut-il que Pline le Jeune paye le voyage. Martial 
a alors ciuquante-quatre ans et ne survit guere a son rapatriement. 
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v II await, dit Plan©, beaucoup.de talent, de finesse, de vivacite, et, si ses poesies 
abondent en railleries mordant.es, il n'y mettait nulle malice. » (Pline, Letires, 

in, 21, i.) 

les EPIGR AMMES. — Martial avait ecrit plus de 1 500 epigramrnes, repar- 
ties en quinze livres. 

les siSJErs. — Le titre d' Epigramrnes ne doit pas faire illusion. Nombre 

de pieces du re- 
cueil n'ont rien de 
satiricpie. Un livre 
entier est consacre 
aux spectacles du 
cirque ; deux au- 
tres renferment 
exclusivcment des 
pieces qui aecom- 
pagnaient les pre- 
sents donnes aux 
convives (Xenia) 
ou tires au sort 
(Apophoreta) dans 
les festins des Sa- 
turnales. II y a des 
compliments, des 
lettres, des des- 
criptions. Aj ou- 
tons que Martial 
ne nomine les gens 
que quand il loue, 
et, s'il raille, use de 
pseudonymes. 

l'artsste. — L'auteur cle tant d'epigrammes n'avait nullement la vocation 
satirique. II n'y a pas trace chez lui cle malignite, ou d'indignation, et moins encore 
d'intention morale, car il est souvent licencieux. C'est un pur artiste, qui s'est 
plu a peindre la vie, en particulier la vie mondaine'(Fio. 219), eta vu dans 1'epi- 
gramme le moyen d'expression le mieux adapte a son talent. 

1° Le peis-iis's- /•imiitm. — Ghacune cle ses epigramrnes est un croquis. 
Voici le poete qui va donner lecture de ses vers : il a grand soin de s'cntourer le 
cou d'epais lainages ; le parasite arpente nerveusement les portiques, a la tombee 
du jour, et son grand nez louche presque la terre : c'est qu'il est oblige de souper 
chez lui. Lycoris, qui a le teint plus noir que la mure prete a tornber de 1'arbre, se 
croit une beaute, quand elle a mis de la ceruse. Cotilus, le petit-maitra, a les cheveur 




Phot. Alinari. 

Fig. 219. — Ruines des Thermes tie Caraealla. 

A I'epoque imperiale, les Thermes sont les centres de la vie mondaine, ainsi que le 
montrcnt .notammcnt les poesies de Martial. Autour des bailments balneaires, on troiwait 
des satlcs d'attentc et de promenade, des terrains de sport el meme des bibliotlieques. 
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savamment ondules ; il fredonne les chansons a la mode, est an courant de tous 
les potins et connait h fond la genealogie cYHirpinus (un cheval de course). 

L'ensemble de ces croquis rapides constitue un veritable musee de la vie 
romaine sous TEmpire. 



2° L'ecr'Swain. — Mar- 
tial s'est parfaitement rendu 
compte de son originalite 
singuliere, dans ce siecle ou 
regnait l'epopee emphati- 
que et pedante ; il dit fort 
bien que, si 1'epigramme est 
un petit genre, elle exige un 
grand art : 

Us ne s'y connais- 
sent guere, crois-moi, 
Flaccus, ccux qui voient 
dans la poesie epigram- 
matique un agreable 
delassement. Ceux qui 
tuent le temps, ce sont 
ceux qui racontent le 
repas du cruel Teree 
ou le feroce festin de 
Thyestc, qui nous font 
voir Dedale en train 
d'ajuster aux epaules 
d'Icare des ailes ra- 
pides (Fig. 220), ou Po- 
lypheny au milieu de 
ses brebis siciliennes. 
Dans mes recueils, le 
remplissage ne trouve 
point de place, et ma 
Muse ignore l'emphase 
elblouissante et creuse. 
(IV, 49.) 
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Fig. 220. 



Dedale et Icaxe. (Villa Albani.) 



3° Le style. — Une qualite indispensable a 1'epigramme, c'est en effet la 
concision. Martial y joint une elegance pleine de souplesse : . , ' 

Petit Gemellus nuptias -MaroiulUti 

Et cupit el. inxlal et precatur el' donat. 

Adeone pulchru ex I ? Immo feedius nil est. 

Quid ergo in ilia pelilur ei placet ? Tussil. 
Gemellus aspire a la main de Maronilla ; c'csl un amant passionne, il insiste, 
il supplie, il lait des eadeaux. — II s'agit done d'une beaute extraordinaire ? — Pas du 
tout; c'est un laicleron. — Mais alors quel est son altrait, sa seduction? — Elle toussc. 
(I, 10.) 



Souvent un simple distique evoque une scene amusaute \ 

Eutrapelus .tqnsor dam circuit ora Liiperci 
Expingilque genas, altera barba subit. 

. Tandis que le coifleur Eutrapelus promene son blaireau sur la figure de Lupercus 
et lui peint conscienciensement les joues, une nouvelle barbe a le temps de pousser, 
(VII, 83.) 

Quelques traits sobres et precis lui suffisent pour exprimer son degout de la 
banlieue romaine, car ce citadin aime la libre nature : 

Baiana nostri villa, Basse, Faustini 
Non otiosis ordinata myrletis 
Viduaque platano lonsilique buxelo 
• Ingrata lati spatia detinet campi, 

Sed rure vera barbaroque leelatur. 

Dans la villa que notre ami Faustinus possede aupres de Baler, mon cher Bassus, 
on ne voit point de larges espaces encombres inutilement par des mngecs de myrtes 
steriles, de platanes oiseux ou de massifs de'buis bien tondu : c'e.«L la vraie campagne, 
c'est la brousse. (Ill, 58.) 

■, gon'glusmon. — Par ces qualites de pittoresque exact dans .Pobservation, 
de justesse continue et d'aisance dans 1'expression, Martial est un ecrivain tres 
original. C'est lui faire tort que de voir en lui seulement un railleur spirituel, car 
ses epigrammes sont Toeuvre d'un vrai poete, et, comme notre La Fontaine, il a 
moritre que dans un petit genre on peut etre un grand artiste. 

III. — JUVfiNAL (vers 60-130 a 140 ap. J.-C.) 

we. — Juvenal (Dec imus Junius Juvenalis) eut une existence assez mou- 
vementee. Originaire d'Aquinum, il f ut d'abord soldat et atteignit le grade de tribun 
militaire. Puis il fut a Rome un declamateur en vue, dont Martial parle a plusieurs 
reprises. Nous le trouvons ensuite duumvir (magistrat municipal) et flamine de 
Yespasien dans sa ville natale. C'est dans la derniere partie de sa carriere, sous les 
regnes de Trajan et d'Hadrien, qu'il ecrivit ses Satires. 

Les biographes anciens du poete disent qu'il aurait ete exile, pour avoir 
offense un histrion, favori de 1'empereur ; mais ils ne s'accordent ni sur la date, 
ni sur le lieu de l'exil (Ecosse ou Egypte), en sorte que le fait meme est plus que 
douteux, ■ 

■ LCB SATIRES. — Les sujets des seize satires de Juvenal sont fort varies ; 
on observera que les premieres sont consacrees aux vices contemporams, les der- 
nieres a des Iieux communs de morale ; 
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7. La vocation du satirique. — ~ IL lies hypocrites. ~— III. Les emb arras- de Rome. 
— I V. Le turbot deDomitien. — V, Les parasites. — ■ VI. Les femmes (Fig. 221).—- 
VII. Les gensdelettres.- — VIII.La. noblesse; — IX. Les debauches. — X.Les vaeux. 
XI. Le luxe de la table. — XII. Le retour d'un ami. —- XIII. Le remords. — XIV. 
L' education. —XV. Les superstitions 
de I'Egypte. ■ — XVI. L'etat militaire* 

L'$mspmATSQN. — La violence 
des peintures de Juvenal 1'a fait j Ti- 
ger de deux facons tout opposees : 
V. Hugo voy ait en lui mi represen- 
tant de l'esprit de la vieille Rome, 
un republicain indigne de vivre sous 
l'Empire ; d'autres, au contraire 5 l'ont 
accuse de n'etre qu'un rheteur. Mais 
]e long exercice de la declamation 
suffit a expliquer la vehemence qui lui 
esi. familifere, et le peu que nous Sa- 
vons de sa vie permet de croire a la 
sincerite de son inspiration : provin- 
cial d'origine et ancien officier, venu 
assez tard a Rome, il est naturel que 
Juvenal se soit indigne du spectacle 
qu'offrait alors la capitale (1). 

1° La critique du milieu social. — 

Le vice essentiel de lasocieteal'epoque 

imperiale, e'est le culte de 1' argent : Ph t. kMm. 

Fie. 221. — Portrait de jeune iille. .. 

(Musee des Thermes.) 




Place a la Richesse I... aussi 
bien la Richesse n'est-elle point 
parm.i nous la plus sainte des dtvi- 
nites ! Qii' attend-on pour faire a 
1' Argent funeste les lionneurs d'un temple et dresser des autels a la Monnaie? (I, 110.) 



La satire X (Contre les femmes) est la phis comma des salu et 
de Juvenal : ce n'esl pas la meilleure. bile est faite d'une serie 
de Ueux commons, develop pes avee un . rcalisme outranciei: 



Encore si la richesse etait bien placee. Mais la vieille aristocratie romaine s'est 
appauvrie on s'est eteinte ; elle a fait place a des parvenus du commerce ou de la 
politique, trafiquants venus d'Egypte ou de Syrie, delateurs, vils esclaves que la 
faveur des princes a combles cle biens et meme'd'honneurs : 

Tous les patriciens ensemble ont raoins de biens qu'un seul individu, celui-la 
meme qui faisait crier sous son rasoir ma barbe de jeune homme ; un echappe de ia 
populace du Nil, un esclave de Canope, Grispinus, ramene sur son epauie un lourd 
manteau de pourpre. (I, v. 24.) 

(1) Quant au reproche, souvent adresse a Juvenal, do reserver ses invectives a « ceux don't la 
voie Latine longeait les tombeaux » (Satire I, v. 171), il est trop clair que le poete ne pouvait s'atta- 
qvtm a des personnages vivants, sans s'exposer a des poursuitcs ca diflaniation. 
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Poux comble de rualheur, ces parvenus ne songont pas a fairs homieur a lew: 
-argent en protegeant les lettres. lis preferent favoriser des cocliers (Fig. 212) 
ou tics athietes, et ne sont sensibles cpfa la plus 'basse flatterie. Aussi seuls les 
Grecs peuvent-ils reussir aupres d'eux :. 

C'est une nation de comediens. On rit, les voila secoues d'un formidable, eclat 
de rire ; un ami pleure, les voila qui pleurent a chaudes larmes ; mais pour du chagrin, 
c'est autre chose. (Ill, v. 91.) 




Phot. Alinari. 

Fig. 222. — Mosaigne des Auriges. (Musee des Thermes.) 

Martial parte sans amcrtame de la popularity des auriges (cockers dans les courses de chars) et aussi de tears qaiivt : 11 
ciliore mSme Vaurige Scorpus, lequel, pour une scute course, aurail recu quinze bourses d'or. An contraire,' Juvenal 
s'indigne de coir des cockers on des athletes amasser des fortunes, tandis que les ecrivains sont dans la misire. 



De plus, n'etant bons a rien, ils sont prets a tout : 

lis sont tout ce que vous voudrez : grammairicn, rheteur, geometre ? peintre 
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baigueux, augure, danseur dfe corde, medecin, magician, le petit Grec aflame- n'igiiore 
rim ; eti'voy&z-fe ait cM, il Ira. (Ibid,, v, 74) 

Fin somme, on pent dire que Juvenal se dechainc : 1° contre la nouvelle aris- 
tocratie d'argent ; celle-ci est indigne de sa situation sociale ; vicieuse a la fois et 
vulgaire, elle est dure aux ecrivains et laisse deperir les arts ; 2° contre les etrangers s 
Orientaux surtout (Fig. 223), qui pullulaient dans la Rome cle cette epoque, au 
point d'en eliminer 1'element latin. « L'indignation qui l'a rendu poete » est celle 
d 5 un Italien demeure provincial, et aussi celle d'un homme de lettres qui deplore 
que Rome n'ait plus de Mecenes. 




Phot. Alinari. 

Fig. 223. — Procession en l'honneur d'Isis. (Musee du Vatican.) 



Ce qu'il y a de plus original peut-elre dans la satire de Juvenal, c'est qu'elle exprime un sentiment national italien. En 
particulier, le poete s'elive avec vehemence contre V Invasion des-, religions orientates, repandues surtout chez les f'enxmes 
(Cf. Satire VI), if poursuit de ses sarcasnies les superstitions des Egyptiens (Satire XV). 

2° La mitr-aie- — En vieillissant, Juvenal s'est un peu apaise. II entremele 
ses diatribes de conseils qui temoignent d'une grande elevation morale. L/ancien 
declamateur ne parle pas autrement que Quintilien, lorsqu'il signale les dangers 
du mauvais exemple : 

Qu'aucune parole, aucun geste honteux ne se risque dans la maison oil il y a 
des enfants... car on doit a l'enfance le plus grand respect. (XIV, v. 44.) 

II celebre la pi tie « qui est le meilleur de nos sentiments », et, dans la satire 
des- Vcsux, met en beaux vers quelques maximes du sto'icisme : 

Ce qu'il faut dernander aux dieux, c'est un esprit sain dans un corps sain. 
(X, v. 281.) 

Toutes les divinites nous assistant, quand nous avons la sagesse. C'est nous, 
c'est nous, dis-je, 6 Fortune, qui i'aisons cle toi une deesse et te piacons dans le cic3, 
(Ibid., v. 290.) 
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. g, p MRYg&TM* ~~ Corarae Martial, Juvenal, est un eqrivain realiste. II raiile 
les faiseurs cT epopees a sujets mythologiques, les imitateurs qui plagient Virgile, 
au lieu d'observer la vie (Satire I). Mais, a la difference de Martial, il a ete un 
declamateur, et c'est la combinaison de ces deux elements, realisme d'une part, 
rhetorique de I'autre, qui donne a sa. poesie une originalite puissante. 

l c satire oratoire et realiste* — Boileau disait foil bien que Juvenal 
avait ete « eleve dans les cris de l'ecole ». La satire prend chez lui une forte couleur 
de rhetorique, La ou Horace causait, Juvenal declame. Le ton est presque toujours 
celui de F invective ; Failure, cede de Famplification oratoire, avec enumeration 
d'exemples, antitheses, apostrophes : 

Qui pourrait supporter que les Gracques se plaignissent des seditieux? Qui nei 
croirait voir le ciel et la terre, et le ciel et la mer se confondre, si Verres accusait les 
voleurs, Milon les assassins, Clodius les debauches, Catilina les traitres ? (II, v, 24.) 

Mais la rhetorique de Juvenal n'est jamais banale, parce qu'elle est tout 
impregnee de realisme. Ce rheteur est un peintre expert a saisir le trait caracte- 
ristique d'une physionomie, a dessiner un croquis rapide. Domitien est « le Neron 
chauve », Hannibal « le general borgne » ; voici Tibere vieilli : il est assis sur l'etroit 
■rocher.de Capree, au milieu de sa troupe d'astrologues. (X, v. 94.) Juvenal excelle 
surtout a peindre les foules, clients presses dans 1' atrium du patron, attendant la 
sportule, ou populace commentant la grande nouvelle de la chute de Sejan : 

Voila Sejan traine en spectacle an bout d'un croc; allegresse universelle ! Quelle 
moue il avait ! et quel regard ! Jamais, tu peux m'en croire, je n'ai aimc cet homme-la. 
— Mais, enfln, quel est son crime ? Qui Fa denonc6 ? Ou sont les preuves, les te- 
moins ? — Rien de tout cela : une volumineuse et verbeuse missive est arrivee de. 
Capree. — ; Cela sufTit : son compte etait bon. (X, y. 66.) 

2° La versification et le style. — ficrivain realiste, Juvenal ne recule pas 
devant les mots et les tours populaires. Sa versification n'est point raffinee 
(elisions frequentes a la cesure, monosyllabes en fin de vers, etc.) ; entierement 
subordonnee au rythme oratoire, elle abonde en rejets, en coupes curieuses, qui 
donnent au style une allure saccadee et haletante : 

Incipe, Calliope, licet et considers: non est 
Cantandum; res vera agitur. Narrate, puellx 
Pierides ; prosit mihi vos dixisse puellas. 

Commence, Calliope ; tu peux ineme t'asseoir : il ne s'agit pas de prendre le ton 
epique, car notre sujet, c'est de l'histoire. Parlez, 6 jeunes filles de la Pierie (les 
Muses), et sachez-moi gre de vous donner de la jeunesse. (Ill, v. 34.) 

a) Les antitheses et les hyperboles. — Mais ce qui caractense surtout le style, 
c'est la vigueur du coloris. La combinaison constante des details concrets et de? 
figures de rhetorique donne aux antitheses et aux hyperboles un singulier relief 
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Expende Hannibalem : quot libras in duce summo 
Invenies? 

-.' Soupfese les cendres d'Hannibal : combien de livres trouves-tu a ce fameux 
general ? (X, v. 147.) 

Unns Pellaeo juveni non sufficit orbis, 

JEstuat injelix angusto limine mundi,.... 

Cum tamen a figulis munitam intraverit urbem, 

Sarcophago contentus erit. 

Notre univers ne suffit point a l'enfant de Pella (Alexandre le Grand) ; il manque 
d'air, le malhcureux, dans 1'etroite enceinte du monde... ; mais quand il aura penetre 
dans la ville dont les murs sont de brique (Babylone), il tiendra fort a 1'aise dans un 
sarcophage. (X, v. 167.) 

b) Les formules. — Rheteur expert dans 1'art.de manier les sententiee, Juvenal 
excelled forger des formules d'une heureuse concision : 

Summum crede nefas animam prseferre nudori 
Et propter vitam viuendi perdere causas. 

Sois convaincu que le plus grand des crimes est de preferer l'existence a 1'hon- 
neur, et de renoncer pour vivre a ce qui fait le prix de la vie. (VIII, v. 83.) 

Quantum quisque sua nummorum servai in area, 

Tantum habet et fldei. - 

La confiance que Ton inspire depend de l'argent qu'on a dans son coffre-fort. . 
(I, v. 143.) " ■ . ' 

conclusion- — Juvenal a brillamment renouvele la satire par son elo- 
quence et ses dons de peintre. II est de mode actuellement de voir en lui un rheteur. 
habile plutotqu'un grand poete. Mais il a pour lui des admirateurs qui se connais- 
saient en poesie : Boileau le considerait corame 1'incarnation meme du genie 
satirique, et V. Hugo, qui l'a imite dans les Chdtiments, lui a fait place dans sa liste 
des plus grands poetes de l'humanite. 
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CHAPITRE XXXIV 



QUINTILIEN 

Vie et caractere. • — L' Institution oratoire. — ■ L'enseignemont de Quintilien : 1'orateiK 
horame de bien ; la rhetorique de Quintilien ; sa pedagogic • — Le classicisme 
de Quintilien : la reaction contre l'ecole de Seneque ; le cicei-onianisme ; 
le livre X et « la bibliotheque de l'orateur». ■ — • Le style. 



— Quintilien (M. Fabius Quintilianus) naquit a 
Calagurris, ville de la Tarraconnaise (Espagne), vers 30-35. II fit ses etudes a Rome 

et commenca de bonne heure a plaider. 
II etait deja un avocat en vue, quand il 
ouvrit une ecole de rhetorique, ou afflue- 
rent bientot les enfants des meilleures 
families : Pline le Jeune, entre autres, fut 
un de ses eleves. L'eclat de son enseigne- 
ment attira sur lui F attention de Vespa- 
sien (Fig. 224) et lui valut d'etre le pre- 
mier rheteur qui ait recti un traitement 
de l'Etat. 

Ses dernieres annees furent occupees 
par la redaction de son grand ouvrage, 
V Institution oratoire. Nous savons encore 
que Domitien lui confia, en 94, l'educa- 
tion de ses deux neveux ; mais, a partir 
de 96, nous perdons sa trace : il est pro- 
bable qu'il mourut avant l'&venemenl 
de Trajan. 

Quintilien etait un homme bon et 
calme, qui ne vivait que pour sa famille 
et pour son enseignement. Dans la preface 
du livre VI, il evoque de facon vraiment 
touchante le souvenir de ses deux fils 
qu'il avait perdus, etl'on devine partout 
dans son Institution oratoire quelle haute 
idee il se faisait de sa' fonction d'educateur. 




Fig. 



Phot. Alinari. 
224. — L'empereur Vespasien. 

(Musee des Tliermes.) 



TiHe puissante, avec une expression de bonhomie et 
d'ironie. Vespasien (711-79) reorganisa Vadministratioa 
impcriale, livree sons Claude et 'Neron <i </t« alfrahehis, 
en faisant appel a la bourgeoisie italienne. Pline I'Ancien 
fut son lionmxe de confuuue. It estimait beaueonp Quinti- 
lien, mais n'etait pas icndi e pour les philosophes. 



GEUVRE8. — On attribuait autrefois a Quintilien un recueil de declamatiens 
(19 declamalioncs majores et 145 declamationes minores), lequel n'est cerLainement 
pas.de lui, car il reprouvait les sujets bizarres qui etaient traditionnels dans les 
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i coles d© rhetorique ; or les declamations dont il s'agit sont encore plus ridicules 
que cedes du recueil de Seneque le pere. Lui-meme dit, du reste, qu'il xi'avait public 
ni ses cours de rheteur, ni ses plaidoyers d'avocat. En revanche, il avait ecrit un 
Traitd sur les causes de la decadence de I' eloquence (De causis corruptee eloquentise), 
qui ne nous est pas parvenu. Son activite litteraire n'est done plus representee 
que par V Institution oratoire. 

^'Institution oratoire. — Le titre de cet ouvrage en derinit tres |bien le 
contenu : e'est un traite general de la formation de 1'orateur. 

1° £® pp-ogfasmmte de i s Bmieae<; — Une longue experience avait convaincu 
Quintilien que 1'education premiere etait negligee, en sorte que Tenseignement 




Phot. Giraudon, 

Pia. 225. — L'^ducatioii de l'enfant. (Musee du Louvre.) 



Les sculptures des tombeaux represented geniraleraent le defunt ou des scenes de sa vie. Ca bas-relief ornait la sepulture 
d'un adolescent. On Vg voit enfant au sein de sa mere, puis sur les bras de son pere; plus loin sont retraces ses jeuxyenhn 
il recite une petite declamation. L' inscription dit : « Monument elece par ses parents d Marcus Cornelius Statius, Ms de 
Marcus, de la tribu Palatine. » 

de la rhetorique ne pouvait donner de bons resultats. Au lieu de se confiner dans sa 
speciality comme l'avaient fait les autres theoriciens, Gelse, par exemple, il tracera 
done un programme complet d'education (Fig. 225) : 

J'estime que rien n'est etranger a l'art oratoire de ce qui est necessaire pour 
devenir orateur, et qu'on n'arrive jamais a rien de bon la oil la base fait defaut... ; 
aussi procederai-je tres exactement comme si j'avais mission d'elever un orateur, 
et mon programme le prendra au berceau. (Institution oratoire, I, Preface.) 

Analyse de l'lnstitution oratoire. — //Institution oratoire comprend douze livres. 

— 1- Precautions que reclame 1'education de la premiere enfance. Nourrices ei precepteurs, 
Education privSe et education publique. L'enseignement de la grammaire. — .//, Passage a 
I'&cole du rh&teur. U explication des orateurs et des historians. Le role de la rhetorique. — 111. 
Les parties de la rhStorique (invention, disposition, elocution); les genres : demonsiratif, 
d&liberatif , judiciaire. — IV. L'exorde ct la narration. — V. L' argumentation et la refutation. 

— VI. La peroraison ; la plaisanterie ei I' altercation. — VII. La disposition, — VIII. L'elo- 
cution ; U amplification. — IX. Les figures de pensee et les figures de mots. — X. L'entrazne- 
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ment oratoire. Les lectures de l'orateur. «~ XI. Les convenances orafoxres. La mimoire. La 
pronunciation. — XII. L'orateur doit itrc un homme de bien. Les etudes indispensable^ 
a l'orateur : philosophic, droit, histoire. 

L'EmsEMSMESWEMT- be @UiWTMLtEBS. — Ce qu'il y a de yraiment original 
chez Quintilien, e'est qu'il ne separe jamais la rhetorique et r eloquence ni de la 
morale, ni de la vie. 

1° t'&iraiessf a homnts ate Mess b„ - — II voyait dans le declin general des ■ " 
rhceurs la principale cause du declin de V eloquence. Or il pensait que l'education 
familiale etait en grande partie responsable du declin des inceurs : 

Plut aux dieux que nous nc fussions pas les corrupteurs de nos propres enfants !... 
La mollesse dans l'education, que nous appelons indulgence, brise toutes les ener- 
gies du corps et de Fame. (I, 2, 6.) 

Sans cesse il rappelle aux maitres comme aux parents que leur premier devoir 
.est de sauvegarder la moralite de T enfant. Et, quand son eleve sera devenu un 
orateur complct, mur pour Taction, il lui rappellera qu'il n'y a pas de veritable 
eloquence sans la vertu : 

Je dermis l'orateur, comme l'a defmi Caton, un homme de bien habile a paiier... ; 
je vais meme plus loin et je soutiens qu'il est impossible de devenir un orateur, si 
l'on n'est homme de bien. (XII, 1, 1-3.) 

2° La s°hetoiriq<uie de Quintiiten. — Sa rhetorique est aussi en etroit 
intact avec la vie : 

La rhetorique serait chose facile et mediocre, si on pouvait la reduire en regies 
absolues ; mais les regies sont subordonnees aux causes et aux circonstances... ; 
si l'interet de la cause nous invite a nous ecarter des regies, nous nous jnspirerons 
de cet interet, sans nous soucier de 1'autorite des maitres. (II, 13, 2.) 

Dans les cas embarrassanls, e'est de la pratique des grands orateurs, non des 
theories des rheteurs (Fig. 226), qu'il s'inspire : 

Sur cette question, j'exposerai hardiment ce que je pense, e'est-a-dire ce que je 
tfois que les plus grands orateurs ont fait. (V, 13 fin.) 

3° £a peasgogie, — Sa methode d'enseignement, apres tant de siecles, 
demeure vivante et semble animee d'un esprit tout moderne : 

a) La culture generate. — II recommande line large culture generale et observe 
judicieusement que les arts se prfitent un mutuel appui : 

A quoi sert, dit-on, pour un avovol, de savoir comment sur un-e llgne donnee on 
pent tracer des triangles equilateraux?... Mais 1'ordre est indispensable a la geome- 
tric : or, cela est vrai aussi de Feloquence. La geometric prouve les consequences par 
les premisses et Finccrtain par le certain ; or n'est-ce pas la ce que nous faisons en 
Plaidant? (I, 10.) 
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b) La progression. = 11 msisce ear la necessite de graduer les e-xercices sco- 
laires 

La ineiUeure methode, quand 1'on abords l'^tude de la rbito'rique, est de com 
mencer par des exercices voisins de ceux avec lesquels P enfant s'est familiarise 
chez les grammairiens. (II, 4.) 

c) L'enseignement et la vie. — II exige que les sujets de declamation soient 
Inspires de la realite : 

Dans la mesure du possible, la declamation doit etre Fimage de la plaidoirie, 
puisqu'elle n'a d'autre raison d'etre que d'y preparer. Car, pour les magiciens, les 
pestes, les oracles et autres fictions plus chimeriques encore, tout cela est sans 
rapport avec les sentences du preteur. (II, 10.) 

En proscrivant ces sujets etranges dont Seneque le pere nous offre 
tant d'exemples, Quintilien remarque que les declamateurs sont responsables de 
la decadence du gout. C'est 
ainsi que le pedagogue prend 
position de critique litteraire. 

LE C£AS@g@SBmE DE 

QUlMTSLSEm. — Au moment 
ou il ouvrait son ecole, un 
ecrivain etait entre les mains 
de tous les jeunes gens : e'e- 
tait Seneque le philosophe. 

1° fcs reaction coitsip-e 
E'esoSe en® Sesseque. — Quin- 
tilien parait un peu gene pour 
parler de Seneque, car, dit- 
il, « c'est une opinion cou- 
rante que je suis hostile a 
cet orateur ». II est evident 
qu'il fait effort pour etre im- 
partial : 

On voudrait qu'a- 
vec son genie il ait eu un 
autre gout ;°en efYet, s'il 
eut dedaigne les faux 
brillants, s'il n'etit pas 
tant aime tout ce qui 
venait de sa plume... 
c'est Festime des lettrtfs, 
an lieu del'engouemcnt 
des jeunes gens, qui M 
seraitacquise. (X, 1,125.) 

Assurement, il s'est attache a le discredited comme le representant le plus 
eminent du gout moderns : 




Phot. Giraudon. 

FIG, — Rhitear uvea on Sieve ioooniiiaginS fie s& mete* 

(BiMiotheque nationale.) 
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k dim vrai, je a'essayais pas de l/exdure des eeoles 3 mate }® m tolemis pas qn'on 
le mit au-dessus d'ecrivairis bien pref Arables, (X, 1, 126.) 

2° Le eieeronianiame. — Ges eerivains bien preferables, ce sont les classiques 
(antiqui), et au premier rang Ciceron : 

Le nom de Ciceron n'est plus seulement un nom propre, c'est le synonym© 
d'eloquence. Regions-nous done sur lui, prenons-le comme modele, et sachons bien 
que nos progres sont proportionnes a Fadmiration qu'il nous inspire. (X, 1, 112.) 

De fait, le nom de Ciceron revient a chaque page cle V Institution oratoire. Le 
modele de la narration est fourni par le Pro Milone, celui cle la division par le Pro 
Murena, etc., etc. ; bref, c'est aux disco urs de Ciceron que Quintilien demande la 
plupart des exemples par lesquels il illustre ses theories. Or, Ciceron n'est pour 
Quintilien le plus grand des orateurs que parce qu'il est le plus classique et possede 
au plus haut degre les deux qualites classiques par excellence, dans la pensee le 
jugement (consilium), clans le style le gout (judicium). 

3° Is livfe X et la « Blbliofhetfue d®s orateurs ». — C'est dailS cet esprit 
qu'il a trace son programme des lectures recommandees a l'orateur . (Fig. 227). 
(X, c. 1.) II dresse un tableau des meilleurs eerivains grecs et romains, et les apprecie 
brievement, en tenant compte surtout de I'interet que les ceuvres presentent pour la 
culture de l'eloquence. Ce point de vue special l'a conduit a des jugements parfois 
bizarres : ainsi, il se contente de dire de Lucrece qu'il est obscur. Mais, en general, 
on peut dire que son classement et ses caracteristiques sont tres judicieux. Virgile 
est le plus grand poete, Ciceron le meilleur prosateur romain, tandis qu'Ovide 
represente dans la poesie la meme cliose que Seneque dans la prose, e'est-a-dire 
le « gout moderne ». 

le style- — Bien que feru de Ciceron, Quintilien avait trop de bon sens 
pour etre tente de le pasticher. Ce n'est pas un puriste ; il ecrit dans la langue de 
son temps, fortement envahie par les termes et les tours autrefois reserves a la poe- 
sie, et, par exemple, emploie couramment Isetus et felix dans le sens d'o abondant ». 

1° La cosifsHf po&tiqiae. — De plus, il a le gout de ce style orne et fleuri, 
qu'il recommande a ses eleves. Ce n'est pas impunement qu'on a passe sa vie a 
etudier les figures de mots et les figures de pensee. Son style est tres riche en images, 
le plus souvent d'ailleurs simples et propres a mettre en lumiere une idee delicate ; 
ainsi, pour faire entendre que clans l'eloquence le role de Tart est plus grand, que 
celui des dons naturels, il clit : 

Si Praxitele s'etait mis >• . iu. de sculpter una statue dans une pierre grosnsre, 
j'aimerais raieux un bloc dc »narbre de Pares ; en revanche, si e'etait de ce bloc 
. que Praxitele eCvt tire la statue. Fart aurait plus fait que le marbre. (II, 19.) 

2° Lm nwtimt*. — Mais la qualite la plus caracteristique du style' de Quinti- 
lien est la nettete. Sa pensee, toivjours tres nuancee et parfois subtile, n'est jamais 



obscure. Aussi peut-ou dir© qu'il s'est conforme lui-merne a Vim de ses preceptes 
favoris : a savoir que, s'i] faut rechercher 1'elegance, il ne faut jamais lui sacrifler 
la precision : 



Quand nous avons 
un beau sujet, je crois 
qu'on n'en doit exclnre 
aucun ornement, mais 
a la condition que la 
clarte n'en souffre ja- 
mais. 

cmoLussom a — L'in- 
fluence de Quintilien a ete 
considerable sur la genera- 
tion litteraire qui suivit et 
dont les representants les 
plus distingues, Pline le 
Jeune surement, Tacite pro- 
bablement, avaient ete ses 
eleves.La courte renaissance 
des lettres qui signala le re- 
gne de Trajan est en grande 
partie son ceuvre. Dans les 
litteratures modernes, le 
prestige de sa doctrine, in- 
conteste a 1'epoque classi- 
que, ou Quintilien faisait 
loi, devait f atalement se res- 
sentir de 1'avenement du ro- 
mantisme. Cependant Vlns- 
titution oratoire demeure 

line ceuvre importante, d'abord parce qu'elle est riche d'experience, ensuite 
parce qu'elle est le monument le plus complet de cette rhetorique qui a joue.un 
si grand role dans les litteratures anciennes. 




Fig. 227.- 
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Jeune Komain lisant. (Bibliotheque nationale.) 
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CHAPITRE XXXV 



Vie — CEuvres. — ■ Caractere 
Germanie. 

Les grandes ceuvres : lcs Hisloires, les Annates; 
Tacite Mstorien : les sources, l'interpretation des faits. 
sition ; les tableaux ; le style. 



Le Dialogue des Orateurs. — • UAgricola. — Lp 



■ Tacite ecrivain : la compo 



1° La cai'B'ief® na»mimEstB°shtivtg« — Tacite (P. Cornelius Tacitus) 
est de tous les grands ecrivains latins celui dont la vie nous est le moins connue. 
La date et le lieu de sa naissance nous echappent. Peut-etre est-il le flls du Cornelius 

Tacitus, chevalier romain et foncLionnaire im- 
perial en Belgique, que nomine Pline I'Ancien. 
Ge qui est sur, c'est qu'il fut l'eleve de 
M. Aper et de Julius Secundus, orateurs 
renommes au temps de Vespasien. En 78, il 
epouse la fille d'Agricola, gouverneur de la 
Bretagne. Preteur sous Domitien (en 88), il 
n'obtiendra le consulat que sous Nerva (97). 

2° L'actSvSte Suitet*ai$B°@„ — Des sa jeu- 

nesse, Tacite avait ete un avocat en vue. 
Nous n'avons plus ses plaidoyers, mais c'est 
a son experience du barreau que nous devons 
le Dialogue des Orateurs. Compose sans doute 
sous le regne de Domitien, mais non publie, 
par mesure de prudence, cet ouvrage ne 
laisse pressentir en rien chez l'auteur la voca- 
tion de l'histoire. C'est l'avenement de Nerva 
(Fig. 228), « lequel conciliait deux choses jus- 
que-la incompatibles, la monarchic et la li- 
berte », qui fit de Tacite un historien. Toutes 
ses ceuvres historiques out ete ecrites sous les 
regnes de Nerva et de Trajan. 




Phot. Alinari. 

Fig. 228. — I/empereur Nerva. 

(Musee du Vatican.) 

Le senaleur 31. Cocccius Nerva succeda a Domi- 
tien assassine. II ne regna que deu.r ans (96-OS). II 
udopta Trajan, Vun de ses generauz. Cent de son 
regne que Pline le Jemie it Tacite font dater la 
renaissance des leltres. 



Dialogue dee rstears 

2° Biographic : YAgricola (98) ; 
3° Geographic : la Germanie (98) ; 



CriLiqua litteraire : le 



TAGITE 



4° Hlstoir© : les 
HIstoires (entre 104 
et 109) et les Aismales 
(entre 110 et 116). 




Sur le caractere de 
Tacite, nous n'avons 
de temoignages posi- 
tif s que ceux de Pline, 
dont Taeite fut 1'ami. 
Mais ces temoignages 
montrent assez que 
I'homme ne fut point 
different de l'liisto- 

Phot. Alinari. 

nen. Fig. 229. ■ — L'ile de Capri vue de la mer. 

A partir de Van 26, Tibire s'installa a Capree pour ne plus revenir a Home. Cest 
1 tr , * baz dors que commence la pcriodc de tcvrenr qui marque les dernleres annees de son vegne. 

I iLa frafls® SS Tibere menait a Capree line vie de plaisirs ; hante par la pensce de la mort, il s'entou- 
I'aMSfeWfe Par rait d'astrologi.e <,u'il faisait precipiter dans la mer quand leurs rcponses ne le satis- 

la fermete du carac- 
tere et la dignite morale, Tacite est un Remain des anciens ages. II se sent mal 

a l'aise dans une societe ou il se trotive 
isole, et souffre de constater partout au- 
tour de lui la degradation des conscien- 
ces. (Fig. 229.) 

2° £e gout de S'aDtion, — Mais 
surtout il souffre de sentir que son siecle 
n'est point favorable ni aux grands ta- 
lents, ni aux grandes vertus. (Fig. 230.) 
Cest avec melancolie qu'il observe dans 
le Dialogue des Orateurs: 

II est impossible qu'ime merae 
ejjoque offre a la fois la possibility 
. d'acquerirune grande gloire el celle de, 
jouir d'une grande tranquillity ; jouis- 
sons done de 1'avantage que nous vaut 
le temps present, sans denigrer le 
temps passe. (Dialogue des Orateurs, 
41.) 

Cependant il se ressaislt par un senti- 
merit eleve du devoir. II a servi loyale- 
ment le regime imperial, et il n'est au- 




Fig. 230. 



Pilot. Giraudon. 
-.grippins 1'Ancienne. 



Fcmme de Germanicns, mere d'Agrippine la Jeane ei 
de Caligula, cite represents aux yeiix de Tacite le type 
ideal de la matrons romaine. 



cun de se& ouvnges qui n« lui git ete inspire par le desir d'etre utile a son pays. 

3° La eoasl&UHS et S'lmsigiMBtion. ~~ En fin Tacite a ime sensibilite et une 
imagination egalement vives. C'est a ces dons qu'il doit d'avoir ete un tres grand 
artiste de l'histoire ; mais ce sont eux aussi qui expliquent son pessimisme : son 

arae sensible et genereuse s'e- 
meut au spectacle del'mjustice 
que son imagination exagere 
encore, et il ne faut pas oublier 
qu'il a appris a observer les 
homines sous le regne d'un Do- 
mitien. (Voir Fig. 218.) 




Phot. Alinari. 



Pig. 231. 



Arc de Titus. 



Dans le. peu qui subsiste des Histoires, Tacite celibre les grandes 
qnalites de Vespasien et de Titus, .alors ci^leurs debuts. On aublie.trop, 
lorsqu'on Vacciise de denigrer systematiquement les emperears, que 
presque tous ceux pour le regne desquels nons avons conserve ses 
ceuvres ont ete des tyrans. 



Tacite s'est fait de l'histoire une 
conception vraiment romaine ; 
il 1'a mise au service de la mo- 
rale et du droit. 

1° L'hlstofien justiciee'. -— 
Interprete de la conscience uni- 
verselle, l'historien est le juge 
supreme des generations dispa- 
rues : 

J'estime que la tache 
essentielle de l'historien est 
de celebrer la vertu (Fig. 
231) et de refrener le vice, 
en evoquant les jugements 
vengeurs de la posterite. 
(Annates, III, 65.) 

2° Le deeHaSss 0m detail <gg°M- 
dit. — C'est pourquoi il rejet- 
tera tout ce qui n'a qu'un in- 
teret de curiosite : 



Sous le consulat de Pison, il se produisit peu d'evencments dignes de memoire, 
a moins qu'on ne se plaise a grossir des volumes en enumerant les materiaux employes 
a la construction de l'immense amphitheatre eleve par Cesar au champ de Mars. 
Mais l'histoire est faite pour conserver le souvenir des evenements remarquables et 
laisse pareiis details aux Archives de la Ville. (Annates, XIII, 31.) 



3° Z ! 



L esi pourquoi 




don sur les acteurs des evenements plus que sur le 
ecrira l'histoire en psychologue. 



encore il flxera son attea- 
evenements eux-mftmes, et 
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'LB DIALOGUE BES GRATEUR5 (DIALOGUE DE OR ATORi'BUS). Avocat renomme 
avant de devenir historien, Tacite a traite dans le Dialogue une question qui 
passionnait ses contemporains, cede de savoir si l'eloquence n'avait pas degenere 
a 1'epoque imperiale. 

1° Analyse dis Dialogue des orateUPS. — Apres un long prologue (1-14), oil le poete 
Maternus exalte la charmc de la po&sie, V avocat Aper le prestige que donne 1' eloquence, le 
de-bat s'enqage, Aper passe en revue les orateurs de 1'epoque republicaine et conclut en 
disant qu'il faut d ses contemporains une eloquence plus rapide et plus brillante (15-24). 
Mcssalla, champion des anciens, ne refute point Aper, mats part de cette idee que le declin 
de l'eloquence est un fait, dont il etudicra les causes : mauvaise education dans la f ami lie >et 
mediocrite de la culture g&neralc (28-34) ; ini- 
tiation a I eloquence donnee par la rhetorique 
et non plus par la frequentation du Forum 
(34-36). cnfin et surtout transformation pro- 
fonde des institutions politiques et judiciaires 
(37-42) : 

La grande eloquence est fdle de 
la licence, que les ignorants appel- 
lent liberte ; elle aime les revolu- 
tions... elle ne peut naitre dans un 
Etat Men regie. (Dialogue des ora- 
teurs, 40.) 

2° TacSte critique Sstier-aSe's. — 
Le Dialogue est une oeuvre tres remar- 
quable par le fond et par la forme. En 
expliquant revolution et le declin d'un 
genre par les transformations du milieu 
social, Tacite a devance la critique mo- 
derne. En merae temps, il a su donner 
a son expose une forme dramatique par 
la verite des caracteres et le naturel du 
style. 

£.'AGRICOLA (DE VITA ET K30RIBUS 
JULII AGRICOLiE). — Tacite etait absent 
de Rome quand son beau-pere Agricola, 
le conquerant de laBretagne (Fig. 232), 
vint a mourir (94). II ne put done pro- 
noncer son oraison funebre, comme 
l'usage Pexigeait. Mais, quatre ans plus 
tard, il s'acquitta envers lui en lui con- Fro. 232. — SoWat de i& xn» legioa ctemiaa an 

.... I" sieele de noire ere. (G-ravure extraite 

sacrant un:: mu-jraplue. d« Couissw : Les wmes romainee.) 




1° /i|ji»/jr*» afa I'AgrloOla. — 1-3. Priambule : la mort de DomitUn a nstitui aux 

4tudes historiques la liberte qui leur est necessaire. — 4-9. Bref apercu de la vie d' ' Agricola 
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jmqua- sta notnination -en Br&agne. -~ 10*38, Geographic de la Bretagm. La Breiagne sous Ic 
'g4ttvernement d' Agricola. — 3S-43. Jalousie de Domitien et disgrace d'AgHcala. — 44*4$- 
Reflexions que suggerent la vie- et la mort d' Agricola, 

2° Gararfere de l'csuvi°e. — Visiblement, Y Agricola n'est pas autre chose 
qu'une biographie, comme le litre l'indique (Vie et mceurs d' Agricola). Mais c'est 
une oeuvre tres complexe, et c'est pourquoi on l'a envisagee tantot comme une 
oraison funebre, tantot comme un manifeste politique, tantot comme un essai 
historique. 

II y a une part de vrai dans chacun de ces points de vue. U Agricola est une 
oraison funebre par le ton, qui est celui d'un panegyrique. C'est un manifeste poli- 
tique, en ce sens que 1'auteur a presente son heros comme le type ideal du haut 
fonctionnaire imperial, et comme une victime de Domitien. Enfm c'est aussi un 
essai historique : en degageant vigoureusement la partie de la carriere d'Agricola 
qui interessait l'histoire generate, a savoir son gouvernement de Bretagne, Tacile a 
elargi le cadre de la simple biographie ct ecrit un chapitre interessant de l'histoire 
de la colonisation romaine. 

la germanie (DE situ AC populis GERMANISE). — La meme annee que 
V Agricola, Tacite publia une monographie sur la Germanic 

1° Analj/rse eHe ia Germanie. ■ — ■ a) Considerations generates sur la terre ct la race 
(1-5). — h) Vie publique ; maiurs et institutions (6-15). — c) Vie privee (16-27). — d) Lcs 
differcntes peuplddes ; mceurs et institutions qui leur sont particulieres (28-49). 

2° Ca^ac«©re de i'muvre. — La Germanie se presente done comme un 
traite de geographic humaine. Cependant hauteur entremele son expose de re- 
marques, oil l'on a voulu voir le veritable but de 1'ceuvre : 

a) L 'intention satirique. — Tacite oppose frequemment le luxe romain a la 
frugalite germanique, la depravation de ses compatriotes a la purete des mceurs 
barbares. Mais il est vrai aussi qu'il note chez les Germains bien des traits fort peu 
recommandables : l'ivrognerie, la passion du jeu, des superstitions cruelles. 

b) L' intention politique. — II signale le danger que constitue pour Rome ie 
voisinage d'un peuple qui ne vit que pour la guerre. 

Mais il est naturel que hauteur ait parle a I'occasion en moraliste et en patriote, 
et on n'en saurait conclure que la Germanie soitni un pamphlet, ni un manifeste 
politique degui.se. 

c) La Germanie, document annexe aux grandes ceuvres historiques. — Le plus 
probable est que Tacite a simplement voulu renseigner ses lecteurs sur un peuple 
dont il devait parler souvent dans les grandes ceuvres historiques qu'il allait 
entreprendre. La Germanie serait done une sorte de document annexe aux His* 
toires et aux Annates, 



IBB HlSTOlftES, — Le premier de ces grands outrages traite ct'evanements 

contemporains de hauteur, d'oii le titre d'Histoires (Histories). L'ouvrage ernbrassalt 
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la periode qui va de la mort de Nerou k eelie de Domitkm. 
et comptait quatorze livre-s. Nous n'avons plus que les 
quatre premiers et une partie du cinquieme, c'est-a-dire 
les regnes de Galba, Othon, Vitellius (Fig. 233, 234, 235) 
et les debuts de Vespasien 

ies AWNALES. — Le second ouvrage s'acheve la ou le 
premier commence et va de l'avenement de Tibere a la 
mort de Neron. Visiblement Tacite s'est propose d'etudier 
dans les Annates comment le systeme politique edifie par 
Auguste s'est desorganise peu a peu, pour aboutir au des- 
potisme incoherent de Neron et entrainer la ruine de la dy- 
nastie des Cesars. Les Annates comptaient seize livres. II 
nous reste les livres 1 a 4, partie de 5, 6 et 11-16, c'est-a- 
dire le regne de Tibere (1-6), la fin du regne de Claude 
(Fig. 236) (11-12) et la premiere partie de celui de Neron 
(13-16). 



T acute HiSTORiEN. — Les grandes ceuvres deTacite 
ont ete parfois jugees avec severite, precisement parce 
que lui-meme s'y montre un juge severe. On I'a accuse de 
calomnier le regime imperial. Certains erudits assurent, de 
plus, que Tacite a pris tous ses materiaux chez les ecrivains 
anterieurs et n'apporte rien de neuf que les couleurs vio- 
lentes de son style. Cependant on peut dire que, d'une fa- 
con generate, la critique moderne est favorable a Tacite. 

l u Les sowrces. — Sans doute il a utilise les travaux 
de ses devanciers, Pline l'Ancien, Cluvius Rufus, Fabius 
Rusticus notamment. Mais il est certain qu'il les con-- 
trole l'un par l'autre ou par d'autres sources, et enfin ne 
se prononce pas quand il y a doute : 




Fig. 233, 234, 235.— Mon- 
naies de Galba, Othon, 
Vitellius. 

Cc qui nous reste des Histoires 
est consacre a ces trois empe- 
■ rears, qui se succedcrent dans 
I'espace d'un an (69-70), el aux 
debuts da Vespasien. Les meil- 
leures pages de Tacite sont peut- 
etre celles ou il peint le desarroi 
des esprits et Vattitude fuyantc 
du Senat, au .cours de cette 
periode d'anarchie. 




Je ne saurais rien dire de precis la-dessus, tant varient les 
dires des historiens et les discours meme de Tibere. (Annates, I, 
81.) 

II a exploits methodiquement les archives du peuple et du 
Senat (Acta diurna, Commenfarii senaius), aiiisi que I'attsste 
une lottrc que hit 6crtt Pline It Jaune ; 



----- itU' fi- 
nale de Clauds, 
(B. N.) 



Ce Mi ne sauralt, cVaiiieurs vous Miapper, pnUqu'n i n . ;: ]. 
Jait mention dans les archives puijiiqties. (Punk, Lett res, VII, 
33, 3.) 
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II nliesite pas a s'informer aupres de temoins dignes de foi : la let Ire Men 
connue de Pline le Jeune sur la mort de Pline l'Ancien est une reponse a line 
question de Tacite. (Cf. Pline, Lettres, VI, 16, 1.) 

Enfm il y a une categorie de documents originaux pour lesquels le moraliste 
qu'est Tacite devait avoir une vraie predilection, les Memoires. De fait, il cite les 
Memoires d'Agrippine, mere de Neron. 

2° L'SMterpiretiatimii des faita. — On ne saurait done dire que Tacite a 
neglige les sources. Mais que vaut son interpretation des faits ? 

a) La sincerite. — II va de soi qu'il fut sincere. Rien d'ailleurs, dans ses idees 
politiques et philosophiques, ne le poussait a etre partial : il etait convaincu que 
le regime monarchique etait le seul possible a son epoque, et sa philosophic, hesi- 
tante entre la Providence et le Hasard, ne pouvait etre tendancieuse. 

b) Le pessimisme. — En revanche, son caractere le portait a assombrir encore 
les tristes epoques dont il se fit Thistorien. C'etait en effet une nature passionnee. 
Or, la passion chez lui est armee d'une redoutable capacite d'analyse, et, comme la 
plupart des grands moralistes, Tacite est prompt a deviner dans les actions 
humaines les calculs les plus mesquins et les mobiles les plus indignes. 

c) La conception de I'histoire. — Enfin, la conception meme qu'il a de sa tache 
devait necessairement fausser sa vision des faits. En assignant a 1'historien le 
devoir d'exalter la vertu et surtout de fletrir le vice, il introduit dans I'histoire la 
rhetorique. Inconsciemment il exagerera dans un sens ou dans 1'autre et recherchera 
les contrastes saisissants; par exemple, son portrait deTibere a etepousse au noir 
de facon a mieux faire ressortir la noble et claire figure de Germanicus. (Fig. 237.) 

d) Confrontation avec les autres historiens. — La comparaison de Tacite avec 
les historiens qui ont ecrit sur la meme epoque, Thistorien grec Dion Cassius, le 
biographe des Cesars, Suetone, conduit aux memes conclusions. S'il faut se defier 
du pessimisme de Tacite et de son art meme, on ne saurait contester serieusement 
ni sa veracite, ni la reelle valeur scientifique des Histoires et des Annates. 

tmcete EGRiw&m. — Mais surtout Tacite est un tres grand artiste de 
I'histoire. 

1° La compositions. — D'une facon generale, Tacite raconte les evenements 
annee par annee, mais chaque livre comprend une periode plus ou moins Iongue, 
jusqu'a six ans. La division par livres, en effet, est reglee moins par la quantite 
des materiaux que par des considerations psychologiques ; e'est Tame du prince 
qui est le veritable centre de la composition, et chaque livre represente une epoque 
de la vie de cette ame : ainsi Sejan apparait dans la vie de Tibere au debut du- 
livre IV des Annates ; le « monstre » se revele dans Neron au debut du livre XIY. 
Ce plan fait de I'histoire de chaque regne une sorte de drame et contribue pour 
beaueoup a Tinteret puissant qu'eveille leTecit- 

2° u« t»M*ux« — De meme, comme un dramaturge, Tacite sail dega^e*- 
de ses donnees la « scene a faire ». 
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Dedaigaeus du menu detail, il traite longuement au contraire eL detache en 
tableaux certaines scenes qui lui out paru riches de psychologic ou caracteristiques 
d'une epoque : ce sont des Episodes pathetiques, comme le retour des cendres de 
Germanicus, la tragique noyade d'Agrippine, la derniere entrevue de Neron et de 
Seneque ; des proces retentissants, comme celui cle Cremutius Cordus ; des recits 
de bataille, moins interessants par les peripeties de la lutte que par les senti- 
ments des combattants. Ce qu'il y a de tout a fait remarquable, c'est que 
ces tableaux constituent pour ainsi 
dire Fillustration du reeit. Car c'est 
la que se revele a nous Fame des in- 
dividus ou Tame cles foules : le plai- 
doyer de Cremutius Cordus est un 
tableau de 1'opposition sous les Ce- 
sars ; le discours de Neron a Se- 
neque eclaire d'un seul coup Tame 
sournoise et cabotine du tyran ; le 
retour des cendres de Germanicus, 
pleure par tout le peuple (Fig. 237), 
revele combien Tibere est imp op u- 
laire. II y a la un art tres voisin cle 
celui qui crea notre tragedie psycho- 
logique du xvn e siecle, et il est 
naturel que Racine ait salue enTacite 
le plus grand peintre de Fhistoire. 

3° Le style. — Comme Salluste, 
Tacite a pense que la dignite de 
l'histoire exige une forme condensee 
et sobre. Mais, a la difference de 
Salluste, il avait une vive sensi- 
bility un temperament d'orateur 
et de poete. Tanclis que le style 
de Salluste est lucide. et froid comme 
sa pensee, celui de Tacite est ner- 
veux, viol eminent colore par la passion, et a la concision allie le pittoresque. 

a) La brievete pittoresque. — La vivacite du sentiment explique le mouvement 
rapide de la phrase, ou Fauteur elimine tout ce que le lecteur peut suppleer (fre- 
quence cle Fellipse, cle Fasyndete, etc.). Sou vent Tacite developpe par phrases 
eourtes clout la brievete s'eclaire d'une vive antiihe.se : 

Vl)i sotiiudinem /avian!, paean appellant. 

La oit iis (les Romains) transformenl le pays ou desert, ih, discnl quits etn- 
alissent la paix. (Agricola, 30.) 




Phot. Giraudon. 
Fig. 237.- — Germanicus. 



Neoe.it de Tibere, Germanicus i.ffaea la honte du dexastrc de 
Varus par ses victoires sur les Cermains. Scale, la jalousie de 
Tibere t'empecha de conquer ir defmltivement la Germanie. Rap- 
pele et envoye en Orient, il y mourat bientot, probablement 
empoisonne. 
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L'expression n'est pas moins condensee dans les phrases iongues ; souvent 
alors la brievete est obtenue par 1'emploi de tours participiaux 

Ibi tres et viginti speculatores consalutatum imperatorem ac paucitale salutanlium 
trepidum ct sella; festinanter impositum striclis mucronibus rapiunf. 

La, vingt-trois gardes du corps saluent Othon du titrc d'empereur, et, commc il 
s'cffrayait du petit nombre de ceux qui vcnaient le saluer, ils le placent en hate 
sur une litiere, tirent leurs cpces et l'emmenent rapidement. (Histoires, I, 27.) 

La pensee ardente de Tacite recourt tout naturellement aux termes et aux 
tours les plus expressifs ; archa'ismes et neologismes ne sont pas rares ; les meta- 
phores hardies abondent : 

Lucrosa et sangu.in.cms eloquentia. 

Une eloquence (cello dcs delateurs) inspiree par le gout du lucre et degouttanie 
de sang. {Dialogue des oratcurs ,12.) 

Dans les descriptions surtout, le style a une forte couleur oratoire et poetique : 
Onme dehinc caelum et mare omne in auslru.ni cessit. 

A partir de ce moment, tout le ciel et la mer tout entiere se rangerent aux 
ordres du vent du midi. (Annates, II, 23.) 

Montcm Libanum Judzea erigit, mi rum dictu, ianlos inter ardores opacum fidumque 
niuibus. 

La Judee dresse vers le ciel le mont Liban, qui, chose merveilleuse, sous un 
climat si torride, est ombrage et fldele a ses neiges. (Histoires, V, 6.) 

b) L'cisymetrie de la phrase. — La vivacite du sentiment explique aussi Failure 
sace.adee du style, ou abondent les constructions asymetriques. Voici Neron afTole 
a la nouvelle que sa mere Agrippine (Voir Fig. 208) a echappe a un premier 
attentat : 

Quod contra subsidium sibi ? nisi quid Burrus et Seneca expedirent. Quos slatim 
acciveral, incertum an et ante gnaros. Igitur longum utriusque silenlium, ne irriti 
dissuaderent, an eo descensum credebant, ut, nisi preeveniretur Agrippina, pereundum 
Neroni esset. Post Seneca hactenus promptius, respicere JBurrum ac sciscitari an militi 
imperanda csedcs esset. 

Quel appui opposer, !ui ? A moins que Burrus et Seneque n'imaginassent quelque 
expedient. Car il les avait mandes tout de suite, et peut-etre etaient-ils au courant 
deja. La-dessus, long silence de 1'un et de Pautre : crainte de ne pas reussir a le dis- 
suader, ou croyaient-ils les choses venues au point que, a moins de devancer Agrip- 
pine, c'etait. a Neron dc pertr. Puis Seneque hiontra un pen de decision, en ce sens 
quil se totirna vers Burrus el deimmda si 1'ou pouvait compter sur les soklats pour 
raawiisiiuit. (Annates, XIV, 7.) 

On voit couunent le mouvemeut de la phrase LraduiL le desari'ol des person- 
'jtages, et aussi comment Tacite, si economc de mots, note Dependant et met en 
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valeui* les details pittoresques. G'est qu'il peini. !es cgractferes en peiguanl ies atti- 
' tildes 5 ce qu'il ne dlt pas, il le suggere, 

COMGi-USiON. — Tacite est un penseur ct un ecrivam trcs original. Dc Lous 
Ies auteurs du i er siecle, il est celui qui a le mieux compris son temps. II a discerne 
pleinement les causes de la decadence litteraire (Dialogue des orateurs), signale le 
premier a l'attention des Romains l'importance du monde barbare (Germanic) 
(Fig. 238), etudie avec beaucoup de penetration le fonctionnement et 3'evolution du 




. " Phot. AHnari. 

Fig. 238. — ■ Combat entre Romains et Barbares. (Mus6e des Thermes.) 



regime monarchique a Rome. La profondeur de son analyse, la passion contenue qui 
I'anime, enfin son style concentre et si personnel lui font une place de tout premier 
plan, non seulement dans la litterature latinc, mais dans la litterature universelle. 
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Vie. — GEuvres. — Caractere. — ■ J^es Lellres. — La correspondance avec Trajan. 
Le Panegyrique de Trajan, 



WSB, — 1° La jeuim&sse, — Pline le Jeune etait im cisalpin de Come. Son nom 
de f amille etait Csecilius, mais il fut adopte par son oncle maternel, Pline l'Ancien, 
et s'appela des Ions L. Plinius Ccecilius Secundus. II fit ses etudes a Rome et eut 

pour maitre Quintilien, qui lui ins- 
pira son enthousiasme pour Ciceron. 

2° fag® mp. '. — Sa carriere 
administrative fut rapide et brillante. 
Qucsteur, puis preteur sous Domi- 
tien, il accede au consulat sous 
Trajan (100) et exerce nombre de 
charges honorables, comme celle de 
prefet du tresor. Mais il est surtout 
un avocat, Tun des premiers de ce 
temps avec Tacite. 

3° Le gGMweB°isem@BSt '<?© BSthy- 
mb@ et fa morf. — De 111 a 113, 
Pline gouverne la Bithynie avec le 
titre de proconsul : c'est la qu'il en- 
tretint avec Trajan (Fig. 239) une 
correspondance administrative,, qui 
n'est pas la moins interessante de 
ses oeuvres. Vraisemblablement il 
mourut dans cette charge,, au debut 
de 113. 




Phot. Alinari. 

Fig. 239. — L'empeieur Trajan. (Musee du Capitole.) 

Intelligence htcide et decision promplc, tela sout les traits qui 
apparaissent dans ce baste et que revelent emssi les lettres de 
Trajan d Pline. Trajan (9S-117) fat a la fois un conqaerani a 
un administrateur. 11 annexe, a V Empire la Dacie (Roumanie 
actnelle) ; a V inter ieur, son goiwcrncmeni fut le modile « du 
despetismc eclaire ». 



movmem. — Pline avail publie 
nombre de discours, des Lettres et un 
rccueii de poesies legferes (Headeca- 
sgllabi). II nous i-este ; 

1° Neuf livres de lAttn* | 
2° La cot-res pondcuice aoec Trajan (un Hvre) ; 



3° i„e 



megyrique 



Trajan. 
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CgMorfM, -s» Pline le Jsunt n'sst ®m un ©sprit trea origiaalj mais c'est 
im es.ract©r@ fort estimable.. 

i 6 g.'optsmisme,, «=- II forme avec son ami Tacite un contraste frappant, ear 
il est porte a voir tout en beau. II s'ingenie a decouvrir des raisons d' aimer 
son temps, et sa joie ne conn ait pas de bornes, quand il croit decouvrir quelque 
signe d'une renaissance des lettres. 

2° £a biemfaissaince. — • Fort riclie, il fait de sa fortune un usage genereux 
et intelligent, fonde a Come, sa vide natale, d'abord une bibliotheque, puis une 
ecole de rhetorique, et fournit a Martial la somme (viaticum) necessaire pour son 
retour en Espagne. Tres bon pour ses esclaves, il les affranchit volontiers : e'est 
un mecene et un philanthrope. 

3° L'ataious> de la gioisre* ■ — On s'est gausse parfois de son amour de la 
gloire. Mais il faut juger les anciens en anciens. La preuve que l'expression de 
ce desir n'avait a Ieurs yeuxrien de ridicule, c'est qu'il est peii d'auteurs qui ne le 
confessent dans leurs prefaces. Du reste, Pline n'exagere point ses merites et dit 
fort bien : 

Veuillent les dieux qu'apres avoir obtenu le merae sacerdoce (l'augurat) que 
Cice"ron, obtenu le consulat bien plus tot meme que lui, il me soit donne, dans ma 
vieillesse, d'acquerir un peu de son genie. (Lettres, IV, 8, 5.) 

les LETTRES. ■ — Ce qui frappe tout de suite a la lecture des Lettres de 
Pline, c'est qu'elles n'ont de commun avec celles de Ciceron que la forme. 

Les lettres de Ciceron etaient entrees dans la litterature, parce qu'elles 6taient 
fort belles ; mais elles n'avaient pas ete ecrites pour etre publiees : ce sont des 
lettres vraies, comme celles que nous ecrivons tous. Au contraire, les lettres de 
Pline ont ete concues par l'auteur comme des ceuvres litteraires : ce sont des lettres 
fictives. 

1° £s settle fietive. — En effet 5 Pline n'ecrit point pour demander ou 
donner des renseignements, mais pour developper un sujet, car il n'en traite jamais 
qu'un a la fois. De la lettre, 1'ceuvre n'a que la forme, ou, si Ton veut, le cadre ; 
pour le fond, il est tres varie et releve de genres fort divers. On peut y distinguer 
notamment : 

Classification des Lettres. — 1° Des compliments (anniversaires, naissances, etc.) ; 
2° des eloges ; 3° des portraits ; 4° des descriptions (ceuvres d'art, villas, sites) ; 

5° des recits documentaires ou historiques (proces celebres, r eruption du 
Vesuve, etc.) ; 6° des comptes rendus de seances litteraires (lectures publiqu.es); 
7° des dissertations morales ; 8° des dissertations litteraires (catalogue des ceuvres 
d« Pline I'Ancien ;4e style oratoire, etc). 

2° L'ar-t ipivtaimira da wine, — II est clair qu'il ne faut pas demander a 

Pline 1' abandon, r allure spontanee et primesautiere qui donne a la correspondence 
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cle Ciceron.son plus grand charms : aasurernent ses lettres n'ont pas ete griflonnees 
a la hate sur des tablettes (Fig. 240). En revanche, on ne" pent ltd denier un art 
delicat et tres 'savant, trop savant peut-etre, car il a le defaut de sentlr le precede. 

a) La variete et 1' elegance. — D'abord Pline a su eviter la mcnotonio, et de 
meme qu'il eftleure tons les genres, il prend aussi tons les tons. Tan tot badin, 
en j one, spiritual, comme il sied a nn homrae de bonne compagnie, il est a l'occasion 
insinuant, press ant, pathetique, et veritablement un virtuose du style oratoire. Sa 
phrase, to u jours souple, a la fois preste et nuancee, est d'une concision tres elegante. 

b) Le pittoresque. — II sait en particulier, — et e'est la un merite assez rare 




Phot. Giraudon: 

Fig. 240. — Tablettes & eerire; 



dans la prose la tine pour qu'il y ait lieu de le signaler, — dessiner en quelques traits 
nets et surs une scene ou un paysage : 

Le panorama de ma villa cle Toscahe est magniiique, Imaginez-vous un amphi- 
theatre immense, et lei que la nature seule pent en farmer, Une piaine largement 
etalee est ceinte de montagnes, et ces montagnes sont couronnees d'antiques et 
raajestueuses futaies, oft le gibier de touto sorie afaonde, D'ea haut, les talllis des- 
cendant a'-ec les penles. {Lettres, V. 6, 7.) 



c) La preeifuite — Le malheur est que Pline, sans doute parce qu'il ecrit 
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pour le public,, ne se content© pas de sou esprit de tous less jours. So uveal il veut 
ctrc ingenieux et subtil plus que de raison s en sorte qu'il devient preeieux. Ainsi 
dans ce billet : 

Les moissons de ma terre de Toscane ont €16 hacbees par la grele... Seule ma 
propriete de Laureate rapportera eette annee. A dire vrai, ce n'est qu'une maison 
et un jardin au milieu des sables ; mais, tout de mSme, etle sera la seule de. mes terres 
a me rapporter. Car c'est la que j'ecris le plus... et c'est moi que j'y cultive par 
Tetude. {LcUtcs, IV, 6.) 



1 




Phot. Giraudon. 



Fig. 241. — Fragment du relief de la colonne Trajane. 

(D'apres un moulage du musee de Saint- Germain.) 

De gauche d droite : sacrifice offert par Trajan >' groupe de chefs Daces ; les relranchenwnts da camp romain. 



JE DE PlINE AVEC TRAJAN. (Fig. 241.) — Nomme proconsul 
de Bithynie en 111-112, Pline semble avoir ete beaucbup moins a 1'aise dans les 
fonctinns d'administrateur que dans les seances litteraires. 11 ne cesse de con- 
suiter Fempereur sur les cas qui Fembarrassent, et ses questionnaires scrupuleux 
contrastent de facon etrange avec les reponses nettes, sobres et"directes de Trajan. 
Le recueil coraprend 122 lettres, sur les objets administratis les plus varies, cons- 
truction ou reparation de monuments publics, requetes de particuliers, garde des 
prisons, recrutement des tribunaux, etc., etc. Deux de ces lettres sont celebres : 
ce sont cedes qui ont trait a la procedure a employer dans les poursuites intentees 
aux Chretiens. 

Sans etro denude d'iuleref iittcraire. cur il est curieux de voir que Pline a sxi 
couserver toutc V elegan.ee de son style en le pliant a la simplicity administrative, 
In CotrupoMtmU dc Pline avec Trajan vaut surtout par Finteret historique. C'est 

un document capital pour F etude de l'adm'mistration des provinces au temps de 
FEnipire. 
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Phot. Alinari. 

Fig. 242. — L'ltalie remerciant Trajan des mesuies prises en favour des enfants abanflonnes. 

(Bas-reliefs de Trajan, Rome.) 

Sous le nom d'alimenta, Trajan avail cree un service (('assistance publique, en merne (enips qu'unc caisse dc credit agri- 
cole. UEIat pretait aux cultivateun.tpaiwres des sommes clont les interets etaient affectes a Veatretiea dsn enfants aban- 
donnes (Cf, Pimegyrique etc Trajan, c. 26-28.) 

le PANEGYRIQUE DE TRAJAN. — II etait de regie que les consuls, en entrant 
en charge, Assent dans le Sen at l'eloge de f empefeur. Pline, qui se plaint sou- 
vent de la mediocrite des affaires judiciaires et 'du peu de champ qu'elles offrent 
a l'orateur, crut devoir exploiter a fond un si. beau sujet. 12 reprit le discours, 
necessairement assez bref, qu'il avait prononce devant Trajan, et Famplifia au 
point que la lecture qu'il en fit dans un cercle litteraire occupa trois seances. 
Conserve en tete d'une collection de panegyriques des empereurs, auxquels il a 
servi de modele, le Panegyriquc de Trajan est le seul discours de Pline qui nous soit 
parvenu. 

1° Mnsljse au PanegyHque de Trajan. — Exorde (1-5). Trajan est adopts par Nerva 
(6-14). Ses debuts (15-22). Ses principes de gouvcrncment , ses institutions (Fig. 242), ses 
reformcs : distributions faites au pcuple, mesures prises contra les delateurs, reformes finan- 
cieres, souci de la inoralite publique, etc. (23-47). Contraste avec le regno de Domilien (48-55). 
Le second et le troisieme consulat de Trajan (56-80). La vie publique et la vie privec de 
Trajan (80-93). Invocation aux dieux (94-95). 

2° Pline orateus'. — a) La Iheorie. — • En eloquence, Pline n'apporte point 
de theorie neuve. Disciple de Quintilien, il lui suffit d'etre un imitateur de Ciceron. 
II reedite contre les orateurs contemporains ce que son modele disait des Neo- 
4-ttiques de son temps : 

Bien des gens p referent les plaidoyers courts. Sans doute, mais ce sont des inca- 
pables, ct il serait naif de voir uneregle de gout la ou il h'y a que pretention et impuis- 
sance. (Lettres, I, 20; 23.) 

Qe qu'il admire le plus clans Ciceron. c'esl en nffet l/aboncian • •• : 

Son raeiliear db.coors est, dit-on, le plus long. Et, ma i<>j il en est dc; Liuu. 
ouvragttt coaufic de toaies les bonnes eboses : tear merite wi .wee, lew gii>sj«in- 
{Ibid., 20, -1) 
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b) La pratique. — Mais, de la theorie a la pratique, il y a loin. 

L'abondance ciceronienne etait le fruit d'une forte culture generate. Or, Pline 
semble avoir eu des connaissances mediocres en philosophic, en histoire, en droit ; 
il ne possede a fond que la rhetorique, et, a d'efaut d'idees, recourt aux figures. 
Ctest pourquoi l'eloquence du Panegyrique est assez creuse. "Visiblement, l'orateur 
ne domine pas son sujet et 
n'a pas de plan, parce qu'il 
n'a pas d'idee directrice. Les 
meilleures pages sont gatees 
par l'enflure, l'hyperbole, le 
pathos et surtout la precio- 
sity • 

Vous seul entre tous 
les empereurs avez eu le 
bonheur d'etre le Pere de 
la patric avant de le de- 
venir (Paneciyrique, 21) ; 

cela pour dire que Trajan 
merita ce tilre avant de le 
prendre. (Fig. 243.) 



— La 
personnalite de Pline n'etait 
pas assez vigoureuse pour 
qu'il put etre ni un orateur 
original, ni meme un tres 
bon eleve de Ciceron. En 
revanche, sa nature delicate 
et fine se trouvafort a l'aise 
dans le genre secondaire 
qu'cst la lettre. La, son art 
gracieux et un peu mievre a 
produit une oeuvre tres agrea- 
ble, que le tact et la distinc- 
tion morale de fauteur ren- 
clent de plus tres attachante. 




Pliot. Anderson. 



Fig. 243. 



Colonne Trajane. 



Le titre de Pere de la patrie se lit encore dans I' inscription dedicatoire de 
la colonne Trajane. 

De part et d'autre de la colonne s' clzva.il la celebre bibliotheque Ulpienne, 
fondee par Trajan. 
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CHAPITRE XXXVI 1 



LES IP ET III SIECLES 

(d'Hadrien a Gonslantin, 117-313 ap. J.-C.) 



GA RA c t£r E-f aEK^etau : — La renaissance des Lettres. sous Trajan 
fut sans lendemain. A partir de Pavenement d'Hadrien (Fig. 244), les causes 

profondes de decadence qui tenaient 
a rorganisation politique s'aggra- 
vent et se mulLiplient. L'evolution 
du regime vers les formes du . des- 
potisme oriental, un instant inter- 
romp ue sous P « empire liberal » des 
Nerva et des Trajan, se poursuit 
avec rapidite ; des le regne d'Ha- 
drien, le Senat, seul representant de 
1'opinion publique dans le gouver- 
nement, est depouille de la plupart 
de ses attributions ; or, chez un peu- 
ple d'esprit positif et naturellement 
peu porte a la speculation pure, 
comme etaient les Romains, il ne 
pouvait y avoir d'activite intellec- 
tuelle sans un minimum de liberte. 
D' autre part, Peffort continu des 
empereurs pour centraliser et unifier 
Padministration de P' empire a eu 
pour resultat de faire perdre a Pita- 
lie sa situation privilegiee: il s'en- 
suit aussi que Rome perd sa situa- 
tion de capitale litteraire. 

Enfm, a mesure que la culture 
Inline gagne da tarraln dans les pro- 
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244. — L'empereur Haflrien. (MusSe du Vatican.) 

'Orient qu'a Malic. II 
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main ne se renouvclle plus : il y a encore des eraclits et 
des lettres, mais point d'ecrivains originaux ; seuls les 
juristes represented encore le genie createur de Rome. Le 
in e siecle n'aurait pour ainsi dire pas d'histoire litteraire, 
s J il ne voyait apparaitre les premiers ecrivains Chretiens. 



P e Periode. 



LES fmstb - soci&MX. — Le siecle des Antonins 
(Hadrien, Antonin le Pieux, Marc-Aurele, Commode) est 
une ere de tranquillite el de grande prosperity econo= 
mique. Lapaix, troublee seulement sc. us le regne de Marc- 
Aurele par les attaques des Parthes et des Germains, est 
retablie victorieusement. Les empereurs favorisent les 
lettres et les arts, mais c'est la Grece et 1' Orient qui be- 
neficient de leur protection. Hadrien, 1'empereur voya- 
geur, passe sa vie en Orient, consiruit une nouvelle 
Athenes a cote de l'ancienne, batit a la fln de sa vie la 
villa imperiale de Tibur (Fig. 246), ou les artistes 
reproduisent les sites et les monuments (de riSgypte 
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Phot. Alinari. 
Fig. 245. — Antinous 
^g-yptisanfc de la villa 
d' Hadrien. 

(Musde du Vatican.) 

Antinous ctait an favori d'Hadrien. 
Quaiul il mourut. Hadrien /if multi- 
plier sex vort raits, en tc represcntant 
aoec les attributs de tonics sortex de 
diuinttes. Le void en Apollon £qiio- 
tien. 



surtout), que le maitre a 
admires au cours de ses 
longues peregrinations. 
Marc-Aurele, 1'empereur 
philosoplie, ecrit en grec 
ses Pensees : c'est que la 
Grece connait a cette 
epoque une nouvelle flo~ 
raison intellectuelle, celle 
de « la seconde sophistic 
que », et compte des sa- 
vants comme i'astronome 
Ptolemee, des ecrivains 
brillants cornme Lucien 
(mort vers 190). Mais plus 



encore que dans, tea beaux-ails et les Mtre#» 1' influence tie ce cosmopolitisme de 
la pensee ss fait sentir dans le domaine de la religion; ie mysticisme de 1' Orient 
envahit r Occident, et, a cote du christianisme, propage une foule de cultes ; 
celui de Mithra (Fig. 247) en particulier gagne d'innombrables adept.es, et r ini- 
tiation de 1'empereur Commode lui confere une sorte de consecration officielle. 

En meme temps, le gout de la 
magie se repancl meme chez les 
gens de haute culture, comme on 
le voit par I'exemple d'Apulee. 

LES LETTRES. — Dans 

ce milieu oil s'altere de plus en 
plus la tradition nationale, les 
ecrivains se sentent des isoles. 
lis se refugient dans Perudition. 
De plus, la corruption croissante 
de la langue, que les neologis- 
mes envahissent, provoque par 
reaction la manie de 1'arcliais- 
me. L'orateur le plus en vue du 
n e siecle, Fronton, passe son 
temps a relever les formes rares 
dans les ceuvres des ecrivains 
primitifs, pour en illustrer ses 
discours. Si Ton met a part 
SuetoH®, qui par sa jeunesse 
appartient encore a 1'epoque de 
Trajan, les seuls ecrivains qui 
fassent preuve de quelque vi- 
gueur dans la pensee sont ceux 
dont la culture est plus grecque que latine, Apislee et Auiu-Gelle. 

2 s Periode. — , Le III e siecle. De I'aveneraent de Septirne-Severe 
a 1'edlt de Milan (193-313 ap. J.-C). 

LE& F&iTS iBOGBAUM. — Apres les Severes (193-235), s'ouvre une longue 
periode d'anarchie (235-285), au cours de laquelle 1' Empire est a plusieurs reprises 
sur le point de se desagreger. Les gouverneurs des provinces (Fig. 248 et 249) 
cherchent a se rendre independents, et tin empire des GauJes subsiste de 258 a 
268. II y a crise de rfitat : les sol data sont les maftres et nomment les empereurs ; 
crise economique : la population dirainue, et l'appauvrissement est general; crise 
morale : les querelles religieuses, les tendances an separatisme, en Occident comme 
en Orient, menacent de detruire Funite de FEmpire. De plus, sitot apres le regne 




Phot. Giraudon. 

Pig. 247. — Sacrifice lnithriaque. (Musee du Louvre.) 

Le (lieu solairc Mithra sacrifie un taurcau dans une grotte, en pre- 
sence de deux: personnages en costume asiatique. En haul, les chars 
du Soleil et de la Lime. 
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Phofc. Anderson; 

Fib. 248 et 249. — PxovisoM pwtoaallMes. {Palais des Conservatcurs.) 



C<» relief* provlennent du Temple it'lladrien dieinise. doni ils ornaient le pourtour..Toutes les provinces elaient repre- 
sentees dans cc temple, oii tears imaf/ex fiyurcdenl lit tliversile en mema temps que Vnnili da V Empire. It est difficile d'iaen~ 
lifter ecs portraits alicjoriqiics, el les inseriptiuns qu'on rsleee sue quelrpics-uris (par exemple provinej;> Un^trio:^ :>im& 
modcrnes. 
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LES lie EX m e SIECLES 



d© iaptim©»96v4fft 250), I*e incnreiotes des baariaxes s@ multiplient sur les fron-* 
tieres, qui cedent surplusieurs points (perte des champs Decumates, de laDacie, etc.). 
Mais enfin Diocletien (285-305) reorganise puissamment le monde romain pal* ime 

serie de reformes politiques et sociales, 
dont la plus importante est I'institution 
du tetrarchat (il y a quatre empereurs 5 
deux Augiistes et deux Cesars). 

Si troublee qu'ait ete cette epoque, 
la romanisation de PEmpire s'est pour- 
suivie activement cependant, grace sur- 
tout a la constitution de Caracalla (212), 
qui etend a tous les" hommes libres le 
droit de cite. Mais le fait social le plus 
considerable est la rapide diffusion du 
christianisme. C'est aussi l'ere des 
grandes persecutions. Tres tolerant pour 
les cultes etrangers, TEtat romain 
s'acharne contre les Chretiens, parce 
que ceux-ci ne reconnaissent ni les dieux 
nationaux, ni la divinite de Rome et des 
empereurs, symbole de Punite nationale. 

LE& S.ETTRES. — La litterature la- 
tine chretienne nait du sang des martyrs. 
Les premiers ecrivains Chretiens sont des 
apologistes : ils s'adressent aux gouver- 
nants ou a l'opinion publique pour ,iustifler leur foi et revendiquer la liberte de 
leur culte. Des le debut, ils combinent Pattaque et la defense et menent une rude 
guerre contre le paganis-me. La plupart sont originaires de l'Afrique du Nord, ou 
les communantes chretiennes etaient nombreuses et florissantes autour de Carthage. 

La litterature profane est a peu pres inexistante dans cette periode, II ne nous 
en.reste que quelques ceuvres de specialistes, notamment de juristes et de gram- 
mairiens. 

conclusion. : — Les n e et in siecles voient le declin de la pensee pai'enne 
et l'aurore de la pens6e chretienne. La premiere est epuisee ; elle n'evolue plus et 
so re.pl ie sur elle-meme. La seconde, au contraire, est animee d'un puissant esprit 
de proselytisme, et l'epoque suivante la verra triompher definitivement. 

LECTURES 60MPL6MEMTAIRES 

f tildes. — Lacour-Gayet : Anionin le Pieux et son temps. ■ — Kenan : Marc-Aurile et la fin du 
monde antique. — Boissier : La religion romaine, i. IX. — Promenades archeologiques (la villa d'Ha- 
drien). — Gusman : La villa impiriale de Tibur. — Monceaux : Les Africains. — Cumont :-Les mysteres 
de.Miihra. — Les religions orienlales dans le paganisme romain. — Allard : Le chrislianistne el V empire 
romain, de Neron a TModose. . 




Phot. Alinari. 

Fig. 250. — L'empereur Septime-S^vfere. 
(Musee du Vatican.) 



LA LITTERATURE PROFANE 
AUX IF ET IIP SIECLES 

I. La poesie. 

II. L'histoire : Suetone. Floras. Justin. 

III. Le roman : Apulee. 

IV. L'eloquence ." Fronton. 

V. L'erudition : Au!u-Qelie. 

les EGSiw^ms et le& gemmses. — II n'est aucun des ecrivains paiens 
des n e et in e siecles qui ait fait preuve (Tune pensee veritablement originate. Les 
meilleurs valent surtout par F erudition 'et le talent d'exposition. : Aulu-Gelle a du 
gout et des connaissances etendues ; Suetone apporte meme dans les etudes his- 
toriques une methode plus rigoureuse qu'aucun de ses devanciers romains ; Apulee 
est un vulgarisateur habile et un conferencier brillant. Ce dernier represente assu- 
rement mieux l'eloquence que Fronton, dont les discours ne sont que verbiage 
creux. Florus et Justin sont de simples abreviateurs, et le succes de leurs ouvrages 
montre seulement combien la culture generale a baisse : la mode des abreges, qui 
apparait avec eux et contribuera tant a la perte des grandes oeuvres. n'a d'autre 
raison d'etre que la paresse des lecteurs. Quant a la poesie, on peut dire qu'elle est 
a peu pres inexistante. 

I. — LA POESIE 

Ce qui nous reste de la poesie du n e siecle est Fceuvre.de versificateurs pedants 
qui s'amusaient a de pueriles combinaisons metriques, comme nos rhetoriqueurs 
francais de la fm clu xv e siecle ; ainsi le distique suivant, lu a rebours, forme un 
autre distique parfaitement correct : 

Nereides freta sic verrentes cserula tranant 
Flamine conftdens ut Notus Icarium. 

(Icarinm Nolus nt confidens flamine tranant 
C xrala verrentes sic freta Nereides.) 

Les Nereides (Voir Fig. 86 et 87) balayent les flots azures dans leap nagc rcplde, 
comme le Notus au souffle puissant la mer lonienne. 

G'cst ce que Fon appelait des versus reeiproci, A la meme epoque semotent 
appartenir les Disficha Calonis, recueil de maximes (chaeune en denx hexamtoos), 
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qui eut line vogu© extraor- 
dinaire au Moyen Age. Leg 
seules oeuvres qui -oftrent 
quelque interet appartiennent 
au in e sieele et sont des 
poemes didactiques : c'est le 
Traitd de versification de Tereti- 
tiantss Masirus, le TraiU de 
medecine (Liber medicinalis) de 
Seretius Sasnmonicus, les Cyne- 
getica (Poeme sur la chasse) 
de Nemesien. (Fig. 251.) Nous 
avons aussi de ce dernier quatre 
Eglogues, imitees de Virgile, que 
Ton attribuait autrefois a Cal- 
purnius. Un court poeme ly- 
rique, le Pervigilium Veneris 
(Veillee de Venus), revele une 
inspiration delicate et un art gracieux, mais la date en est tres incertaine. 
Enfin, le m e sieele voit apparaitre la mode ridicule du centon, et un certain Geta 
compose une tragedie de Med6e exclusivement avec des vers empruntes a Virgile. 



II. — L'HISTOIRE 

SUETONE (75 environ-160 environ) 

WE. — Suetone (C. Suetonius Tranquillus) etait le flls d'un tribun militaire. 
Dans sa jeunesse, il fut un protege de Pline, puis devint secretaire de 1'empereur 
Hadrien. G'etait un honime de bibliotheque et un grand travailleur. 

€EUWBESa — : II avait ecrit sur les matieres les plus diverses, litterature, 
histoire (la Politique de Ciceron), archeologie (les Jeux publics a Rome) et meme 
les sciences naturelles. Nous avons encore : 

1° Un petit traite, Les grammairiens et les rheteurs, seule partie qui subsiste 
d'une vaule histoire de la litterature latine ; 

2° Les Vies des douse Cesars (Jules Cesar, Auguste, Tibere, Caligula, 
Claude, Neron, Galba, Othon, Vitellius, Vespasien, Titus et Domitien). 

L 'HIS TORI EM. — Suetone a compris que, dans 1'histoire d'un regime de 
monarchic absolue, tel qu' etait l'empire, 1' element biographique revendiquait la 
premiere place : en racontant la vie des empereurs, Fhistorien se place au centre 
de tous les evenements. 




(Musfie du Vatican. ) 
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1° Les soMrces- — Sa documentation est tres riche. Au lieu de pillef ses 
devanciers, comme l'ont fait si souvent les historiens anciens, il remonte aux 
sources originales, memoires, pamphlets, correspondances des empereurs, archives 
surtout (du cabinet imperial, du Senat, du peuple, de la ville de Rome). 

2° L'espcit critique* — II distingue fort bien 1'importanee relative de ces 
sources et discute en historien moderne 

On n'est guere d'accord sur le lieu de naissance de Caligula (Fig. 252). Cn. Len- 
tulus Gaetulicus le fait naitre a Tibur, Pliiwdans Ie pays Trevire, au village d'Am- 
bitarvius pres ' Confluentes (Coblenz) ; il ajoute meme, a titre de preuve, qu'on y 
voit encore un autei avec l'inscription suivante-: « pour l'heureuse delivrance d'Agrip- 
pine a ; aux termes d'une chanson qui fut populaire sous son regno, il serait ne dans 
les quartiers d'hiver des legions... Eh bien ! moi, je constate par les archives qu'il est 
neaAntium. (Caligula, 8.) 

Ce qu'on peut reprocher a Suetone, c'est la naivete avec laquelle il accueille 
toute sorte de prodiges ; d'apres 
lui, force presages auraient annon- 
ce la naissance, l'avenement ou la 
mort des empereurs. Mais c'etaient 
la croyances courantes en son 
temps. 

L'AfST ET LB STYLE.' — Tres 

estimees par les historiens moder- 
nes, les Vies des douze Cesars sont 
aussi d'une lecture tres agreable, 
parce qu'elles abondent en details 
suggestifs et pittoresques. Mais 
Suetone compose mal. Ce biogra- 
phe n'a pas vu qu'une biographie 
peut avoir 1'interet d'un roman ; il 
n'y a pas d'evolution, pas de crise 
dans l'ame de ses heros ; les cvene- 
ments de premier plan ne se deta- 
chentpas avecnettete. Ensomme, 
Suetone ne fait que rassembler des 
renseignemeuts qu'il classe sous 
quatre chefs : nom et famille, vie 
publique, vie privee, mort. 

-* Son style, bref et clair, est un 
style d'affaires, simple et sans 
pretention. 




Phot. Alinari. 



Fig. 252. — L'empereur Caligula. (Musee du Capitole.) 

« Con grele, tempos creuses, yeuz creux, tite hirsute, aspect 
farouche », c'est bien le portrait trace par Suetone (Vie de Cali- 
gula, 50), que nous restitue ce bronze. Suetone ajoute que Caligula 
etalt aiteint d'epilepsie, qu'il sou/frail cruellemeni d'insomnie, 
qu'il meprisait les dieu.x et cependant avait urn pear horrible du 
tonnerre. En sonime, il nous domic tons les renseignements utiles a 
V intelligence du cas patholoyique de Caligula, « l'empereur foil ». 



KLORU3 (dates inconnties) 



Contemporain de Suetone, Florus represente l'ancienne ecole historique. et 
ecrit en orateur. 

les GUERRES DE ROME. — Son ouvrage, en deux livres, est moins une 
liistoire qu'un panegyrique du genie conquerant de Rome. Le peuple romain est 
compare a un guerrier : pendant son enfance, il s'est essaye a la Iutte contre ses 
voisins (periode royale) ; son adolescence va jusqu'a Fachevement de la conquete 
de l'ltalie ; sa maturite jusqu'a la paix romaine d'Auguste. La vieillesse commence 
alors ; mais, comme cette comparaison des quatre ages a quelque chose de desobli- 
geant pour les contemporains, l'auteur ne la pousse que jusqu'a Favenement de 
Trajan : a cette date, le peuple romain recouvre la jeunesse. 

Florus n'a guere fait que resumer les recits de Tite-Live. Mais c'est un abre- 
viateur qui connart son metier. Ses tableaux des guerres degagent bien l'essentiel 
et sont clairement composes. Son style, un peu maniere, charge de comparaisons 
et d'images, a beaucoup de relief. 

JUSTIN (dates inconnues) 

L'epoque de Justin n'est pas connue de facon certaine. C'est la correction de 
son style qui fait qu'on le place generalement au n e siecle ; mais nombre de cri- 
. tiques le rangent parmi les ecrivains du siecle suivant. II nous reste de lui un abrege 
i'un grand ouvrage historique compose au temps d'Auguste par Trogue-Pompee. 

1° Les Histories Philippics tie Ts^ogue^Posnpse^ — Celui-ci etait un Gaulois 
dont le grand-pere avait recu de Pdmpee le droit de cite. II avait aussi ecrit une 
Histoire natwelle. Ses Histoires Philippiques (44 Iivres) etaient une sorte d'histoire 
universelle, a r exclusion de Rome. L'auteur passait en revue les FJtats anciens de 
l'Orient (Assyrie, Perse, etc.) et montrait comment ils etaient venus se fondre dans 
l'empire macedonien cree par Philippe et Alexandre (d'ou le titre). Cette importance 
attribuee a la Macedoine a fait supposer que Fouvrage de Trogue-Pompee lui- 
meme ne serait pas original, mais adapte d'un ouvrage grec dont l'auteur serait 
Timagene. Une particularite remarquable des Histoires Philippiques, c'est que 
Trogue reprouvait Fusage de Salluste et de Tite-Live, qui font parler leurs heros 
au style direct ; c'etait, disait-il, alterer la verite historique, puisque les discours 
ainsi rapportes n'etaient pas des discours reels. II se servait, lui, du style Indirect,, 
et entendait ainsi montrer qu'il se bornait a analyser la pensee de ses personnages. 

2° L s abr6g6 am Juetitt. — Le resume de Justin est encore un ouvrage consi- 
derable, C'est une source importante pour Fhistoire des peuples anciens de F Orient 
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. notamment des Parthes, ainsi que pour I'histoire primitive 6& Garthag®. Justin 
ne manque pgs de talent ; il sait composer un recit, et son style a de I'aisance et de 
l'elegance. 

• HI. — LE ROMAN 

APULEE DE MADAURE (124- ?) 

De culture plus grecque que latine et Africain d'origine, c'est une etrange 
figure quApulee (Fig. 253), et c'est 1'ecrivain le plus interessant du siecle. 

we et MBAcrtRE. ■ — Ne a Madaure, en Numidie, Apulee etudie a 
- Carthage, puis a Athenes, voyage beaucoup, et, en cours de route s se fait initier 
a toute sorte de cultes mysterieux. II plaide a Rome 
pendant quelque temps, puis retourne clans sa patrie, ou 
sa renommee de philosophe et d'orateur devient si grande 
que Carthage lui eleve une statue de son vivant. 

Esprit tres complexe et prodigieusement actif, cu° 
rieux de sciences, de religions, et par-dessus tout de beau 
langage, Apulee s'etait exerce dans tousles genres. 

ievw^es, — Nous n'avoris plus ni ses poesies, ni ses 
ouvrages scientiflques. II nous reste : 

1° Phiiasophle. — Platen et sa doctrine, Le Ddmon 
de Socrate, Le Monde. Ces traites sont des ouvrages de 
vulgarisation. 

2° Eloquence. — Un plaidoyer, VApologle ou De la 
Magie ; les Florides. 

3° Komars. — Les Metamorphoses ou L'Atie d'or 

le C&MFERENGBEB, — Les Florides sont des morceaux choisis qu'un 
admirateur a tires d'un recueil de conferences. Apulee, en effet, est d'abord un 
conferencier mondain. Comme les sophistes grecs, il se fait fort de parler sur to us 
sujets, car sa science est universelle ; 

Empedocle a compose des odes, Platon des traites philosophiques, Epicharme 
des comedies, Xenophon des ouvrages d'histoire, Xenocrate des satires. Votre 
compatriote Apulee pratique tous ces genres, et cultive les neuf Muses avec une egaie. 
ardeur. (Florides.) 

De fait, les Florides portent sur les questions les plus varices : philosophic, 
mythologie, geographic, his Loire naturclle . Apulee aborde tous les sujets avec 
une eloquence imagee et prolixe, une erudition qui s'etale complaisamment et 
line assurance imperturbable. 




(Cabinet des Medailles.) 

Cheveux bouclcs, air auantageux, 
yeux rieurs, c'est bien Apulee con- 
ferencier qu'evoque cette medaille, 
Apulee etait coquet, et, dans 
TApologie, il assure qu'on pent 
etre a la fois grand philosophe et 
bel homme. Dans les dqes sui- 
vants, sa reputation de science lui 
valat de passer pour magicien et 
thaumaturge. 
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L'&VOOAT. — Ce conferencier pretentieux, mais ingenieux et spirituel, g© 
montre un avocat fort adroit dans son Apologie. Accuse d'avoir obtenu la main 
d'ime riche veuve grace a des operations magiques, Apulee se defend en revendi- 
quant les droits de la science : ces pretendues operations magiques sont des exp6» 
rienees de savant. La composition du discours est d'une f acture toute classique et 
denote un talent oratoire tres remarquable. 

le BuomAEiCEER* — Les Metamorphoses sont un roman d'aventures dont 
la scene est en Grece. 

Analyse des Metamorphoses. — Le jeune Lucius apprend que son hotcssc, Pam- 
phile, se transformc en chouette a sa guise, grace a un certain onguent. II veut tdter de Von- 




Phot. Brogi. 

Fig. 254. — La ASesseXsis. (Marbre polychrome. 
Musee de Naples.) 

Le trait dominant du paganisme aa 11' siecla est Vas- 
similatian entre eux des personnages divins, expressions 
varices scion les pays d'une conception unique: c' est ce 
qu'on appelle le syncretisme. Ainsi I'Isis egyptienne, pcr- 
sonnification de la Nature, est d pen pres 'identique a la 
Demeter des Grecs, d la Ceres des Romains. 




Phofc. Giraudon. 



Pig. 255. — Psyche. (Musfie du Louvre.) 

Psyche, fille de roi, est si belle que Venus en est jalousc. 
Elle demande d V Amour dc la faire perir. Mais I'Amour 
tombe amourcux de Psyche. Venus s'acharne sur elle, la 
separe de son fds, lui impose de cruelles epreuves. Psyche 
en/in triomphe: elle est admise an del et unie d I Amour.— 
On a uu dans ce mythe une personnificatioa de I'dme et 
de son aspiration d I' ideal. 



guent, mais se irornpe de botte et se voit metamorphose en ane. Tour a tour au service d'une 
troupe de brigands, d'un meunier, d'une confr&rie de pretres de Cyhele, etc., etc., Lucius, qui 
a conservS la raison de I'komme dans la peau de Pane, parcourt tout un cycle d'extraordi- 
naires aventures. Enfin, par une belle writ, if voit en songe la d&esse Isis (Fig. 254) .- qu'il mange 
la couronne de roses dont: sera pare le grand-prtirc dc la clc^sse, a la procession du lende- 
main, et il recouvrera son humanite. Li' Icndemain, I'dne happe an passage la couronne, et 
Lucius reapparaii. 
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C'est dans ce roman que se trouve le conte celebre de V Amour el Psyche. 
(Fig. 255.) 

L'EGBiW&SM. — Le style d'Apulee est aussi varie que son oeuvre. Asse.z 
naturel dans VApologie, il est tresfleuri et maniere dans les Florides, et d'un rea- 
lisme cru dans les Metamorphoses. 



FRONTON (consul en 143) 




zT^osuvres. — ■ Africain de 
Cirta (Constantine), Fronton (M. Cor- 
nelius Fronto) passa en son temps 
pour un. orateur extraordinaire. Nous 
n'avons plus de lui que sa Corrcspon- 
dance avec Marc-Aurcle, dont il avait 
ete le precepteur. II s'y trouve quel- 
ques declamations sur des sujets plu- 
t6t puerils, par exemple un Hloge de 
la fumee et de la poussiere. 

LA M&ffliE ABGHAISANTE. — 

Fronton n'est qu'un rheteur, et d'es- 
prit fort etroit. II ne s'interesse 
qu'aux mots, lesquels doivent etre 
rares. Comme les classiques offrent peu 
de termes «inattendus et surprenants», 
il se rabat sur Plaute et Caton I'An- 
cien, qui abondent en archaismes. II 
ne cesse de recommander a Marc-Au- 
rele (Fig. 256) de lire les vieux 

ouvrages et d'en faire des extr aits (excerpta) pour enrichir son vocabulaire. 



Fib. 256 



'. - , Phofc. Alinari. ; 
Marc-Aurele jeune. (Musee du Capitole.) 



Ce beau portrait d'adolescenl respire I'intelliijcnce et la fran- 
chise. Veleve de Fronton deoait etre bien superieur a son 
maitre. Les Pensees de I'empereur Marc-Aiirfle, ecrltes en qrec, 
sonf I'une des aeiwres qui font le plus d'honneur a la phlloso- 
phie antique par le sentiment elevc du devoir et le large esprit 
d'iuimanite qui les anime. ' 



LES fiKUDXTS. — LES JUR1STES 



AULU-GELLE (ne vers 130) ' 

vse. - Aulu-Gelle (Aldus Gellius) etait un Remain de Rome. Riche el lettre, 

il fit de longues etudes a Athenes. C'est 3a qu'il commenca a recueillir les notes de 
lectures dont il a compose son ouvrage des Nuits Altiqucs* 
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IE& NU1JS &TTIQUES. — II y a de tout dans les vingt livres de cette com- 
pilation : grammaire, litterature, philosophic, geometrie, droit, histoire. Aulu- 
Gelle a beaucoup lu et fait preuve d'erudition sans pedantisme. II note les 
textes interessants, ceux 'qui posent cles problemes historiques ou litteraires et 
permettent de relever des erreurs accreditees. Nous lui devons de connaitre des 
extraits importants des premiers historiens latins ainsi que des anciens orateurs, 
Caton, C. Gracchus, etc... IT nous renseigne aussi sur 1'histoire de la langue et nous 
apprend, par exemple, que le mot barbarismus n'etait pas employe avant repoque 
d'Auguste : 

. Les anciens appelaient cette incorrection non pas barbarisme, mais facon de 
parler paysanne (justice loqui). 

autbes HKOflfrs. — Parmi les autres crudits, nous citerons : !•» (epoque 
des Antonins, 117-180) les grammairiens Terentius Scaurus, dont nous avons un 
petit traite De orthographia, et Suipice Apollinaire, 3e mattre d'Aulu-Gelle, dont 
il nous reste les sommaires (pcriochse) places en tete des pieces de Terence ; 
2° (epoque de Sep time-Severe, 180-211) Acron et Porphyrion, commentateurs 
d'Horace ; 3° (epoque des Gordiens, 211-253) Censorious, auteur d'un traite 
d'astrologi.e (De die natali), etle biographe Marius Maximtis, souvent cite, par les 
auteurs de Y Histoire Auguste ; 4° (epoque de Diocletien, 253-305) Solin, qui a 
puisc surtout dans Pline l'Ancien les elements de ses Collectanea r erum memo- 
rab ilium, oil il passe en revue les curio sites de 1'univers ; Plotius Sacerdos, dont 
nous avons un interessant Traite de grammaire (Ars grammalica) en trois livres ; 
Motrins Marcellus, auteur d'une sorte de dictionnairc intitule Compendiosa doc- 
trina, qui nous a conserve nombre de' textes archaiques. 

les juristes. — Les n e et ui e siecles sont repoque des .grands juristes. 
Les plus conn us sont Galus, auteur d/un excellent manuel, les Instituiion.es, Papi- 
nien (mort en 212), le plus il'lustre de tous, universellement admire pour la pre- 
cision vigoureuse et lanettete de la pensee et de l'expression juridiques ; Ulpien 
(mort en 228) et Paul, son contemporain. 

LECTURES COMPLgfWENTAIRES. 

Editions. • — ■ Suetonf. : Ihm, Leipzig, 1027. — Dc grammalicis et rheloribus : Robinson, Paris, 
1925. — Apulee : Helm et Thomas, Leipzig, 1912-1921. — Apologie et Florides : Valletta, coll. Bade, 
192-1. — Fronton : Naber, Leipzig, 1867. — Florus : Rossbach, Leipzig, 1896. — Aulu-Gf.lle : 
•Hertz, Berlin, 1883-1885. — Hosius, Leipzig, 190.3. 

tstudes. — Mace : Jissai sur Suetone. — Monccaux : ApnUc. — Les Afrieains. Blade sur la UM- 
ralure lalihe (VAjrique. Les patens : Mani litis, Wonts, Fronton, Apulee, etc. — Boissicr : La religion 
ramaine, t. II. — L'A/rique romuine. • — Valletta : L' Apologie d' Apulee. — Medan : La kitiniti tV Apulee 
dans les MMamorphosex, elude de grammaire et de siylistique. — Chassang : Histoire du romun dims 
Vantiqiillc tjreeque et la/inc. — Boissicr : Marc-Aurele et les lettres de Fronton (Revue des De.ux Mondes, 
1" avril 1868). — Brock : Studies in Froida <uid his aye. 



LA LITTERATURE CHRETIENNE 
AUX il e ET III e SIECLES 



Les apologistes. — 
Minucius Felix. 

— Tortullien. — 
"Vie. — CEuvres. 

— Le polemiste. 

— L'ecrivain. — 
Saint Cyprien. 
■ — Arnobe. — 
Lactanco : Les 
Institutions di- 
vines. 

LES APOLOGiS - 

tes* — Le grec avait 
ete la langue du chris- 
tianisme primitif , parce 
que, a Rome meme, 
celui-ci recrutait ses 
adeptes surtout parmi 
les Orientaux. Mais, 
des que la religion nou- 
velle penetra dans les 
milieux cultives . de 
FOccident, la littera- 
ture chretienne appa- 
rut. On appelle apolo- 
gistes les ecrivains qui, 
au cours des n e et 
in e siecles, c'est-a-dire 
a Fepoque des persecu- 
tions, prirent la defense 
du christianisme. (Fig. 
257.) 

memusium felix. 
— --Le premier en date 
des apologistes, parait 
etre un a vocal de 
Rome, Minucius Felix. 
II semble en effet que 




Phot. GJraudon. 



Fig. 257. — Les Oatacombes: Crypte de saiat Corneille. 

Les catacombes itaient cl'anciennes ear r tires sotitermines. Les premiers Chretiens 
persecutes s'y reunissaient pour celebrer le culle, dtt 1" Steele ait debut dti'IV". lis 
cntertaient lettrs morts dans des niches (loculi) praiiqttees dans les par&is des gaie- 
ties. Les inscriptions et les peinlurcs sont da ptus haul inieret pour I'ltistolre da 
christianisme priniitif. 
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son on wage, VOclauias, soil uric rcplique ft un di. scours do 1'oi'ateor Fronton (.noire 
Jes Chretiens. 

fc'OGTAVlus. — ('/est on dialogue entre un paien, Ceecilius, et un chretien, 
Octavius. Celui-ci ne fait nulle part appel a l'autorite des Livres saints ; son argu- 
mentation est purement philosophique. II s' inspire de Ciceron pour demontrer 

P existence d'une Providence, et s'appli- 
que a etablir que les plus grands des 
philosophes paiens sont d'accord avecles 
Chretiens sur nombre de points [croyance 
en la fin du monde, sa purification par le 
feu, la remuneration des bons (Fig. 258) 
et le cMtiment des mecuants, etc.]. Le 
style est d'une elegance un pen manieree. 

tertullien (150-230 environ). — 
Ne a Carthage, fils d'un centurion, Ter- 
tullien (Tertulliamis)6tudia. la rhetorique 
et le droit, se convertit vers Fage de 
trente ans et devint pretre. Dans la se- 
conde partie de sa carriere, il passa au 
Montanisme, heresie de caractere rigo- 
riste qui exigeait des jeimes absolus et 
excluait del'lSgliso les fideles qui avaient 
faibli au cours des persecutions. 

1° (Euvires. — Ecrivain tres f econd, 
'Per tul lien a compose presque autant 
d'ouvrages contre ses adversaires Chre- 
tiens que contre les paiens. Les plus 
connus sont l'Apoiogetique, les Spec- 
tacles (De spectaculis), Yldol&trie (De ido» 
latria), la Couronne du Soldat (De corona 
mi/it is). 

2° Le p&Semtmie. ■ — Ce fut un pole- 
miste acharne et le plus redoutable des 
demolisseurs de l'ancien monde. II s'attaque aux philosophes, « animaux qui res- 
pirent Forgueil », a la religion d'Etat et meme au sentiment national : 

Comment peut-on dire que Rome doive sa puissance a sa piete, puisque sa 
grandeur est laite de crimes contre la religion? li n'est point en efl'et de victoire qui 
menage les dieux et respecte les temples en ruinant les remparts. Tons les trophe.es 
de Rome representent done autant de sacrileges ; tous ses triomphes sur les nations 
sont des triomphes sur la divinite. (Apologeiiaue, 26.) 




Pliofc. Alinari, 
Fig. 258. — Le Bon Pasteur. 
(Statuette du in siecle.Musee Chretien duLatran.) 

De meme que les genres litteraires aceeedltes s' impo- 
st-rent aux ecricains Chretiens, les artistes Chretiens reprirent 
les times tmditionnels de I'art paten. C'esl le cas pour le 
type du- Hon Pasleur, souvent decrit par les poetes paiens, 
et qui det'itit le sijmbole du Sauveur dans VEghsc primitive. 
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3° L'ecrivain. — Tertullien est nn orateur admirable, egaiaux plus grands. 
II possede deux qualites dont la reunion est extranement rare r une logique 
tenace, qui poursuit l'idee j usque dans ses derniers developpements, et une pro- 
digieuse puissance d'imagination, qui anime et colore les arguments suggeres 
par la logique ; c'est un grand logicien qui serait un grand poete. 

smmmt cyprsem, — Eveque de Cartilage lors de la persecution de Dece 
(250), saint Cyprien subit le - _": K 

martyre lors de la persecution 
de Valerien (258). Ses ouvrages 
de direction (De catholicee eccle- 
sise imitate, De bono patien- 
tise, etc.), et surtout ses Lettres 
temoignent de 1'importance de 
son role dans les crises terribles 
que traversait alors le christia- 
nisme. Saint Cyprien s'attacbe 
a maintenir 1' unite de.TEglise, 
en pr even ant les menaces de 
schisme, et a raffermir dans la 
f oi les fl deles, cruellement eprou- 
ves par les persecutions. (Fig. 
259.) Sa correspondance revele 
une ame genereuse et un esprit 
ferine et droit. C'est un ecrivain 
facile et abondant, mais plus 
fleuri qu'on ne l'attendrait, si- 
non de son epoque, du moins 
de son role. 

■ 





Fig. 259. 



Phot. Alinari.' 
- Representation paienn.e du Christ. 

.(Musee. des .Tlierrmes.) 



abmssbe (epoque de Dio- 
cletien). — Ancien rheteur en 
Afrique et venu tard au chris- 
tianisme, Arnobe aunefaconde 
intarissable et une doctrine 
souvent douteuse. Dans son 
Adversus nationes, il refute d'a- 
bordTobjection, frequente dans 

la bouche des pa'iens, que les Chretiens avaient attire sur le monde romain toute 
sorte de fleaux (invasions, pestes, etc.) ; puis il s'attache a ridiculiser le poly-. 
theisme et les cultes pa'iens. 

v.agtamge (epoque de Diocletien et de Constantin). — iSleve d'Arnobe et 
professeur d'eloquence latine a Nicomddie, Lactance etait un homme tres cultiye, 



Ce graffito a etc tronac sur im mur .du Piedagoqium, ccnle dcstinee 
mix enclaves du Palais imperial, Un personnage fait ungeste d'ado- 
ralion devant un due crucifii. La'- legends, 'en. grec, se lit: '_Ai(;n'i«E»o».. 
attrn ©iov : «"Alexamenos adore son dieu. » — Cette caricature jastifie 
les dires des premiers apologistes, qui se plaigneni des calomnies gros- 
sieres lancees par les paiens contre les Chretiens. 
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profondeitisnt peoetre eneox'e de la pensee antique, II eoiitiuua brillamment If* 
titaclitioii litteraire de r^glise d'Afrique (Fig. 260), mere des grands apologistes. 
Ses deux: principaux ouvrages sont une Histoite des persecutions (De mortibus per - 
secutor -urn), on il s'attache a montrer que to us les princes persecuteurs des Chre- 
tiens ont peri d'une mort atroce, et les- Institutions divines. 

1° Les Institutions divines (institutio = enseignement ; cf. V I nstitntio ora- 
torio,, dc Quintilien). — C'est un traite complet de religion. Dans les trois premiers 
livres, Lactance fait la critique du paganisme et de la fausse sagesse, qui est la 
philosophic. Les quatre autres livres sont consacres a montrer que la vraie sagesse 
est inseparable de la foi, et exposent les principes de la religion et de la morale 
chretiennes. 




Eig. 260. — Basilique de sainte Salsa a Tipaza.: (Province d'Alger.) 

C'esl dans V Afvigue duNord que le chrixtiani&me parait s'etre pvopage aoec le plus dc rapidite. Dis Van 217, Tertullien 
assure que les Chretiens y fovme.nl fives de la tnoilie de. la population et declare au proconsul Scapula qu' « il n'aura 
Jamais asscz de buckets ni.de glaives » pour tons les eonfesseurs de la foi. 

— Lactance est le dernier representant de la prose d'art 
antique. Son style est caique sur celui de Ciceron, dont il reproduit avec beaucoup 
d'aisance le mpuvement oratoire. 

LECTURES COMPL&HENTAIRES 

'•/•.t Editions. — Dans la Palrologie laline de Migne, Paris, 1844-1864, et le Corpus scripforum eccle- 
siasticorum Lalinorum, Vienne, 1866-1926. — Editions partielles. , • — Minucius Felix. Oetcmius : 
Waltzing, Leipzig, 1926. — Saint Cyprien. Lellres : Bayard, Coll. Bude, 2 vol. — Tertuluen. Apolo- 
gitique':. Waltzing,- Coll. Bude. — r De ciiltu feminaruin: Marra, Turin, 1930. 

. EttucSes, — • De Labriolle : Histoire de la litlerature lattne chreiienne. ■ — . Monceaux ': Hisloire liili- 
raire de FAfrique. chrUienne. • — Dom Leclereq. : UAfrique chreiienne. — Hirmisdaels : IJOctavius et 
V Apologetique de Tertullien (Memoires de I' Academic rogale de Belgiqm, XIX). — Tunnel : Tertullien. 
— Courdayeaux : Tertullien. — . Guignobert : Tertullien. iitude sur ses sentiments A Vdgard de I'Empire 
1 1 de la sociele civile. -■ — Monceaux : Saint Cyprien, iueque de Carthage. ■ — Battifol : L'Bglise nbissante 
M le Catholicisme. — Pichon : Lactance. — Gabarrou : JLe latin d'Amobe, 
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Phot. Brogi. 



Fig. 26 i. — Arc de triomphe de Constantin. 



C'esl le mieux conserve des arcs dc Rome. 11 coinmcmorc la victoirc de Constanlin an pant Hildas (312). Lcs panncaux 
qui encadrent i inscription dedicatoirc et ceax qui leur font suite ant etc empruntes d an monument de Marc-Aurcle ; lcs 
medallions proviennent d'un monument d'lladrien ; scale la frise est relative d Vhistoirc dc Constanlin. Mais V Inscription 
est (V inspiration chretienne ;.elle dit que Constantin a vaincu par la protection divine et la puissance de son genie. 



CHAPITRE XL , ' \ 

L'EPOQUE CHRETIENNE (iv- etvosiecies) 

VUE GENERALE 

caracteres genera ux. — L'edit dc Milan (313), par lequel ■ l'empe- 
reur Constantin (Fig. 261, 262, 263, 264, 265) reconnaissait aux Chretiens la 
liberte de leur culte, ouvre une nouvelle epoque qui est dominee par la pensee 
chretienne, La pensec paienne etait depuis longtemps comme atteinte de senilite ; 
elle produit encore queiques oeuvres intfiressantes, notamment en poeste, niais 
s'eteint definitivernent dans ies premieres armees du v e siecle. La litterature 
chretienne jette'un- vif eclat au iv° siecle et atteint alors son apogee. Mais, elle 
ne tarde pas a connaitre a son tour une decadence rapide : le v° siecle volt les 
grandes invasions, qui detruisent la civilisation antique. 








,48 



L' -E P O 0. U E C H R ETT E N N E 



'. Fig. 262 .et 263. — Monnaie de Constantin. • 
avers et revers. 
(Cabinet des medailles.) 




FIG. 264 et 265. — Sainte Helene, mere 
de Constantin: avers et revers. 
(Cabinet des medailles.) 



Iro Periode. — Le Steele de Theodose (IV e siecle). 

faits SOCMAUX. — Le dernier des grands empereurs paiens, Diocletien 
(Fig. 266) (285-305), avait puissamment reorganise radministration de 1' Empire. 
Aussi le iv e siecle fut-il une epoque de tranquillite relative. Constantin (mort 
en 337) et ses successeurs jusqu'a Theodose (mort en 395) reussissent a contenir 
les hordes barbares. Le paganisme et le christianisme vivenL d'abord sur un pied 

d'egalite ; rnais l'influence du christianisme de- 
vient vite preponderante ; apres l'echec de Ju» 
lien, qui tente vainement de restaurer la civili- 
sation pa'ienne (361), il tend a devenlr religion 
d'Etat. Les institutions de la religion patenne, 
n'etant plus soutenues par les pouvoirs publics, 
s'eteignent rapidement 5 ct, vers la fin du iv e siecle. 
les habitants des villes sont Chretiens .en tres 
grande majorite. 

les M.RTS* — Jusqu'a l'edit de Milan, l'art 
Chretien s'etait cache dans les catacombes. La 
liberte du culte .cree 1 'architecture chretienne; les 
peiritures, les sculptures, les mosa'iques se multi- 
plient dans les eglises et dans les cimetieres, pour 
rappeler aux fideles les verites de la foi en evo- 
quant les scenes de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament. (Fig. 267.) Du reste, conime il etait natu- 
re!, l'art chretien a le plus souvent adapte les formes et les types de Tart 
profane :. ainsi les premieres eglises empruntent leur plan (et meme leur nom) 
aux basiliques ; ainsi encore, sur les sarcophages, le Christ apparatt drape dans 
Tample toge du « type de 1'orateur ». Ajoutons que, par certains traits (comme 
'I'encombreinent des perso linages et 1 'absence de perspective), l'art de eette 
epoque fait pressculir' l'art byzantiti. (Fig. 268.) 




. Phot. Giraudon. 

Fig. 260. • — L'empereur Diocletien. 
; : : .-• (B.N.) .■■ 

,'C'est sous son regne ISSiSthV qn'eut lieu 
' la devniere grande persecution conlre les 
Chretiens (S03j.. : 
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les iETTfiES. - De meme que 1'art cliretien continue la tradition de I'art 

pai'en, la litter atme chretienne s'est developpee dans le cadre des anciens genres. 
Mais, tan dis que la litterature profane vit de plus en plus d'imitation. la pen- 
see chretienne renouvelle Feloquence, l'histoire et la poesie. L'apparition de 
nombreuses heresies stimule Factivite des ecrivains, qui fondent la theologie et 
fixent la morale du Christ ianisme : c'est l'epoque des Peres de 1'Eglise. 



2 e Periode. — La fin du monde romalw (V e siecle). 

famts &0GSAVX. — A la rcort de Theodose, ses deux fils Arcadius et 
Honorius se partagent 1'Enrpire : Arcadius regne a Constantinople et Honorius a 
Rome. Pendant quelques annees encore, Stilicon, le general d'Honorius, tient en 
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Phot. Alinari. 

Pig. 267. — Tin sarcophage chretiea. . 

- (MusiSe chrfitien du Latran.) 

, En haul, I'adoralion des .Plages ; en has, le prophets 
Elie trgtixjiortc uu del. 




Phot. Giraudon. 
PlG. 268. • — Jusiinien defenseur de la ioi. 
(Mus6e du Louvre.) 

Cet ivoire byzantin est vn plat de reliure. 11 date du 
VI* siccle ap. J.-C. 



respect les Wisigoths, qui cher.chent a penetrer. en Italie ; mais, lui dispara, les 
evenements se precipitent. Rome est prise et pi 1 lee par Alaric en 410 ; les Wisigoths 
s'etablissent en Espagne, les Yandaies en Afrique, les Francs en Gaule (486). 
En 476, .1'Herule Odoacre devient roi d' Italic, et 1'empire remain n'existe plus 
tneme de nom. 
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. S=mB . .-UBfTMMS. Tous les foyers de civilisation sont bientot detruits : les 
•grandes villes sont incendiees on ravagees, et les -6coles disparaissent. La langue se 
corfompt tr^s vite, et les meilleurs ecrivains n'echappent pas a la barbarie generate. 
Qans la seconde partie du siecle, Tactivite litteraire d'abord, puis la connaissance 
meme des osuvres antiques s'eteignent peu a peu : le Moyen Age commence. 

GtSfifGLUsmM. — • Le christianisme a donne au monde latin toute une litte- 
rature, neuve par son insruration, souvent originale par ses moyens d'expression s 
et dont rinfluence sur notre litterature francaise sera considerable. Mais 1'epo que 
cliretienne a vu aussi la fin du monde antique. On peut dire que Tiiistoire de la 
litterature Iatine fmit aussi avec le v e siecle. Sans doute le latin restera longtemps 
encore la seule langue litteraire de 1'Occident, mais il n'exprimera plus la pensee 
d'un peuple, et son role sera celui d'uue langue morte ; en taut que langue vivante, 
il va poursuivre rapidement son evolution et donner naissance aux langues romanes. 

LECTURES COMPLlMENTAIRES 

Etudes. — Battilol : La paix constantiniennc. — • Ferrero : La mine de la civilisation antique. — 
Boissier : La Jin du .paganisme. — Bidez : La vie de Vempereur Jullen. De Broglie : L'Eglise et I'Em- 
pire romain au IV s siecle. — Zeilier : L r Empire romairi et VlZglise, — Nourrisson: Les Peres de l' Eglise 
latine. — Jfulliari • Hisigire de la Gaule, t. VII et VIII. — Monceanx : Hisloire litteraire de "I'AJrique 
cliretienne. : r" . . ■ 



CHAPITRE XLI 

LA LITTERATURE PROFANE . 
AUX IV ET V G SIECLES 

I. Les derniers prosateurs pa'iens. — L'cloquence : les Paneciyriques ; Symmaque. — • 

L'histoire : VHistoire Aiigusle ; les abreviateurs ; Am mien IViarceliin. — 
L'erudition : Macrobe. 

II. Les derniers pofcles paiens. — Avienus, Ausone, Claudien, lUililius Namatianus. 

C'est dans I'aristocraLie que la vieille civilisation a trouv.e ses. derniers clefen- 
seurs. La plupart des ecrivains profanes an iv e siecle sont de hauts fonctionnaires 
imperiaux. lis n'attaquent point le christianisme, car celui-ci a les sympathies des 
pouvoirs publics, mais ils prennent a son egard une attitude d'indifTerence ou de 
dedain. Leur religion a eux, c'est le patriotisme : tous ont un veritable culte pour 
rancienne Rome et sa grande histoire. C'est pourquoi les prosateurs seront surtout 
des historiens et:des erudits, tandis que les poetes s'attacheront a imiter A r irgile, 
considere a cette cpoque comme le symbole memc du genie national. 



L — ■ LES PROSATEURS 

* ' L'tzLOQUENGE. — Sous un regime de monarchie absolue, Teloquence avait 
flni par lie plus avoir d' autre sujet que Teloge des empereurs. 

; .1° Xes Panegyriques. — Les seuls discours que nous ait laisses la litterature 
profane de cette epdque sont en effet des panegyriques (de Maximien, de Cons- 
tance, de Constantin, etc.). Plusieurs sont l'ceuvre d'un rheteur gaulois, 'Hu'mene 
d'AutuJi ; le plus conim est celui oil Eumene, s'adressant au gouverneur de la 
province, plaide en faveur de la reconstruction des ecoles de sa ville natale. II 
est a remarquer que ces discours sont ecrits dans une langue a peu pres jmre, 
empruntee a Giceron et a Pline. La composition en est ingenieu.se et. conforme aux 
regies. lis attestent la survivance de la culture latine en Gaule 'et. constituent pour 
l'histoire une source precieuse. 

2° Bifiumaqua. — ; Prefet de Rome en 384, Symmaque est le representant le 
plus qualific de la pensec pa'ienne au iv e siecle. Trfes riche el ires influent, considere 
par les Chretiens meme comme un oratcur incomparable, il -s'attachait a maintenir 
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les traditions Rationales et, par exemple, se plaisait a donner des Jeux. L'em» 
pereur Gratien ay ant. fait enlever de la salle des seances du Senat Tautel de la 
Yictoire, seul vestige qui subsistat encore de Fancien culte officiel, Symmaque 
essaya d'en obtenir le retablissement : 

Figurez-vous que Rome vous apparaisse et qu'elle. vous tieniie ce langage : 
« Excellents princes, peres de la patrie, respectez la vieillesse a laquelle m'a fait 
parvenir un culte. pieux. . Que je puisse user des ceremonies antiques : ie n'ai jamais 
eu a m'en repentir... C'est ce culte qui a sounds le monde a mes lois ; c'est cette 
religion qui a repousse Hannibal de mes murs et les Gaulois du Capitole ». (Petition 
a Vcmpcreur Valcnlinien II.) 

II nous reste tres peu de chose des Discours de Symmaque. Ses Lettres 
(10 livres) sont assez peu interessantes pour le fond, mais la forme en est eurieuse, 
Le style est tres soigne, tres orne, et les phrases sont rythmees savamment. 

L'HisroiRE. — Les historiens de cette epoque sont ou des biographes ou 
des auteurs de manuels. Un seul fait exception, Ammien Marcellin. 

1° £'Histoire Auguste. ■— On designe sous ce titre une collection de biogra- 
phies des 'empereurs, d'Hadrien (117) a Numc'rien (284). Les auteurs, au nombre 
de six, ont vecu sous les regnes de Diocletien el de Constantin ; les plus connus sont 
Lam pride et Capitolin. lis ont pris pour modele Suetone et affectent de dedaigner 
Thistoire eloquente, telle que l'ecrivait Tite-Live : 

Je ne vise nullement a I'eloquence, car mon intention est de vous apporter des 
faits et non des mots. (Vopiscus, Aurclien, 2, 1.) 

Tous ont la pretention de s'etre renseignes aux meilleures sources, archives 
publiques, memoires, etc. lis aiment le menu detail erudit et racontent force anec- 
dotes sur la vie privee des empereurs, Mais leurs recits sont souvent suspects et, 
quant a leur style, il est aussi gauche que pretentieux. 

2° Xes abr&viateurs. — Aurelfus Victor, prefet de Rome sous .Theodose,. 
a ecrit une sorte de manuel de Fhistoire des empereurs (Csesares), qui fail, suite a 
la grande histoire de Tite-Live. Un autre abreviateur, Eutrope, a resume :en 
dix livres toute Thistoire romaine. Son manuel (Br.eviarium ab Urtie conditd), 
ecrit dans un style concis et rapide, fut tres populaire au Moyen Age. - 

3° 'Ammien MaccsUhi (330-400). — Le seul historien original du iv e siecle 
etait un ancien ofticier. Ammien Marcellin avait fait campagne contre les Alamans, 
puis contre les Perses, sous les or d res de Julien. (Fig. 269.) Tres attache a cet 
empereur et pai'en, Iui-meme, Ammien ne temoigne cependant d'aucune hostilite 
contre ie christianisme. Son tiistoi're -etait la continuation de celle- do Tacite. 
We allait de 96 (mort de Nerva) a 378 (mort de Yalens), et comptait lreti.te.-et 
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Fig. 269. — L'empereur Julien. (Musde'du Capitole.) 



Julien (SSi-3631, que les ecricains Chretiens ont surnomme 
I'Apostal, tenia de rammer I'ancienne religion offlcielle. Parmi 
les mesures qu'il prit, finurait V interdiction d'expliquer dans les 
ecoles chretiennes les classiques latins el grecs. C'est la line des 
raisons qui provoquercnt ,i 'apparition de la poesie latino chrc- 
tienne. 



un livres. II nous en reste les dix- 
huit derniers. L'auteur est un 
homme intelligent et pleiri d'expe- 
rienee. II a de sa tache une idee plus 
haute que les biographes de YHis- 
toire Auguste-: 

Le devoir de 1'historien est 
d'exposer les grands evene- 
ments, et il ne doit pas s'at- 
tarder a des minuties sans in- 
teret. (XXVI, 1, 1.) 

Ammien est capable de raison- 
ner sur les gouvernements et les 
institutions ; il se plait a decrire les 
pays et les peuples qu'il a vus dans 
ses campagnes : 

Les Huns n'ont point de 
maisons : on ne trouverait me- 
me pas chez eux une cabane 
de roseaux... On dirait qu'ils 
sortt cloues sur leurs chevaux, 
car iis passent leur vie a che- 
val ; c'est a cheval qu'ils aclie- 
tent et vendent, mangent et 
boivent, et, la nuit, penches sur 
l'etroite encolure de leurs betes, 
ils s'abandonnent a un profond 
sommeil. (XXXI, 2.) 



Le style, souveht pittoresque comrae dans ce passage, est en revanche heurte, 
obscur, parfois incorrect. C'est qu' Ammien etait originaire d'Antioche, et que le 
latin n'etait pas sa Iangue maternelle. 

L'tzRUDtTiON. — Cette epoque a ete feconde en erudits. Cha'risius et 
Diomede ont laisse chacun un Traite de grammaire (Ars grammatica) ; Dosiat, 
un Commentaire de Terence; Serviiss, un Commentairc de Virgile; Martlanus 
Capslla, une Encyclopedie des sept arts liberaux (grammaire, dialectique, rheto- 
riq ue, geometrie, arithmetique, astronomic, musique) sous le titre bizarre : De 
nuptiis Mercuri et Philologi.ce. 

■ magrobe* ■ — • Ami ■ de Symmaque et personnage consulaire, Macrobe 
(vers 400) a commente et nous a ainsi conserve un morceau celebre du De Repti- 
blica de Ciceron. Le Songe de Scipion. Mais nous lui devons. surtout uu curicux 
ouvrage d'erudition, les Salurnales. 
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lbs saturnales. — C'est une serie de dissertations, presentees com me des 
propos de table. 

Analyse des Saturnales. — L'auteur et ses amis.sonf reunis a ('occasion des fetes 
de Saturne. La conversation roule sur toute sorte de sujets (grammairc, philosophic archeo- 
loqie, etc.) ; mttis il est question surtout da Virgile, a qui quatre livres sur sept sont consacres. 
L'an des convives vantc chez. Virgile la science de la rhetorique, un autre la science juri- 
tlique, un troisieme la science astronomique, un quatricrnc la connaissancc parfaite des anti- 
qui/Js romaines. 

Macrobe n'est qu'un compilateur ; il a pris un pen partout ses materiaux, mais 
ses Salurnales sont une mine precieuse pour 1'histoire des institutions, des moeurf 
et de la langue. 




La langue s'est conservee relativement pure dans la poesie, parce que celle-ci 
avait un vocabulaire traditionnel. Les derniers poetes paiiens sont du reste des 
lettres, f erven t.s admirateurs de Virgile et d'Ovide. Mais ils ont plus d'erudition 
que d'inspiration : aussi ont-ils eultive surtout le genre didactique. Seul Claudien 
est autre chose qu'un versificateur habile ; il s'est inspire de la vie contemporaine 
et fait preuve d'une reelle originalite. 

n.w$EMS#s. — Haut dignitaire, proconsul d'AMque en 366, Avienus mit 
en vers l'astronomie dans ses Phenomen.es, puis la geographie dans une Description 
de I'univers. Nous avons aussi de lui un precieux fragment d'un Ora maritima, 
ou il decrit le littoral mediterranean cle Gibraltar a Marseille. 

ausome (309-394 environ). • — Ne a Bordeaux, grammairien et rheteur, 
Ausone acquit dans I'enseignement une grande reputation, devint precepteur de 
Gratien,, fils de Valentinien I, et fut couvert d'honneurs quand son eleve Iierita 
de 1'empire. II etait Chretien, mais son inspiration est toute pa'ienne. 

1° OEuvwes. ■ — II avait beaucoup ecrit, sur les sujets les plus futiles : descrip- 
tions d'eeuvres d'art (Epi grammata), epit&phes des heros de Tantiquite (Epitaphia), 
descriptions de grandes villes (Ordo nobilium urbium), Lettres en vers, etc., etc. 
Mais on connait surtout de lui ses Petits poemcs (Idijllia), ou se trouvent deux 
pieces celebres, La Moselle et Les Roses. 

2° L'ierivatn. — D'apres les sujets meiues que traile Ausone, il est visible 
que son inspiration est artiJleielle. La poesie est pour lui jeu d'esprit. Mais c'est 
un lettre delicat, et, lorsqu'un setiLimcnt sincere 1'anime, il se montre vraiment 
poete ; ainsi dans cette description d'une roscraie a i'aubc : 
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On eiit doute si l'aurore empruntait leur rougeuraux roses, ou si les roses pre- 
naient la couleur du jour naissant. Meme rosee. meme teinte, meme fraicheur dans 
I'etoile et dans la fleur, car toutes deux appartiemient a Venus. Meme parfum sans 
doute, mais, plus eloign^, cclui de I'astre s'dvapore dans les airs. (Idyllia, 14.) 

Un autre sentiment que celui de la nature Iui a dicte aussi de beaux vers, 
c'est l'amour de la famille : 

Salut, petit heritage, royaume de mes ancetres, que cultiyerent mon bisaieul, 
rnon a'ieul, mon pere !... II est bieii petit, je 1'avoue, mon heritage, mais rienne semble 
petit, quand Ton vit sans ambition et dans la Concorde. (Idyllia, 3.) 




FlG. 270. — Eonorlns et Marie, 



Phot. Giraudon. 
Kile de Stilicon. (Email Camee.) 



giaubimn. — Originaire d s Egypte, Claudien devint a la cour d'Honorius, 
flls de Theoclose, une sorte de poete ofticiel (vers 400). Ce ne tut pas seulement 
un lettre, comme Ausone, et la plus. gran de par Lie de son ceuvre s'inspire de l'actua- 
iite. Claudien celebre dans ses vers l'empereur Honorius (Fig. 270). et surtout 
Stilicon, le vainqueur d'Alaric et le dernier des generaux romains qui surent 
contenir les invasions barbares. 



- — ~ ^.^^^^^^ ,_. 



350 I. ,\ i.iTTicn.vri'KK profane aux et v e sihc.i.ks 



1° (Eiivres. — -a) Poemes insTonin lies : Ponegynqur pour Irs Iroisienic el qua- 
trieme consulate d'Honorius; Epilhalanw d'lionorius et dc. Marie, bile de Slilieon ; 
Panegyrique de Stilicon, vaihqueur d'Alarie a Pollentia ; Invective conlre Eulrope, etc. 

b) Poemes mythologiques : L'Enlevement de Proserpine; La Giganto- 
machie. 

c) Poesies diverses : Idylles, Epitres, Epigrammes. 

2° L'ari. — Claudien est un ecrivaintres bien doue et trcs ingenienx. II rap- 
pelle Ovide par sa facilite elegante, sa connaissance etendue de la mythologie, son 
habilete a trouver les arguments de rhetorique ou les motifs mythologiques appro- 
pries. Sa langue et son style sont aussi classiques que sa facon de concevoir et de 
develop per. II est vrai qu'il abuse du lieu commun ; mais le lieu commun est la 
ressource des improvisateurs, et il est clair que tous les poemes historiques de 
Claudien out ete ecrits trcs vite, car ce sont des pieces de circonstance. 

RUTSLsas namatmanvs. — Gaulois de grande famille et haut dignitaire a 
Rome, Rutilius Namatianus rentra dans sa patrieen 417, pour y relever les mines 
de ses domaines, apres une invasion barbare. Son poeme, Be reditu suo, est le recit 
de ce voyage. II est surtout celebre par le touchant adieu que Namatianus adresse 
a la ville de Rome : 

iScoute-moi, rcine magnifique du monde soumis a tes lois, Rome, qui as pris 
place parmi les divinites du ciel... tu as fondu les nations les plus diverses en une 
seule patrie... tu as offert aux peuples vaincus le partage de ta civilisation (Fig. 271 
et 272) et tait une cite de ce qui etait l'univers. (De reditu suo, I, 47.) 

Ces vers sont les plus beaux peut-etre qui aient jamais ete ecrits a la gloire 
du genie latin. lis temoignent que la grande ceuvre de la romanisation del'ancien 
monde a ete pleinement accomplie, et ils sont d'autant plus toucliants qu'ilsont 
ete ecrits par un Gaulois, en face du monde barbare, a la veille des terribles inva- 
sions qui vont accumuler les mines et mettre fin a « la paix romaine ». 

LECTURES COftiPLfMENTAIRES 

Editions. — ■ Les Panigijriques : Baehreris, Leipzig, 1911. — Sv mm a cue : Seeck, Berlin, 1883. 

— Histoire Auguste: Ho hi,- Leipzig, 1927. • — ' Mac-robe: Eyssenhardt, Leipzig, 1893. — Ammien 
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de Mirmont, Bordeaux, 1889. — Claudien : Koch, Leipzig, 1893. • — Rutilius Namatianus : Vesse- 
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Studes. — Lecrivain : Eludes sur V Histoire Auguste. — Dautremer : Ammien Marcellin. ■ — 
Pichon : Les derniers ecrivains profanes (Les Panegyrisles. Ausone.. Le Querolus. Rutilius Namatianus). 

— De Labriolle : La correspondence d' Ausone el de saint Paulin. de A'ofc. — Martino : Ausone el les 
commencements du chrislianisme en Gaulc.. — .lullian : Ausone et Bordeaux. ■ — Carcopino : A propos 
du poeme de Rutilius Namatianus -(Revue des fitudes Mines, VI, 1928, p. 180). — De Labriolle : Ruti- 
lius Claudius Namatianus et les moines (Ibid., p. 30). — Boissier : La fin du paganisme. 



Phot. Giraudon. 

Fig. 271. — ■ Raines des arenes de Saistes. 

\jt Sud-Gacst cat, avec la Provence, I'unedes regions francaiscs ou snbsistcnt le plus de monuments gallo-romains. C'est 
aussi celle on Vactivili litleralre a ete le plus considerable clu IV" an Vi a sieele, cotnme I'attestent leu noma de saint 
Hllaire, Ausone, saint Paulin de l\'ole, saint Fortunat. 




Fio. 272. — Euines da Prtetorium &u Camp de Lamtese. '(D'aprcs Cagnat, Armec romaine d'Afriquc.) 
Cet edifice elull le qnarller grniml tin, commandant des troupes stalioiunies cut. Camp de. Lambese iProvineede Constantino 



CHAPITRE XLII 

. LA LITTERATURE CHRETiENNE 
: AUX IV e ET V e SIECLES 

I. Les Peres de l'figlise. — • Saint Hilaire. — Saint Ambroise. ~ Saint Jerome. 

— Vie. • — 'CEuvres.' — Le savant et Fecrivain. — Saint Augusttn. — Vie. 

— CEuvres. — Les Confessions. — ■ La CM de Dieu. — ■ L'ecrivain. 

II. Les historiens Chretiens. — Sulpice-Severe. — . Orose. — Salvien. 

III. Les. poetes Chretiens. — • Commodien. — Prudence. — Vie. — • CEuvres. — 

L'inspiration et l'art. — Saint Paulin de Nolo'.' — Vie et oeuvres. — La 
poesie au v e siecle : Sidoine Apollinaire, etc. 

Tandis que les ecrivains profanes de cette cpoque sont dcs erudits, attardes 
dans 1'admiration et le regret du passe, les ecrivains Chretiens sont cles librames 
d'action. iSveques ou pretres pour la plupart, ils s'appliquent a diriger leurs fi deles, 
a lutter contre les heresies, a fixer la theologie et la morale. Le puissant esprit 
de proselytisme qui anime alors l'Eglise suscite merae des poetes remarquables. 
Mais roriginalite de la litterature chretienne est clans la pensee plus que dans l'art. 
Elle n'a pas apporte de formule d'art nouvelle ; l'abus de la rhetorique n'est pas 
moins sensible chez les ecrivains Chretiens que chez les ecrivains profanes, et les 
poetes Chretiens imitent Virgile d'aussi pres que les poetes pa'iens. 



■ I..— LES- PfiRES DE L'EGLISE - 

' 8AMT-HILASRE. ' — ■ -La -vie.de saint Hilaire, eveque de Poitiers (vers 350), 
est une lorigue lutte contre Tarianisme, heresie qui niait la divinite du Christ. Ses 
ouvrages (De Trinitate, De Synodis) sont bien - composes ; le style a beaucoup de 
nettete, qualite si precieuse dans la discussion theologique, et aussi une forte 
couleur oratoire : 

II (1'empereur Constance, qui favorisait les Ariens) eonstruit des eglises, mais 
c'est pour detruire la foi. Ton nom, d\ Christ, est toujours dans sa bouche, tou jours 
sur ses Ievres ;• mais il fait tout pour empecher.qu'oii ne croie a ta divinite, comme a 
ceile du Pere. (Contra Constantium imperalorcm.) 

0AmT ambroise (330 environ-397). —1° Vie.- — Saint Ambroise, eveque 
de Milan, joua un role tr.es important non seulement dans les conciles, mais clans ia 
politique gerierale. Lorsque 1'empereur Valentinien songea a faire retablir 1'autei 
ie la Yictoire, : il le menaca d'excommunication. L'empereur Theodose ayant 
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ordonne un massacre general de la population de Thessalonique, pour chatier une 
sedition, saint Ambroise exigea qu'il se soumlt a une penitence publique. Son admi- 
nistration, mesuree dans la forme, est en fait tres hardie ; non seulement il exclut 
toute immixtion du pouvoir temporel dans les affaires ecclesiastiques, mais il 
revendique un droit de regard sur les actes de ce pouvoir, au nom de la morale 
chretienne. 

2° €Euvres. — Son activite litteraire est etroitement iiee a son mini store 
episcopaL II a laisse des Oraisons funebres (de son frere Satyrus, de l'empereur 
Theodose), un recueil de sermons intitule rfiexameron (les six jours de la crea- 
tion), des ouvrages de direction dont le plus connu est un Tralte des Devoirs du 
clerge (De officiis minislrorum), ou le plan general et nombre de developpements 
rappellent le De officiis de Ciceron. II a compose aussi des Hymnes, dont Racine 
devait donner une belle traduction. 

saint jerome. — 1° Vie. — • Ne a Stridon, aux confins de la Dalmatic et de 
la Pannonie, entre 341 et 350, saint Jer6me (Hieronymus) fit ses etudes a Rome, 
oil il eut pour maitre le grammairien Donat. II hesita longtemps sur sa vocation, 
voyagea beaucoup, et Unit par se fixer dans le desert de Syrie, non loin d'Antioche ; 
e'est la qu J il apprit 1'hebreu. Appele a Rome en 382 par le pape Damase, qui s'inte- 
ressait a ses travaux sur l'Ecriture Sainte, il se hate de retourner en Orient apres la 
mort'de son protecteur, fonde le monastere de Bethleem et meurt en 420. 

2° (Euvres. — Son ceuvre est tres considerable. Elle comprend des Vies de 
saints (Paul, Malchus* Hilarion, anachoretes du desert) ; des Leltres, des Commen- 
taires sur l'Ecriture, des ouvrages de polemique (Contre Jovinien, Contre 
Rufln, etc.), une Histoire de la litterature latine chretienne (De Viris illustribus), une 
traduction de La Chronique d'Eusebe, sorte de chronologic univcrscllc qui va 
de la naissance d'Abraham (2016 av. J.-C.) a Fan 378 ap. J.-C, et en fin la celebre 
traduction de 1'Ancien et du Nouveau Testament, qui est sonnue sous le nom de 
La Vulgate. 

3° .Le savawt, — Saint Jerome a introduit la science dans ie domaine de la 
religion. II procede comme un philologue moderne, etudie les sources, critique les 
textes. Dans ses eohimentaires des livres saints, il substitue 1'exegese (explication) 
historique a 1'exegese allegorique. En meme temps il a cree une branche tres impor- 
tante de I'histoire ecclesiastique, 1'liagiographie (biographie des saints). 

4° L'EcfSvaias. ■ — De tous les ecrivains Chretiens, e'est ic plus lettre : 

Je suis philosophe, rhetcur, grammairien, diaiecticien, hebreu, grec> latin, et je 
parle trois langues. (Contre Ilufin, III, 6.) 

•••C'est surtout ie plus attache a la litterature profane. II repond a son ennemf 
. Bufin, qui faccusait de « eiccronhinisnie » : 
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. Ou je me trompe fort, ou tu dois lire Ciceron en cachetic. Car, sans cela, tu ne 
serais pas si disert; et ? si tu me fais un crime de mes lectures, e'est pour avoir scul, 
parmi les ecrivains ecclesiastiques, la gloire de verser a flots l'eloquence. (Contre 
Rufin, I, 30.) 

Le style de saint Jerome revele sa nature droite et loyale, spontanee et enthou- 
siaste, mais aussi tres independante et parfois violente. II est un peu declamatoire 
de temps a autre, mais toujours vivant, pittoresque, fertile en trouvailles heureuses. 

Bttmr AVausrm (354-430). — 1° vie. — Le plus ill us I re (Fig. 273) des 
Peres cle PEglise latine est ne a Thagaste, en Numidie, d'une mere, Monique, 
qui etait chretienne, et d'un pere paien. II fit ses etudes a Carthage et devint 
rlieteur. En 383, il est appele en cette qualite a Rome, puis a Milan; il entre ainsi 
en rapports avec saint Ambroise, mais ne se decide a recevoir le bapteme qu'en 
38(5. apres une crise de conscience dont il a laisse dans les Confessions un emou- 
vant rcc.it. En 387, il regagne 1'Afrique, clevient eveque d'Hippone en 396, et 
meurt en 430, k soixante-seize ans. 

2° CEwv^-es. — L'activite lit tenure de saint Augustin a ete prodigieuse ; mais 
elie a ete consacree presque exclusivement a la theologie. Parmi les oeuvres qui out 
un caractere moins special, nous citerons : 

1° Le Contra Academicos et les Soliloques, ecrits philosophiques qui datent 
de la periode ou 1'auteur, deja gagne a la foi, se preparait au bapteme. 

2° Le De -doctrine/. Christiana (methode d'interpretation des livres saints). 

3° Le De catechizandis rndibus (sur l'enseignement des catechumenes). 
' 4° La Cite de DIeu (22 livres) et Les Confessions (13 livres). 

5° Des Lettres et des Sermons (il nous est parvenu de ceux-ci plus de 700, 
mais la moitie seulement environ parait authentique). 

Les Confessions. — Une idee domine toute la theologie de saint Augustin : 
e'est que la nature humaine est mauvaise, en sorte que l'homme ne peut faire le- 
bien sans 1'aide d'une force surnaturelle, qui est la grace divine. Cette doctrine, 
saint Augustin l'a illustree par son propre exemple, en racontant dans les Confes- 
sions 1'histoire de sa vie ; 

O raon Dieu, je veux confesser mes hontes pour votre gloire. Permettez-moi, 
je vous -en; conjure; de parcourir a nouveau, sans que defaillent mes souvenirs,, 
tous les detours de mes erreurs passees... car, sans vous, qu'est-ce que ma raison, 
sinon un guide qui 'menc.au precipice? Et, sans vous, qu'est-ce que l'homme,- quel 
que soit cet hommc, puisqu'il est. hommc? (Confessions, IV, I, 1.) 

Les Confessions sont un tres beau livre et un livre tres original. C'cst la premiere 
fois qu'apparait dans 1'histoire litteraire 1'analyse sincere de la vie interieure de 
1'fime. Les Confessions , ont exerce une grande influence sur nos ecrivains roman- 
liqueh, .Chateaubriand et V. Hugo sur tout. Quant a J.- J. Rousseau, il n'a guere 
eraprunl.6 a saint Augustin que. son titre, et rai.ttobiographie est redevenuc avee 
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lui ce qu'elle etait chez 
les ecrivains anciens,une 
apologie deguisee. 

■ La Cit6 de Dieu. — 
La prise de Rome par 
Alaric (410) avail rani- 
me une accusation de- 
puis longtemps portee 
contre le christianisme, 
a savoir qu'il etait res- 
ponsable des calamites 
qui fondaient sur 1' Em- 
pire. Dans les dix pre- 
miers livres de la Cite de 
Die it, saint Augustin re- 
fute ceux quivoient dans 
le culte des dieux pai'ens 
la garantie d'un bonheur 
terrestre et d'un . bon- 
heur celeste. Puis (livres 
XI a XXII) il retrace 
1'histoire et decritl'ave- 
nir du monde Chretien, 
qui est la Cite de Dieu,, 
par opposition au monde 
paien, cite de la terre ou 
du demon. 
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Fig. 273. — Saint-Augustin. 
(Fresque de la Sancta Sanctorum, au Latran.) 



3° L'fccirlvain, ■ — 

Saint Augustin n'a point 
recherche la gloire litte- 

raire. II n'a ecrit que pour agir, et son ceuvre n'a pu etre si vaste que parce qu'elle 
a ete improvisee. Dans une curieuse theorie de I'eloquence dont Bossuet devait s'ins- 
pirer, il declare que, sans improvisation, il n'est point d'eloquence efficace : 

La foule avide d'apprendre. nous indique ordinairement par son attitude si elle 
a compris. Eh Men ! jusqu'a ce qu'elle ait donrie ce signe, il faut retourner sa pensee 
ct la presenter sous de nouvelles formes, ce que ne peuvent i'aire ceux qui debitent 
des discours prepares et retenus mot pour mot de memoire. {De doctrinal Chris- 
tiana, IV, 10.) 

Au Teste, le grand secret de I'eloquence, e'est l'amour du pro chain .* 

Pour voiis mcttre ft la pori.ee de vos auditeurs, ayez un amour de frferc, un amo.ur 
de acre ei de mere ; rapprocbez- voiis d'oux par le occur. (Dc <-(dcvlnznndin rudibus, 11.) 
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C est pourquoi le style de saint Augustin est tres varie : tantot orne et meme 
maniere, il est souvent aussi tres simple -et meme populaire. Mais ce qui le caracte- 
rise toujours, c^est l'abondance dcs images, la chaleur et la puissance dramatique 
qui nait de la yivaeite du. sentiment. 

II. — LES HISTORIENS CHRETIENS 

Le cliristianisme a eu aussi ses liistoriens. ^Ceux-ci n'envisagent plus le passe 
du point de vue national rbrriain, mais du point de vue Chretien ; tous s'inspirent 
de la Cite de Dieu et s'appliquent a montrer dans les evenements Taction de la 
Providence. Suipice-Severe, ne vers 360 en Aquitaine, ecrivit ; une Chronique, 
qui est mi abrege d'histoire universelle, et une Vie de saint Martin, ouvrage qui 
fut tres populaire au Moyen Age. Orose, pre/tre espagnol (ne vers 390), est Tauteur 
d'une histoire intitulee : Contre les paiens ; il s'attache a etablir >que les maux du 
monde actuel sont de tous les temps et que, du reste, ils cesseront bientdt, car le 
christianisme est destine a iaire du monde une seule patrie. Salvien, pretre de 
Marseille (vers 450), soutient, dans son Gouvernement de Dieu, que les invasions 
barbares sont coritormes a un plan provideiitiel : 

--.Les Barbares but une mission, qui est de purifier la societe romaine de ses vices. 
(De gubemalione D<:i, VII, 94.) 

III. "— LES POETES CHRETIENS - 

On n'esL pas d'accord sur Tepoque'ou apparut la poesie cliretienne. Commo- 
dien, auteur de deux poemes intitules Instructiones &t Carmen apologeticum, est 
place tantot au in , tanlot au rv e et meme au v° siecle ; la barbarie de ses vers, 
on la prosodie ne joue plus aucun role, semble justifier cette derniere hypothese„ 
Le, pfus ancien poete chretie'ri serait ainsi juven.cus, qui mit en vers le Nouveau 
Testament (vers 330). Ce qui est sur, c'est que la poesie chretienne a connu son apo- 
gee a la fin du iv e siecle, en meme temps que Part Chretien. (Fig. 274, 275 et 276.) 




I'hof . jUiuari. 



Fig. 274. . — - Scenes 5e TBvaagile, representees sur uu sareophAge. (Musee etirctien du Latran.) 

Am centre; le chrtsme on- monogramme ('u Christ (ua P on It. grcc-.suvmonie tut X greet', — A qaucUe, Cain el Abel(?)i 
l\int >t't:'<p:i r.V \atnt I'ienv ; t\ /tit 'tic, la tratiison de Judan i la femrne de Pilate prianl son mart d'abxoudrc le Christ. 



Pilot. Alinari. 

Pig. 275. — - L'6glise Sainte- Sabine. 

Cctte eqlisc, a trois ncfx, est la scale, basiliquc rfu V' siirlc qui subsists a Home.. Elle a etc canstraitc stir Vemplaccmc.nl 
du temple, de .lunoa i-eine. C'est dc e.e temple que piovienncnt sen vingl-quutrc magnifiques eolonncs corinthiennes. 




Phot. Alinari. 

Fig. 276. — Arc iiiomphal de SaJnc-Baul-hors-Ies- u urs. ' 

ii.es moscuf'iH'z tie cat <wc oni etc cxcctitccs stir I'ordre tie (inlla Pkichiia, saniv & lloiioi'ias. J'.iles titilcnl de Van ViO 
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prudeasge (348-41 0). 1° vie. Espagnol d'origiue, Prudence avail etc 

avocat. II etait age de cinquante-sept ans, lorsqu'il deeitia de eonsacrer ses der- 
nieres annees a la poesie et a la religion. 

2° CEuvresw — a) Poesies ly riqu.es Peristepfisnoii (Hymnes sur les cou- 
ronnes, e'est-a-dire sur les martyrs) ; Cathemerinon (Hymnes pour toutes les hemes 
de la journee). 

b) Poemes didactiques. — Hamartigenia (L'origine du peche) ; Apotheosis. 

c) Poesie epique. — Psychomachia (L' 'epopee de I'dme). 

3° sJ inspiration, et i'art. — Prudence est grand poete par la prof on dear 
■ . du sentiment et la puissance de l'imagination. Ses « passions » des martyrs sont 
admirables de relief ; ce qui caracterise son art, c'est un curieux melange de 
realisme et de lyrisme : 

Le prefet ordonne que 1'on retourne. le saint (sur Ie gril oil il brule). Alors celui-ci : 
* G'est cuit ; mange maintenant, et dis-nous si r6ti cela vaut mieux que era. » II 
parlait ainsi en plaisantant ; mais ensuite il leve les yeux au ciel et fait cette priere, 
le coeur plein de pitie pour la ville de Romulus :« O Christ, Dieu unique ! 6 vertu 
duPerel dcreateurdu ciel et de la lerre et fondateur de ces murs, toi qui as place le 
sceptre de Rome au faite de l'univers et voulu que le monde obeit a la toge et cedat 
aux armes Quirinales... afm que la terre tout entiere s'unit un jour sous ta loi, accorde, 
6 Christ, a tes fideles Romains devoir chretienne leur cite... Que Romulus embrasse 
la foi et que N.uma lui-meme se convertisse ! (Peristephanon, 2, Le.raar.tyre de saint 
Laurent.) 

Les notes gracieuses ne manquent pas chez ce poete vigoureux ; ainsi dans les 
strophes celebres ou il ehante les saints Innocents de Bethleem : 

: Salvete, floras ■martyrum, ; - ; 

Quos lucis ipso in limine 
Christi insecutor sustulit 
Cen turbo nuscente.fi rosas. 

. ; . ' Vos, prima Christi viclima, 

' Grex immolalorum teher, ' , 

■ . . . , &ram ante ipsdm simplices ' • ' 

. ; Palma et coronis luditis. 

Saiui , fleurs des martyrs, .vous que, sur le . seuil meme de Iayie, le persecuteur du Christ 
a moissonn^s, comme un tourbillon emporte les roses naissantes. 

Premieres victimes chretieiines, tendre troupeau d'agneaux immoles, au pied meme de 
Faut.el vous jouez innocemment avec vos palmes et vos couronnes. (Cathemerinon, hymne 12.) 

Dans ses poemes didactiques, Prudence developpe avec beaucoup d'aisance 
les matieres les plus obscures de la theologie. §>& Psychomachia, ou il met aux prises 
les vices du monde et les yertus chretiennes, est la premiere de ces epopees a per- 
sonnages d'abstractions qui seront si goutees au -Moyen Age, 
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saint paulin be MOLE. — Prudence avait le souffle lyrique et epique . 
Saint Paulin, lui, est un elegiaque. 

Originaire de Bordeaux, disciple et ami d'Ausqne, il avait distribue aux pauyres 
d'immenses richesses et s'etait retire en Camp anie, a Nole, ddrit il devint eveque. 
Nous avons de lui des Lettres et des Po6sies (eloges de saint Felix, patron de Nole, 
paraphrases des Psaumes, etc.). Son. inspiration est toute ehreticnnc et reflate- 
une arrie douce et tendre ; ee qu'on peut lui reprocher, c'est im peu de preciosite 
et surtoutle melange disparate de la pensee chretienne et des formes d'expression 
du paganisme : 

Sur ces pentes des monts Riphees, ou Boree enchaine les fleuves par d'epais: 
frimas, tu rechauffes au feu celeste les ccsurs que le froid engourdit. (A Nicelas, 
cuequc des Daces.) .. 

Lc style atteste une lecture tres etendue (Lucrece, Virgile, Horace, Stace, 
' Lucain,- etc.). La versification est elegante et presque toujours correcte. I 

LA POESIE AW V" 8 it: CLE.* SSDOgME APOLLSNAIftE- — Le V n siecle a 
pro duit encore quelques poemes interessants ; le De ingratis (Les ennemis de la 
grace) de saint Prosper d'Aquitaine ; le Carmen Paschale, e'est-a-dire le Poeme 
du. Christ, de ieduiius ; le De laudibus dei, ou Dracontius de Carthage (vers 495) 
chanta la creation du monde. Sidoine Appllinaire est le poete qui represente 
le mieux cette epoque. C'etait un noble Gaulois qui devint en 471 eveque d'Arverna 
(Clermont-Ferrand). Nous avons de lui des Lettres, au norhbre de 147, et des 
Poemes, dont les plus importartts sont des panegyriques. Le principal interet de 
ses ecrits, c'est d'etre des documents d'histoire : 

Du sommet de la tete, les Francs ramenent sur lc front leurs cheveux roux, et 
leur cou est. nil ; une flamme claire s'alhime dans leurs ycux verts, et leur visage es 
completement rase. Leur haute faille est prise dans des yetemehts serres, et un larg 
baudrier ceint leur ventre etroit. (Pdnegijriqiie ' de Majoricn.) 

Ses Lettres nous renseignent sur la vie intellectuelle dans la Gaule du v e siecle. 
On y volt que les gens cultives etaient nomhrcux encore dans I'arisLocratie, ma is 
aussi « que la ro uille du barbarisme rongeait la langue latine ». Le style de Sidoinc 
caracterise bien cette epoque, ou aoheve de s'eteindre la civilisation antique : les 
procedes, les figures, les elegances surannees de la vieille rhelorique >. ; voisinent 
avec des tours (nebula de pulvere, dico quod), qui montrent que le latin, en tant que 
langue vivante, est deja en pleine decomposition. 

' ■ ' LECTURIS;fK)jWPLEMENTAIRES ' 

..Editions. — - Bans la Pqtrologie lati de iligiic. Paris. IXH-lSfii, el It; Corpus sa-iplarum < 
s iastieorum lalinorum, Vienne, 1866-1921), • — Lditions parlklfos. Svim At i.i'si in. Con fessions J>c 
Lal)riolIe,;Cpn. Bade, 2 vol. — Kii,o», ] ,t ipzig,. 1926. —'.La CM d<i.Di< » ■ ] >,>;;yJj:ij l^v'dbvLi'i 

■ .'■• ' '.'••." 
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1928-1920.' — • De eatechizandis rudibus : Christopher, Washington, 1926.- — Saint Jerome. De viris 
iitosiribtK : Herding, Leipzig, 1924. — Letlres choisies : Laurand, Poussielgue, Paris. 

fetudes. • — ■ Largent : Sainl Hilaire. — De Broglie : Saint Ambroise. ■ — Thamiri i Saint Ambroise 
el la morale clirelienne au' IV" siiicte. — ■ Etude comparie des trailes des devoirs de Ciciron et de saint 
Ambroise..— Brochet :. Sainl Jerdme el ses ennemis.— Cavallera : Saint Jerome, sa vie et son ceuvre. — 
Leclereq : Sainf Jerome. : — Gcelzer : La latinite de saint Jerome. — Bertrand : Sainl Auguslin. ~- 
Martin'-':- L$ philosophie. 'de' 'saint -Auguslin. — L Roland-Gosselin : La morale de sainl Auguslin. — 
Combes : La doctrine politique de saint Augustin. -— Saint Auguslin et la culture elassiiue.. ■ — ■ Balm'us : 
Eludes sur le style de saint Auguslin dans les « Confessions » et la « Cite de Diea ». — • Regnier : De la 
latinite des sermons de saint Augustin. — Bardenhewer : .Les Peres da l'£glise. Lew* vies etleurs ccuvres. 
— Puech : Prudence. .— Delehaye. '.Les passions des martyrs eiles genres litteraircs. — BaudrOIart : Saint 
Paiilin, ev&gwi de Nole. — ■ Allard : Saint Sidoine Apollinaire: — Chaix : Saint Sidoine Apollinaire ef 
son i iecle. 





Phot. Alinari. 



Pig. 277, — rStatue de bronze 
. de saint Pierre. 



Cette statue eelebre est line ceuvre rfit 
IV" ou chi V« xicclc. KUe est conservee a 
la basilique dc Saint-Pierre-au-Vatican 
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I. La transition avec le Moyen. Age :' la literature au vi e siecle. 

II. La transmission des 1 textes. 

Le Moyen Age commence avec Ies dernieres anneesdu v e siecle. Le nom memc 
d'Empire romain a disparu (476) ; Ies barbares se sont enfin fixes, et les royaumes 
qui s'elevent sur les debris de l'Empire vont vivre d'un'e vie independante. A partir 
de ce moment,, les differences qui avaient existe de tout temps entre le latin pop u- 
laire et le latin litteraire iront en s'accroissant tres vite. Le latin populaire potir- 
suivra son evolution jusqu'au moment ou, deverm meconnaissable, il sera trans- 
former en I'une ou 1'autre des langues romanes (pour les origines du francaiSj 
ci'. Vllistoire illusiree de la litter ■alure /rangaise, de Abrv, Audio et Ckottzet, Intro- 
duction). Mais le latin litteraire subsistera comme langue savante. Ainsi : i° les 
textes de l'antiquite nous seront conserves en partie ; 2° le latin creera: toute une 
littcrature nouvelle au Moyen Age et au debut des temps modernes. 

Entre cette nouvelle littcrature et la litterature latine propremenf dite. il est 
impossible de tracer une ligne de demarcation qui ne soit pas eonventionnelle. Ln 
civilisation romaine, en effet, n'a pas disparu tout d'un coup. Les ecrivains uu 
vi e siecle sont encore, dans une certaine mesure, les . continuateurs de la pcnst'e 
antique, et le latin n'etait pas pour eux une langue mortc. Nous dirpns done d'abord 
un mot de ces ecrivains, qui font la transition entre l'antiquite et le Moyen Ag< 
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LA LITTERATURE LATINE AU SIECLE 



En Italie, 1' influence de 1'empire d'Orient d'une pari, celle de la papauLe, de 
1'autre, entretiennent .quelque culture litteraire. La Gaulc et I'Espagne produiscnt 
aussi des ecrivains, qui tons appartiennent au clerge, seal lieritier et conservntuur 
de la tradition. 

. -LA poesbe. — Saint Avit, eveque de Vienne (mort vers 5'2."i), u laisse des 
~Lcttr.es et de nombreux poemes, dont une epopee, La Creation da monde. Ennodius 
d'Arles, eveque de Pavie (vers 513), i'ut un auteur tres fecond oi. fort pen original , 
nous avons de lui des Lettres elegantes et yides d'idees, des Discours (dont un 
Panegyrique de Theodoric), et deux livres de Poesies. Fortunat (530?-' UOV), i 
en Italie, voyagea beaucoup en G aul e et find par se fixer k 'Poitiers, dont ii clevis 
eveque. C'est deja une sorte de troubadour de langue latine. Dans scs oiizu livrcs 
de Fcesies diverses (Miscellanea), il celebre les nobles austra^iuns, Ies eveque 



— 1_ . _ 



APPENDiCE 



les-rois francs Sigebert et Charibert, et surtout sa protectrice sa.in.te Radegonde, 
veuve de Clotairo I er . II a aussi ecrit des Hymnes, des Vies de saints (en prose), une 
Vita sancti Martini, qui est une epopee en quatre livres. Sa poesie est elegante et 
ne manque pas de personnalite : il n'abuse pas de la mythologie et s'inspire de la 
vie de son temps. Aussi voit-on en Iui le premier des poetes du Moyen Age plut6t 
que le dernier des poetes latins. 

[■■'.LA. prose. — Le plus important des prosateurs fut Boece. (480-524), noble 
romain et ministre de Theddoric. Disgracie par son maitre, il ecrivit dans la prison 
ou il devait mourir sa Consolation philosophique. Ses nombreux travaux sur les 
oeuvres dAristote ont exerce une grande influence au Moyen Age et lui ont valu 
d'etre appele « le premier des scolastiques ». Cassiotlor-e etait aussi un patricien 
romain et un homme d'Etat. A^ers 540, il se retira au monastere de Vivarium ; 
c'est lui qui a introduit dans les ordres religieux 1'habitude de copier les manuscrits. 
Son ceuvre principale est une Encyclopedie des connaissances religieuses et profanes 
(Institutiones divinarum et seecularium litterarum). L'eveque Qregoire de Tours 
(538-594) nous a Iaisse une precieuse Histoire des Francs. Tres superstitieux et 
porte a voir partout des miracles, il represente bien son temps, mais c'est un esprit 
intelligent et impartial. I if ore (570-636), eveque de Seville, peut etre considere 
comme le dernier heritier de r erudition ' antique. Ses Etymologies on Origines 
(20 livres) abondent en renseignements puises aux meilleures sources (Varron, 
Suetone, etc.), mais attestent aussi combien Fignorance est devenue profonde. 



II. — LA TRANSMISSION DES (EUVRES 

papyrus et parchemin. — A Tepoque classique, les textes etaient 
ecrits sur de iongues bandes de papyrus, qui, enr-oulees, formaient un volumen. 
C'est sculom ont au n e siecle de notre ere que se repandit en Italie l'usage du par- 
chemin (peau de mouton, de chevre, de veau ou velin), dont les feuilles peuvent etre 
reliees et former un codex. Ce qui subsiste des papyrus latins est insignifiant (par 
exemple quelques fragments recueillis dans les fouilles d'Herculanum), et c'est le 
parchemin, grace a sa solidite et a sa resistance, qui a conserve les oeuvres. 

MANUSCRITS ET PALIMPSESTES. LA RENAISSANCE CAROLIN- 

eiemne. — Tres peu de manuscrits d'epoque romaine ont traverse directement 
Ic Moyen Age, comme c'est le cas pour le Valicanus (Fig. 278) de Virgile et le i?em- 
Mnus de Terence, qui sont du iv e ou du v e siecle. Pour nous parvenir 5 les textes 
ont du passer par hombre de copies successives. Beau-coup d'auivres de la littera- 
ture profane avaicnt peri deja avant l'epoque merovingienne, et nombre d'autres 
devaicnt disparaitre encore au cours des temps, soit parce qu'on negligeait de les 
'rccopiery soit parce qu'on grattait les parchemins, pour substituer un texte a un 
autre : il arriva sou vent en pariifculier qu'un texte Chretien prit la place d'un texte 
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de la li II endure profane. Nous avoirs encore uu certain nombre etc ces manuserits 
regrattes ou palimpsestes, et, grace a la chimie qui fait reparaitre Fecriture ancienne 




278. — ' XJae gage de Tirgile Sviita en casitales. 

L«s manuscrits ?es- /)i»x anciens, rai.v r/ni m>;!( d'epoque romalne, son/ i'criix vn vapila les. Cclui-ci est ie Yniicanus Lati- 
nus 3223, du IV 1 ' ou du V> : siOvle. 11 est ornc rfe miniatures. On noil lei it's vaisscaux d'F.uce ioniicanl Is rimuie de Vile de 
Circe. (Cf. liniide, Vi/i, ». JU-WJ 



sous la nouvclle, on a pn parfois relrouver des fragments imporiants d'eeuvreg 
perdues (fragments de discours de Giceron, des H isioires de Salluste, etc.). Leg 
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manuscrits etaient 
conserves' dans les 
couvents, et les scrf.= 
bes etaient des moi- 
nes, le plus souvent 
des bcnedictins, car 
la regie de saint Be- 
nort prescrivait des 
travaux de copie. 
Mais c'est surtout 
la renaissance des 
Iettres sous Charle- 
magne qui a sauve 
la culture latine; la 
p'iupart de nos ma- 
nuscrits, en effet, 
ont ete copies a Fe- 
poque elite de la re- 
naissance carolin- 
gieime, et presque 
tous ceux qui sont 
posterieurs remon- 
tent a des copies 
executees a la meme 
epoque. C'est grace 
a Alcuin et a l'ecole 
du . Palais que les 
ceuvres purent ainsi 
atteindre la grande 
Renaissance, com- 
mencee en Italie des 
le xn e siecle ; Pe- 
trarque, le Pogge, 
Boccace se signal e- 
rent par leur ardeur 
a rechercher les 
manuscrits qui dor- 

maient dans les bibliotheques des monasteres (decouverte des manuscrits des 
Letires de Ciceron, du Brutus, etc.). A la fm du xv e siecle, Fere des manuscrits' 
est close s et la transmission des oeuvres est assuree par rimprimerie. 
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Fig. 279. 



Une page de Tacite eorite en minuscule caroiingienne. 

(Alburn Paleeographicum, Sijtlioff, <5dit.) 



Fin du liore I, debut du livre II des Annates, Lemanuscriteal le Laurentianus MediceusGS I ; . 
I'ecrittire, la minuscule caroiingienne du IX" siecle. 



LES gopibtes et LEB EGRiTURES, — Mais, avant d'etre flxees par 
i'imprimerie, elles avaient passe par bien des mains. A 1'epoque du papyrus en 
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particulier, la fragilite de la matiere obligeait ales recopier souyent; or, ehaque 
copie nouvelle etait l'occasion de nouvelles fautes. Les scribes anciens n'etaient 
pas moins distraits que les moines du Moyen Age, et deja Ciceron se plaint vive- 
ment de ceux d'Atticus, son editeur. De plus, les ceuvres ont passe par Men des 
ecritures : les principales sont la capitale, d'epoque romaine. qui ressemble a nos 
majuscules d'imprimerie (Voir ' 
fig. 278); Vonciale, qui derive 
de la capitale, mais a des 
formes plus arrondies (Voir 
fig. 186) ; les ecritures dites na- 
iionales, lombardique, mero- 
vingienne, wisigothique, etc. ; 
la minuscule caroling ienne 
(Fig. 279) est issue de l'ecriture 
merovingienne ; c'est elle qui 
donnera naissance a notre mi- 
nuscule d'imprimerie, tandis 
que la minuscule gothique, carac- 
terisee par ses formes angu- 
leuses, aboutira a la minuscule 
d'imprimerie allemande. 

Ce passage par divers 
types d'ecriture a grandement 
contribue a alterer les textes, 
d'autant plus que certaines 
sont d'une lecture tres difficile 
et abondent en abreviatipns 
(par exemple a c — urbis cgn- 
ditse, o didit —■ condidit, m —■' 
modo) . Parmi ces abreyiaiions, 
les unes etaient usuelles des 
l'epoque romaine, les autres 
ont ete.empruntees aux Notes 
Tironiennes (Fig. 280), sorte 
de stenographic dont rinven- ; 

Lion est attribuee a Tiron, 1'allrancbi de Ciceron. Une autre cause d'alteration 
a ete 1' ignorance ou la presomption des copistes : ceux qui ne comprenaicnt i 
a ce qu'ils ecrivaient deformaient les textes au point de les rendre inintelligibles ; 
ceux qui croyaient comprendre etaient toujours tentes de corriger et,par cxemplc, 
de substituer a une forme rare une forme qui leur etait familiere. Aussi est-ce un 
principe de la critique moderne que de donner le choix entre deux variaules ; 
lecon la plus difficile (lectio difficilior). Souvent aussi les scribes etaient distraits; 
nnefaute tres.frequente est.celle. que Ton appelle « saut-du meme-.au mcme » : par 
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Fig. 280. — - Une page du Lexique des Notes Tironiennc 

,~-.,Le Lexiqite des '-Notes- Tironiennes nous a ale conserve par ' pUiskiin 
mamiscrits. Celui-ci est le codex Bernewis latinos 35S, du A* siecle; 
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exemple, dans une phrase oil il y a deux tantum, le scribe eroi-t avoir ecrit le premier 
et reprend par le second, laissant tomber toute la partie- intermediaire du texte. 

LES r -FAMMLLES BE MANUSGftlTS.— -LES-'EDITiONS M &BERMES. — Les 

humanistes des xvi e et xvn e siecles recherchaient le plus grand nombre possible 
de manuscrits d'un meme texte, relevaient les variantes, puis choisissaient ehtre 
elles. La critique moderne, elle, classe les manuscrits par families, determine 
quels sont les archetypes, e'est-a-dire les manuscrits les plus anciens dont les 
autres derivent (genealogie des manuscrits). Quand Ton a reconnu les manuscrits 
qui font autorite, on etablit le texte. On releve tous les indices defautes, et Ton 
essaie d'en discerner Torigine (abreviations mal mterpretees, confusion de lettres 
qui tient au passage d'une ecriture a une autre, confusion de mots par sugges- 
tion, quand un mot rev.ient souvent ou qu'il est plus familier au copiste, etc.; gloses 
ou explications de lecteurs ou de copistes d'abord ecrites en marge des manu- 
scrits, qui se sont glissees dans le texte quand celui-ci a ete recopie ; omission de 
mots, ou de lignes, ou de pages, etc., etc.). C'est seulemenbquand Ton a pu de- 
terminer Torigine des fautes que Ton est en droit de les corricer. La critique des 
textes, de nos jours, a des methodes rigoureuses et est devenue une veritable 
science. Sans doute il est des fautes que Ton n'arrivera jamais a corriger nimeme 
a deceler, et des passages qui resteront toujours inexplicables (loci desperati), mais 
cela ne va pas loin ; d'une facon generate, oh peut dire que les textes de nos 
editions modernes sont tres pres de la verite et que, s'il subsiste des doutes, c'est 
seutement en ce qui concerne le detail du style, en sorte que ni la pensee des 
auteurs, ni la physionomie des ceuvres ne peuvent etre alterees sensiblement. 
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iATURE LATH 



HISTOIRE. 



LITTERATURE LATINE. 



753-290. Des origines 
a la fin des guerres 
Samnites. 



Chants heroiques (p. 11). 
Chants triomphaux (p. 11). 
Chants des Saliens et des Arvales 
(p. 10). ! 
Nenies (p. 11). 

; Chants Fescennins (p. 10). j 
: Archives des magistrats (p. 12). ! 

Libri Pontificum (p. 12). ; 

Annates Maximi (p. 12). 

Eloges funebres (p. 12-13). 



Lois des XII Tables (p. 13). 



387. Incendie tie Rome 
par Ies Gaulois. | 



LITTERATURE GRECQUE. 



sicclc. I/Iliade et l'O- 
dyssee , poemes epi- 
ques d'iloinere. 

I e siecle. I>es Travaux et 
les Jours, L,a Tlieo- 
gonie, poemes didac- 
tiques d'llcsiode. 



et vi« siecles. Elegies, da 
Tyrlee, Minmerine, 
Solon. lambes , d'Ar- 
cliiloquc. Poemes iy- 
riqass, dc Stosichoro, 
Alcec, Sapho, Ana- 
creon, Sitnonide dc 
Ceo s. Ouv rages 
plulosophiques , dc 
Pythagoro et d'He- 
raclite. 



siecle. Epinicies (odes 
triomphales), de Pin- 
dare. Tragedies 
d'Kscluic, Sophoele, 
Euripide. Comedies, 
d'Epichanne, ArisLo- 
phane. Ouvrages 
philosophiques, 
d'Empedocle, Anaxa- 
gore, Demoerite, Pla- 
ton. Histoire des 
guerres Mediques , 
d'Herodote. Histoire 
de la guerre du 
Peloponese , de Thu- 
cydide. Discours, de 
Pericles, Lysias. 



iv° sicclc. Comedies, de Phi- 
lemon, Menandrc. 
Traites philosophi- 
ques, d'Aristolc, de 
Theophraste. Dis- 
cours, (i'lsocrate, 
Demosthone, Eschiuc. 
Ouvrages bistori - 
ques et pjtulosopfoi- 
ques, de Xenophon. 



1. Ce tableau, pas plus que cola; de V Histoire illustree de la literature francaise, n'est nne 
chronoiogiS complete. II est ae tine seulement a jalonner par Ies osuvres inarqnanies (pour 
l'etude destjuelles on se reportera toujours arat pages du mamiei) ie developpement des lettres 
latires dans leurs rapports avec la vie de la nation et avec la litterature greeqtie. 
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374 LES GRANDES DATES DE LA LITTERATURK LATIN E 




IIISTOlltE. I LITTERATURE LATINE. LITERATURE GKiiCQUE. 



282-372. Guerre contre 
Pyrrhus. 



264-241. Premiere 
guerre Prmique. 



219-201. Deuxieme 
guerre PuniQue. 



200-168. Guerres de 
Syrie ei de Maee- 
doine. 



155. Ambassade des 
trois philosophes, 
Carneade, Diogene 
et Critolaus. 



49. Creation des pre- 
miers iribunaux 
permanent (Qua?s- 
tiones perpetuse). 



280. Discours sur les propositions 
de paix de Pyrrhus, d'Appius. 
Claudius Cjecus (p. 16). 

272. Arrivee a Rome dc Livius Andro- 
nicus. 



254. Naissance de PlauLe. 



240. Livius Andronicus Lraduit et fait 
jouer pour la premiere fois a 
Rome une tragedie grecque 
(p. 22). 

239. Naissance d'Ennius.. 

235-201. Tragedies, Comedies, La 
guerre Punique (epopee), de 
Naivius (p. 23-24). 

210 cnviron-184. Comedies, de Plautc 
(p. 45-53). 

204. Miles gloriosus, comedie de 
Plaute (p. 46). 



191. Pseudolus, comedie de Plaute 
(p. 46). 

200 environ. Annates, de Fabius Pic- 
tor et de Cincius Alimcntus 
(ecrites en grec) (p. 72). 

195-149. Discours politiques et Dis- 
cours judiciaires , de Caton 
r.Ancien (p. 68-69). 

190 environ-169. Tragedies, Come- 
dies et Annales (poemc epique), 
d'Ennius (p. 24-29). 

190 environ-168. Comedies, de Cajci- 
lius (p. 54). 

170 environ-149. Tragedies, de Pacu- 
vius (p. 40). 

168-149. Ti-aite d'agriculture et 
Origirtes (ouvrage historique), 
de Caton 1'ancien (p. 69-71). 

166-100. Comedies, de Terence (p. 55- 
61). 

166. L'Andrienne, de Terence (p. 56). 

163 Heautontimoroumenos, de Te- 
rence (p. 57). 

10"-. Les Adelphes, dc Terence 
(p. 57-58)." 

1 50 envirou-128. Discours , de Scipion 
Etnilieti, I.adius, Galba (p. 74-75). 

Vers 150-120. Togatse (comedies a 
sujets remains), de Titinius et 
d'Afranius (p. 61). 



siecle. Idylles, de Theo- 
critc. Hyrrmes a Zeus, 
Epigrammes , Epyl- 
lia, de Callimacjue 
(310-240). Phenome- 
nes, Prog-nostiq-u.es, 
poemes dldactiques 
d'Aratus (31 0-2 45). 
Arg-onautiqu.es , poe- 
me epique d'ApolIo- 
nius dc Rhodes (295- 
215 environ). Mimes , 
d'Herondas. Trage- 
dies , de Lycophron. 
Traites philosopM- 
ques d'Epicure (342- 
270) et des stoieiens 
Zenon et Chrysippe. 
Histoire de Sicile et 
Histoire de Pyrrhus , 
de Timce. 



Geographie , d'Eratosthihic 
(275 environ-195) 



Vers 160. Edition critique des 
poemes d'Homerc, par 
Aristarque. 

Ouvrages philosophiques de 
l'academicien Carnea- 
de (215 environ-129). 



Histoire generate , de Polybe 
(201-120 environ). Ou- 
vrages philosophiques 
du stoicien Panetius. 



. LEiS (i HA.NI.UOS DATES 1>E X-A LlTTKKATUUJi LA TINE 




146. Destruction de; Vers 150-120. Annales (ecrites en la- 
Carthage et de Co- tin), de Cassius Hemina, Piso 
rinthe. L'Afrique et: Frugi, Fannius (p. 72). 
la" Grece, provinces] 
romaines. 



.140-86? Tragedies, d'Accius (p. 40-41). 
133-121. Epoque des 133-120. Discours politique s , de Ti- 
Graeques. berius Gracchus, Caius Gracchus. 

Papirius 'Carbo (p. 75-76). 



112-108. Guerre contre 
Jugurtha. 



102-101. Vietoires de 
Marius sur les Teu- 
tons (a Aix) et les 
Cimbres (a Verceil). 



132 environ-107 environ. Satires, de 

Lucilius (p. 63-66). 
Apres 121. La guerre Punique , ou- 

vrage historique de Cadius 

Antipater (p. 72). 
120-90 environ. Discours judiciaires, 

de Crassus (mort en 91) et 

d'Antoine (mort en 87) (p. 76-77). 



Les morsures des betes et 
leurs remedes, 
poeme didactique de 
Nicandre (vers 150). 



110 environ. Dictiormaire et Gram- 
maire , de /Elius Stilo (p. 4 et 77) 
106. Naissance de Ciceron. 
100 environ. Histbire romaine, de 
Guerre sociale. i Sempronius Asellio (p. 72). 

95 environ. Memoir es , de Scaurus et 

de Catulus (p. 73). 
Vers 90. Atellanes, de Pomponius et 

de.Novius (p. 88-89). 
Vers 84-82. Rhetorique a Hereimius , 
traite oratoire dont l'auteur est 
inconnu (p. 111). 
82 environ. De inventione , traite ora- 
toire de Ciceron (p. 127). 
81. Pro Quinctio, plaidoyer civil de 

Ciceron (p. 119). 
Vers 81-7S. Memoires, du dictateur 

Sylla (p. 73). 
79. Pro Sex. Roscio Amerino , plai- 
doyer criminel de CiceTon(p. 114). 



91-88. 



88-79. Premiere guerre 
civile et dictature 
de Sylla. 



79. Abdication de Syl 
la. 



3-72. Guerre de Ser 
torius. 



73-71. Guerre de Spar- 
tacus. 



Vers 80-65. Histoires romaines et 
Annales, de Claudius Quadri- 
garius. Valerius Ant.ias, Sisenna, 
Macer (p. 73). 



Consulat de Pom- 70. Verrines, discours judiciaires de 



pes et de Crassus.; 
Abolition de la cons-j 
titution de Sylla. 



Ciceron (p. 120-121). 
Naissance de Virtfile. 



Ouvrages philosoplriques et 
histoiiques du stoicien 
Posidonius (135-51). 



:66. 



De imperio Cn. Pompei, discours ; 

politique de Ciceron" (p. 123). j 
Pro Cluentio , discours judiciaire! 

de Ciceron (p. 121). i 
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63. Consulat de Cice-j 63. 
ron. Conjuration tie | 
Catilina. 



162. 

60. Formation du pre- ! (51 
mier triumvirat 
(autre Pompee, Ce- _ 
sar, Crassus). GO 

59. Consulat de Cesar. 

58. Exil de Ciceron. 

58-51. Conqucte de la 56. 
Gaule par CSsar. 

54-53. Expeditioi. oo. 
contre les Patthcs 
et mort de Crassus. 



52. Meurtrede Clodius. 52. 
Pompee seal consul.: 

r.o. 

49-48. Guerre civile 
entre Cesar et Pom- 
pee. 

48. Bataille de Phar.-. 
sale. 



44. Mort ds Cesar. 

45. Second trinmrirafi 
Centre Octave, An- : 
to no et Um-))- 
Mori de Ciee: on. 



MTTEUATURE I.ATIXE. 
= . , |- 

Catilinaires , discours politiques de; 

Ciceron (p. 123-124). 
Pro Murena, discours judiciaire de 

Ciceron (p. 121). 
Pro Arabia, discours judiciairc.de 

Ciceron (p. 121). 
environ-54. Poesies, de Catulle 

(p. 101-108).- 

environ-55. De natura rerum , 
' poeme philosophique de Lucrfice 
(p. 90-98). 

Pro Sestio et Pro Gsslio, discours 
judiciaires de Ciceron (p. 121). 

De provinciis consularibus , dis- 
cours politique de Ciceron (p. 124). 

De oratore , traite oratoire de Cice- 
ron (p. 126). 

De republica, traite philosophique 
dc Ciceron (p. 130). 

Pro Milone, discours judiciaire de 

Ciceron (p. 121). 
Les Coramentaires de la guerre 

des Gaules. de Cesar(p. 142-145). 



LITTE R AT U REG RECQtUS. 



La Couronne , anthologie 
lyrique de Meleagiv 
de Gadara. 



Ouvrages philosophiqncs de 
J'cpicurien PtiilocKv.i.e. 



17. Les Antiquites divines et hxi- 
maines, ouvrage d'erudition dc 
Varrou (p. 158). 
■16. Brutus et Orator, traites ora- 
tdires de Ciceron (p. 126-127). 
Concours organise par Cesar entre 
les auleurs de mimes, Laberiiu 
et Publilius Syrus. 
16-44. Periode de la grande acLivik' 
philosophique de Ciceron, qui 
compose le De finibus, lc 
Tusculanes , le De officiis , etc. 
(p. 130-132). 
!5? Les Coramentaires de la Guerre 

civile, dc Cesar (p. 145). 
14-43. Les Philippiques , discours 

;•> .litiqnes de Ciceron (p. 124- '25) 
13-35. La Conjuration de Catilina, 
La guerre de Jugurtha , 
Les Histoires, de Sail us U 
(p. 1-19-155). 
13. Naissance d'Ovide. 



42. Eata 
1 ppe:.. 



e as i-ln-i 



-12-39. 



Les Brcoliques , eglogues rh 
Virgile (p. 180-183). 
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HisroiflE. 



TA.TTE.RATURE LATIXE- 



.ITTERATURE GRECQUE. 



40. Pais tie Blades 
(partage du monas 
romaiu entre Oc- 
tave, Axitoine et Le- 
pitle). 



31. Bataille navale 
d'Actium. 



27. Octave reeoit du 
Senat le tiC-e d'A.i- 
guste. 



20. Les Paitlies 
rendent a A a.?ui.te 
les etendards p:is i 
• Crassus. 



17. Celebration dcs 
Jeux secahiu-ej. 



4. Conspiration ds 
Cinna. 



36. Traite d 'agriculture, de ■ Varron 
(p. 157). 

{35. Satires, premier livre, et Epodes, 
! d'Horace(p. 213 et p. 207-208). 

(Vers 35. Les vies des grands capi- 
! tain.es, de Cornelius Ncpos. 

131-26. Eleeries d 0r livre), de Tibulk 
(p. 156). ' 

30. Les Georg-iques , poeme didar- 
i tiquc de Virgile (p. 183-187). 

1 Satires (] 1° livre), cl' Ho race (p. 213). 

27. TUe-l.ive commence c a so-andi 
Histoire romaine (p. 238-217). 



Vers 



cle 



25. Traite d'architactu; 
Vitruve (p. 251). 
Odes (3 premiers livres), d'Horacc 
(p. 208-211). 



19. Eneide, poeme epique de Virgile 
\ (p. 188-196). 
Mort de Virgile et de Tibulle. 
Epifcres (I 01 ' livre), d'Horacc (p. 213- 
214). 

29-16. Elegies, de Properee(p. 225-228), 
17. Carmen sa?culare, poeme Ivrique 

d'Horacc (p. 211-212). 
19-15 environ. Amores, elegies d'Ovide 

. (p. 231). . 
1 4. Epitres (11° livre), d'Horacc (p. 213- 

218). 

1-1-2 environ. Medee , tragedi.e ; Ler 
Heroxdes , Icttrcs en vers ele- 
giacfiies, d'Ovide (p. 231). 

13. Ode.s riV'e livre), d'Horacc (p. 208- 
211). 

8. Mort. d'Horace et de Meccne. 



1 ap. J.-C. 

de Varus en Ger- 
manie. 



14 ap. J.-C. Mort 
d' Augusts. 

14-37. Eegne de Ti- 
ts ere. 

14-16. Victoires de 
Sermanieus sur les 
Germains. 



12 ap. J.-C. i-.es Tristes, elegies! 

d'Ovide (p. 231). 
13-16 ap. J.-C. Les Pon.tiqu.es , elegies 

d'Ovide (p; 231). 



Bibliotheque histovique, 
histoire universelle, de 
lJiounre (ic Sicil.-.. 



Les anti quite s roraaines, 
liisloire i it- Rum ■ <le< 
c riti iiics ans pu.'rrt's 
I'uniques, do ueiiys 
d' i lulifiii-iinss^. 



Geographic universelle , 

(if Si.f:i'ion. 



Desastrej! ap. • J.-C. Art d' aimer, poeme di 
dactique d'Ovide (p. 231). 
8 ap. J.-C. Les Metamorphoses , ! 
poeme d'Ovide (p. 232-233). 



Otivrases philosoi M iiies du 



neo-pHiloni 
Ion d'Aiexan.iiie 



PJ.i- 
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LITTERATURE LATINE. 



37-41. Regne de Cali- 
gula. 



11-54. Regne 
Claude. 



de 



54-68. Rsgne de Ne- 



17. Mort de Tile-Live. 

18. . Mort d'Ovide. Publication des 

6 livres' des Fastes, ecrits avant 
9 ap. J.-C, et. que le poete avail 
rem anies. 

Les Fables, de Phedre (p. 262-264). 
'? Les Astronomiques , de Manilius 

(p.. 261-262). 
30. Histoire romaine, de Velleius Pa- 
terculus (en 2 livres) (p. 274-276). 
Les dits et f aits memorables , 
de Valere-Maxime (p. 276-277). 
?. Le poeme de l'Etna (p. 262). 

Le Traite de niedecine , de Celse 
(p. 290). 

Controverses et Suasoires, de 

Seneque le pere (redige sous le 
regne. de Caligula, l'ouvrage est 
constitue de notes recueillies dans 
les ecoles de declamation sous le 
regne d'Auguste) (p. 248-250). . 
Vers 39-40. Consolation a Marcia 
ouvrage philosophique de Sene- 
que (p. 284). 

Vers 43-44. Consolations a Helvia et 
a Polybe, ouvrages philosophi 
ques de Seneque; Tragedies, 
de Seneque. Be tranquillitate 
animi, De ira, De Srevitate 
vitee, dialogues philosophiques 
de Seneque (pour les tragedies, 
p. 264-265 ; pour les ceuvres 
philosophiques, p. 280-289). 

54. Apocolocyntose , satire - politique 
de Seneque (p. 266), 

55 environ. De dementia, traite phi- 
losophique de Seneque (p. 284). 
Satires, de Perse (p. 267-268). 
Eglogues, de Calpurnius Siculus 
(p. 26,1). 

La Pharsale, poeme epique de 

Lucain (p. 269-273). 
Le Satiricon, roman de'mceurs, de 

Petrone (p. 294-295). 
Traite d 'agriculture, de Colu- 

melle (p. 291-292). 
62-65. Lettres a Lucilius , ouvrage 

philosophique de Seneque 

(p. 285-286). 
65. Mort de Seneque. 

Chorographia, ouvrage geogr'a- 

phique. de Pomponius Mela 

(p. 290). 



LITTERATURE GRECQUE. 



Guerre des Juiis et Aati- 
qnites judaiq-aos, de 
FlaviLS Joseph© (37- 
95). 



379 



HISTOIRE. 



(58-69. Regnes 
Galba, Qthon, 
tellius. 



de 
Vi- 



IJTTERA.TURE LA.TINE. 



69-79. Regne de Ves- 
pasien. 

79-81. Regne *de Ti- 
tus. 

81-96. Regne de 
Domitien. 



de 



de 



96-98. Regne 

Nerva. 
98-117. Regne 

Trajan. 
101-107. Conquete de 

la Dacie, par Tra 

jan. 



117-138. Regne d*I 
drien. 



i'88 r 18p. Regnes d'An- 
tonin le Pieux et de 
Marc-Aurele. 



Histoire naturelle , encyclopedic 
des sciences, de Pline 'l'Ancien 
(p. 292-293). 
Les Argonautiques, poeme epique 
de Valerius Flaccus (p.- 296-297). 
Les Ptmiques (Punicd), poeme 
epique de Silius Italicus (p. 297). 
82-98. Epigrammes , de Martial 

(p. 299-302). 
80-96. Les Silves, poesies de circon- 

stance, de Stace (p. 298-299). 
80-92. La Thebaide , poeme epique de 
Stace (p. 298). 
Les Stratag-emes (traite de tac- 
tique) et Les Aqueducs de 
Rome , de Frontin (p. 290). 
Dialogue des orateurs , de 
Tacite (p. 317). 
Vers 92-93. L' Institution oratoire, 
deQuintilien (p. 308-313). 

98. Agricola et Germanie, de 

Tacite (p. 317-318). 
100. Panegyrique de Trajan, de Pline 

le Jeune (p 328-329)... 



LITTER ATURE GRECQUE. 



Fables Esopiques , de Ba- 
brius (date tres incer- 
taine). 



Vers 107. Histoires , de Tacite (p. 318). 
97-108. Lettres (9 ltvres), de Pline le 

Jeune (p. 322-327). 
111-112. Correspondance (un livre), 
de Pline avec Trajan (p. 327). 
Vers 116. Les Annales .ouvrage his- 
torique de Tacite (p. 319). 
Satires, de Juvenal (p. 302- 
307). 

Vies des douze Cesars, de 

Suetone (p. 336-337). 
Les guerres de Borne , de 

Floras (p. 338). 
LesHistoires Fhilippiques, 
; abfege de Trogue-Pornpee, 

par Justin (p. 338-339). 
( Les Metamorphoses ou 
i L'Ane d'or , roman d'A- 

pulee' (p. 340). 
Apologie , discours j udiciaira 
d'Apulee (p. 339). 

et Discours, de 
ronton (p. 341). 



Discours , du sophiste Dion 
Chrysostome. 

Vies paralleles et CGuvres 
morales, de Plutarque 
(46 environ -120 en- 
viron). 



Epitre aux Romains , de 
saint Ignace d'Antio- 
che. ' 

Entretiens et Manuel , 
d'lSpictete. 

Poeme sur la chasse, d'Op- 

pien (date incertai'ne)".' 

Vers 150. Histoire romaine, 
d' Appien. Discours 
veritable, ouvrage de 
polemique contre les 
Chretiens, de Celse. 
Anabase, histoire de 
1' expedition d* Alexan- 
dre en Orient, d'Ar- 
rien. Epoque des so- 
phistes . Favori n lis 
d' Aries, Herodc Atti- 
cus, jElius Aristido. ' 

Pensees:, ouvrage d'inspira* 
tion ■ stpicienjie, de 
1'empereur ilarc- 
Aurele (121-180). 

Vers 180. Itineraire, ; des- 
cription de la GrSce 
classique, de Pausa- 
nias. ' . . .'' 

.'.'<'>.. o^-uci ttcs mortti et 
Dialogues des dietrx ', 
de Lucien (125 en viron - 
190). 



I 



LITTERATURE GRECOUE. 



Profane. 



192-211. Regnes de 
Commode et de Sep- 
time- Severe. 

212-249. Epoflue des 
SSveres et des 
Gordiens. 

212. Constitution de 
Caracalla, eten- 
dant a tout I'em- 
pire le droit de cite 
romaine. 



250-306. De Beee a 
Constaiitin. 

250. Persecution de 
Deee contre les 
Chretiens. 



292. Reorganisation 
de l'Empire par 
Dioeletien. Institu- 
tion du tetrarchat. 



306-379. De Cons- 
tantin a TModose. 



313. Edit de Milan, 
instituant la liberte 
du culte. . 



361-363. Regae d? 
Julien. Tentative 
restauraton da pa- 
ganism «. 



Les Knits at- 
tiques, d'Aulu- 
Gelle(p. 341-342): 

Traites iuridiques,, 
de Papinien, Ul- 
pien,Paul(p.342). 

Comment air es 
d 'Horace, de 
Acron et Por - 
phyrion (p. 342). 

: Traits d'astrolo- 
gie , de Cehso- 
rinus (p. 342). 

Eglogues et Gyne- 
getiques, poeme 
d e Ne me s i e n 

i (p. 336). 

Collectanea re- 
rum memora- 

i bilrum , de Solin 

i • (p. 342). 

ITraite de gram-, 
maire, de Plo-i 
tins Sacerdosj 

. (p.. 342). • | 

Compendiosa doc-j 
trina per litte-; 
ras, de Nonius | 
Marcellus(p.342).! 



Panegyri qu e s, 
eloges des empo 
rears, d'Eumene 
d'Autun, .. etc. 
(p. 351). 

Histoire Auguste , 
de -Capitolin, 
Lam pride, etc. 
(p. 352). 

Traites do gram- 
maire, de Clia-| 
risius et tie Din 
mede (p. 353). ! 

r.ommentaire de 
Terence, , par' 
Donat (p. 353). 
~ EBsares , d' Aure- 
lius Victor(p.352)J 

: 3reviariiim abj 

i urbe condita,! 

; d'F.ulrope(p. 352).' 



.Chretienne. 



Octavius , de.Minu- 
cius Felix (p. 344). 
197. Apologe- 
tiqTie , de Tcr- 
tullien (p. 344- 
345). 



246-258. Lettres 
et Traites, de 
saint Cyprien 
(p. 345). 

Vers 295. Adver- 
sus nationes ■, 
ouvrage ap'olo- 
getique,. d'Ar- 
nbbe (p. 345). 



Contre les heresies , ouvrage 
dogmatique de saint 
Irenee, eveque de 'Lyon 
(mort vers 202). ' v 
Histoire romaine de Dion 
Cassias (155 environ- 
229). ■ . 
Vers 215. Banquet des so- 
phistes , ouvrage d'e- 
rudition, d'Athenee. 
Vies et doctrines des pM- 
losoph.es, de Diogfene 
Laerce. 

Contre Gelse , Com- 
mentaires sur la 
Bible, d'Origene (185- 
254). 

Les Enneades, ouvrage phi- 
losophique de Plotin 
(205-270). 
Traite du sublime , attribue 
aurheteur Longin (213- 
273). / 

Tbeagene et Chariclee, ro- 
man d'Heliodore. 



Vers 305. Les 
Institutions di- 
vines et tin - 
roaines, ou- 
vrage apologe - 
tique, de Lac- 
tance (p. 346). ; 

Le Nouyeau Tes- 
tament, poeme 
de .lu venous 
(P- 362).. ■ 

356-359-: De Tri- 
nitate, ouvrage 

. . thdologiqiie. de 
saint ! I i la ire de 
• Poitiers (p., 358). 



Histoire ecclesiastique , 

d'Eusebe . de Cdsaree 
(264-340). 



Vers 350. Postiomerica 
(suite d' Ho mere), 
Ijoeme epiqiie de.Quin- 
t us de Sjiiyrne. 

Discours contre les Ariens , 

de saint Alhanase 
(296-373). 

Discours et Declamations , 
du: rheteur Libanius 
(314-393). 

Oraisons f unebres e t. Invec 
tiyes contre '.Julien, 

de saint Gregoire : cic 
Nazianze, (328-379). 
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UTTERATUBE tA-TIXE. 

ClireUennc. 



Profane. 



379-423. Regnes de 
Theodose et d'Ho- 
norius. 



Vers 365. Descrip- 
tio orbis terra?, 
poeme didactique 
d'Avienus (p. 

354). . : 



Vers 370. 
petits 
(dont 
connu 



Idyllia , 

po ernes 
le plus 
est La 



410. Prise de Rome 
par , Alaric, roi des 
Wisigoths. 



Moselle), d'Au- 
sone (p., 354-355). 
Lettres ct Dis- 
| cours, do Sym- 
I maque (p. 351). 
I Gommentaire de 
j Virgile, par Ser- 
| vius (p. 353). 
Vers 390. Histoire, 
d'Arnmien Mar- 
cellin (31 livres, 
dont il reste les 
18 derniers, con 
sacres aux annees 
353-378 ap. J 
G.) (p. 352). 
Les Saturnales , 
ouvrage d'erudl 
lion, de Maerobe 
(p. 353). 

395-410. L'enleve- 
vement de Pro 
serpine , epopee 
jnythologique, et 
Les Panegy- 
riques (de Still- 
con, d'Honorius), 
poemes de Glau 
dieu (p. 355). 
De imptiis Mer- 
curii et Philolo- 
gisa, encyclope- 
dic des sept arts 
liberaux, de Mar- 
tianus Capella (p.! 
. 353). j 
417. De reditu suo ,! 
poeme de ! lui.i 
tins .Namatia'riusi 
(p. 356). . i 



I ITTERATURE GRKCQUE. 



licmeiies , Panegyriques , 
Hexameron, (sermon 
sur les six jours de lu 
creation'), tic saint 
Basile (329-379). 

Homelies, Panegyricru.es, 
Letfcres , de saint Jean 
Chrysostome (347-407). 



386. Traite des 
devoirs du 
clerge, de sainl 
Ambroise (p . 
359). • 

379-381. Traduc -I 
tion de la 
GK.ro n i quel 
d'Eusebe, dc' 
'. saint Jerome 
(p. 359). 

384-404 environ. 
Traduction dc 
1 ' Ancien et du 
Nouveau Testa- 
ments, appelee 
La Vulgate, de 
saint Jerome (p. 
359). 



Vers 100. Vies des so- 
phistes, d'liunape. 



397-398. Les Con- 
fessions* auto- 
biographic, de 
saint Augustin 
(p. 360). 

413-426. La Cite 
de Dieu, ou- 
trage apologe - 
tique de . saint 
Augustin (p. 
301). 

Vers 400. Periste- 
plianon, liymnes 
en l'honneur des 
martyrs, et Psy- 
cliomachia 
(epop6e dt 
I'ame), de Pru- 
dence (p. 362- 
304). 

Vers 410. Poesies, 
de Paulin de 
Nole (p. 364). 



Vers 410 . Les Dioriysiaques; 

poeme epique sur la 
legende de Bacchus, 
de Nonmis. 
Daphnis et Chloe , roman 
cle Longus (date tres 
incertaine). - 
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LESS GRANDES DATES I>K I. A. LITTliKATURE LATIN Ji 



H1ST0IRE. 



424-455. Regne de 
Valentinien III. 

451. Invasion d'At- 
tila et bataille des 
champs Catalau- 
niques. 

476. Pin de l'empire 
romairi. Romulus 
Augustule, le der- 
nier empereur, est 
detrone . par 1' He- 
rule Odoacre, 



Le debut du Moyen 
Age. Fin du V e sie- 
cle-VP siecle. 



LITERATURE LA.TINE. 



Vers 410. Chroiaique (qui est. un abre- 
gg d'histoire Tmiyerselle) et Vie 
de saint Martin de Tours, 
de Sulpice-Severe (p. 362). 

Vers 415. Centre les paiens, ouvrage. 
historique d'Orose (p. 362). 



Vers 455. Le gouveraement de Dieu , 
ouvrage historique de Salvien 
(p. 362). 

Carmen Paschale, poeme epi- 
que de Sedulius (p. 365). 

Vers 470. Lettres et Poesies, de Si- 
doine Apollinaire (p. 365). 



Vers 490. De laudibus Dei, poeme 
epique de Dracontius (p. 365). 

Vers 500. La creation du monde, 

poeme. epique. de saint Avit 
(p. 367). 

507. Panegyrique de Tieodoric, dis- 

cours d'Ennodius (p. 367). 
Vers 520. Consolation philosophique 
j et Commentaires d'Aristote , 

i de Boece (p. 368). .. ; 

Vers 545. Encyclopedic des connais- 
sances religieuses et profa- 
nes, de Cassiodore (p. 368). 
Vers 560-590. Poesies diverses et 
I Vie de saint Martin, de For- 

I , tunat (p. 367). 
1576-591. Histoire des Francs, de 
r i Gregoire de Tours (p. 368). • 
Vers 610. Origines, ouvrage .d'erudi- 
- tion d* Isidore de Seville (p. 368). 



LITTERATURE GRECQUE. 



Vers 450 Commentaires 
sur les dialogues 
de Platon, de Pro- 
clus. 

Histoires de 1'figlise, de 

Sozomene et de Theo- 
doret. 



Vers 500. Histoire des 
Goths, de Procopc. 
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INDEX ALPHABfiTIQUE 

DES NOMS CITES 



Academie (Ecole de l') •■: 84, 
130. 

Accius : 4, 29, 36, 39, 40-41, 

42, 43, 296. 
.Yeron : 342. 

jElius Stilo : 4, .77. . j 

.Emilius Macer : 173, S37. 

.B;opus (acteur celebre) : 32. 

Afranius : 61. 

Agrippa : 170. 

A<j[rippine : 320. 

Albinovanus Pedo : 237. 

Albucius (Titus) : 64. 

Albucius Silus : 250, 

Alcee : 208, 209. 

Alcuin : 370. j 

Alexandrine (Ecole) : 8G, 88, 
99-101, 104, 105, 106, 157, I 
161, 174, 196, 207, 225, 226, 
228. ' | : 

Amafinius : 91. | 

Ambivius Turpio : 32, 49. j 

Ambroise (Saint) : 139, 358- j 
359, 360. I 

Ammien-Marcelliii : 352-353. 

Anacreon : 209. 

Antiochus d'Ascalon : 85. 

Antoine (1'orateui) : 73, 114, 

- 123," 126, .127. . ' 

Antoine (le triumvir) : 112, 
124, 125. 

A'ier : 258, 314, 317. . .. | 

Apollodore de Daraas : 260. I 

Apollodore de Pergame : 173. [ 

Apollonius de Rhodes : 196, j 

■ - .296. - . ■ " : 

Appien : 118. 

Appius Claudius Cwcus : 16. j 
Appius Claudius Pulcher : 134* 

135, 159. ,! 

Apulee: 332, 335, 339-341. j 

Aquilius : 54. | 

Aratus : 117, 184, 236. j 

Arcesilaos (sculpteur) 95. j 

Archias : 119, 121. j 
Archiloque : 207. 

Arellius- Fuscus : 229, 250. I 

AristoDhane (poete comique j 

grec) : 44, 212. j 
Aristote : 368. 

Awiobe ; 345, • 1 

Asconius,: ,274. . i 

Aseiiio (Sempromus) : 72. 1 



Asianiste (Ecole) : 86, 111, 119. 
Asinius Poilion : 4, 114, 172, 

174, 176, 180, 181, 183, 238, 

246, 249, 256. 
Ateius Prsetextatus r 159, 
Atilius : 54. 

Attale (philosophe stpi'cien) : 
280. 

Atticus . 5, 82, 83, 87, 113 
note, 126, 134, 135, 156, 
370. 

Attique (Ecole) : 86, 111, 136- 

138. " 
Aufidius Bassub : 274 
Auguste (I'empereur 

163, 170 
Augustin (Saint) : 

362. 

Aulu-Gelle: 196, 332, 

341-342. 
Aurelius Victor : 352. 
Alison . 854-355, 357, 365. 
Avienus : 354. 
Avit (Saint) : 367; 
Bibaculus (Furius) : 86, 101. 
Bion : 212 

Blossius de Cumes : 20. 
Boccace : 370. 
Boece : 388. 

Boileau : 53, 61, 66, 202, 205, 
219, 224, 267, 306, 307. 

Bossuet : 119, 361. 

Bmtus (Marcus) : 79, 84, .85, 
86, 87, 111, 112, 115, 126, 
127, 134, 142, 172, 203, 221. 

Cascilius . (poete comique) : 32, 

- 54. *- ■ ; 

Cjecilius Epirota : 250. 
Cadius : 86, 101, 112, 134, 135. 
Cajsar Strabo : 41, 126/ 
Calidius : 112, 127. ' 
Caligula": 248, 255, 337. 
Callimaque : 99, 220, 225- 
Calpurnius : 261, 336. 
Calvus : 85, 86, 101, 111, 112. 
Capito : 175, 251, 290. 
Capitolin : 352. 
Carbo (Papirius) : 75, 127. 
Cameade : 20. 
Cassiodore : 368. 
Cassms Severus : 249. 
Catius :. 91. 

Caton le Cerisew ; 20. 24, 



67-71, 74, "77, 126, 131, 132. 

133, 156, 157, 184, 19 !, 201, 

310, 341, 342. 
Caton d' Utique : 80, 84, 1 12, 

121, 122, 134, 135, 142, 

270, 271, 273. 
Catulle': 32, 85, SO, 87, 88, 

99, 101-108, 112, 1-56, 174, 

181, 196, 208, 213, 220. 
Catul'us : 73, 80. 
Ceise : 290, 309. . 
! Censonnus : 342. 

LcDar : 1,11, 13, 61, 79, 80, 
. 82, 35, 86, 87, 89, 101, 111, 
1 112, 115, 117, 124, 134, 135, 

141-148, 149, 151, 157, 159, 

162, 163, 164, 168, 172, 180, 
I 185, 232, . 241, 270, '271, f 

276, 336. / 
Charisius : 353. 
Chateaubriand : 361. 
Chenier . (Andre) : 98, 207 
Ciceron: 4, 5, 6, 13, 16, IS. 

28, 29, 36, 39, .40, 53, 51, 

61, 68, 71, 73, 74, 75, 70, 

77, 78, 79, SI, 82, 83, 8-1. 

85, 86, 87, 90, 93, 110, 111, 

112, 113-140, 146, 148, 149. 

150, 151, 155, 156, 157. 

159, 174, 195, ■ 207, 237, 
. 238, 240; 241, 245, 246, 24' 

2 IS, 219; 2-'.' 271, 27 
. 277, 297, 312, 324, 325, 

326, 328, 329, 336, 344 

346, 351, 353, 359, 360, 

369, 370. 
Ciceron (Quintus), la-re de 

l'orateur ■: 113 notts, 115, 
'. 131. 

Ciceron (Marcus), Ills de I'on- 

teur : 114, 132, 130, 164. 
Cincius Alimentus : 72, 
Cirina (Helvius) : 86, 101, 
Claude (rernpereur) 238 . 2 :>. > , 

266. 

Ciaudien ':- 354, 355-366. 

Clitarque (historic n grec) i 
I 278. 
•Clodius : 112, 121. 

Cluvius Rufus : 319. 

Coelius Anttpater : 73. 2-1 1. 
: LoUiccio Salntjti : (39. 
i Columella • 181, l0i'>, z'ji-zrj?- 



/,'«,• ctitffres gam renboitrnt ■ am> 'jiussa^es principctu.v: 
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LITTERATURE LATINE 



Commodien : 362. 

Comeille (Pierre) : 38, 244, 

245,273. 
Cornelie (mere des Gracques) : 

4. 

Cornelius Nepos : 82, 8a, 102, 

134, 156. 
Cornelius Severus : 165, 237. 
Cornificius (poete) : 101. 
Cornificius (rheteur) : 111. 
Cornutus : 267. 
Coruncanius : 13 
Cotta (C. Aurelius) : 111, 

126, 127, 131. 
Crassus (l'orateur) : 21, 76, 

114, 123, 126, 127. 
Crassus (le triumvir) : 112. 
Crassus (fils dii triumvir) : 86. 
Crates de Mallos : 4. 
Cremutius Cordus : 255, 274, 
■321. 

Critolaus (philosophe peri- 
pateticien) : 20. 

Curion : 86, 112. 
-Cyprien . (Saint) : 345. 

Cytheris : 89, 220. 

Dante : 202, 299. 

Darwin : 92. 

Democrite : 90, 92. 

Demosthene : ill, 123, 124, 

? : 127, 140, 238. 
:• Denys d'Halicarnasse :". 173, 

191, 241. 
Didoroi : 60. 

; Diodpte le sto'icien : 85. 

Diogene le cynique : 281. 

Diogene le sto'icien : 20. 

Diomede (grammairien) : 353. 

Dion Cassius : . 148, ,320. 
; Diophane : de "Mitylene : 20; 

Dioscourides : 1G6. . 
: Dipfiile : 44. : 

Domilius Afar: -256. 

Domitius Marsus': 172, 237. 

Donat :' ,54,, 189, 353, 359. 

Dracontius : . 365. , , 
impedoele : .339. 
-.minis : 4, 20, 23, 24-29,: 39, 
42, 51, 63, 96, 97, 101, 190, 

192, 195, 196, 206, 262, 
296. 

Cnnodius.: 367. 
fipicharme : 280, 339. 
Epicure: 84. 90, 91, ".92. 93, 

95, 97, 'S>X>. 283. 
^picurieiine (Ecole) : 132, 210, 

211, 226, 283, 280. 
Escliyle :_. 38, 39, 264. 
tjsope : 263. 



Eugraphius : 56. 

Euphorion : 220. 

Eumene. d'Autun : 351. 

Euripide : 25, 38, 39, 264. 

Etitrope : 352. 

Evhemere : 25. 

Fabf.us. Pietor : 72, 241. 

Fabius.Rusticus : 319. 

Fannius 72. 

Fenestella : . 175, 23S. 

Festus : 250. 

Floras :. 247, 335, 338. 

Fortunat : 299, 357, 367-353. 

Frontin : 290. 

Fronton : 332, 341, 344. 

Gaius : 342. 

Galba (Sulpicius) : 75, 127. 
Gallio : 250. 

Gallus (Cornelius) : 176, ISO, 

183, 184, 220. 
Germanictis : 236, 320, 321. 
Geta 336. 

Gracchus (Cains) : 20, 75-76, 

127, 342. 
Gracchus (Tiberius): 20, 75, 

127. ■ v 
Grattius Faliscus : 236. 
Gregoire, de Tours : 368. 
Tleg'esias de Magnesie : 111. 
Helvidius '- Priscus : , 255. ■■; 
Hemina (Li. Cassius), , anna- 
. lisle :" 72. /: ' 
Herodote : 156. 
Hesiode. ,: 184. . 
Hiernpsal: 152. 
Hilaire: (Saint) : . .357, 358. 
Hirtius : 86, 115, 134, ^ 143, 
."1.47." 

Homere : 26, 188, 192, 193, 

195, 202, 266.. 
■Horace : 18, 10. 53. fit, 65,- 
- 83, .106, 168, 172, 173, 174, 

175,: 181, 203-219, 221, 226, 

201, 262, 273, 306, 30.">. 
. Hortensius : SO, 85, So. Ill, 

112, 114,-119, 121, i 27. 
Hugo (Victor) : 201, 202. 281, 

303, 307,, 361. 
■Hygin : 175, 250. ■,■/■:'■ . ■ 
Isidore de Seville : :36S. 
Jerome (Saint).: 90; 139, 359- 
' ,360/ ■"■ . .. 

Julien (I'rmpereur) : 34S.- 
Julias Obse-piens :' 247. 
Justin : 335, , 338-339,:; 
Juvenal : 64, 124, 250, 259, 

260, 26S, 296, 302-307, 
Juvencus : 362. 
Labeo ■; 165, 175, .251) 290. . 



Laberius : 89. 

Labierius : 164, 249, 274. 
Lactance : 139, 345-346. 
Lailius: 20, 55, 74, , 127, 130, , 

133. 
Lsevius : 101. 

La Fontaine : 178, 219, 263, , 
264, 302. , : 
Lampride : 352. 
Lentulus Gastulicus :""" 33.7. 
Licinius : 139. 

Livius Andronicus : 9, IS, 22, 

23, 27, 28, 39, 41. 
Lucain : 202, 247, 24S, 255, 

256, 259, 260, 261, 262, 

289-273, 294. 
Lucien : 331. 

Lucilius : 63-66, 206, 212, 

213, 267. 
Lucilius junior : 262,. 282, 283, 

285, 286. 
Lucroee : . 29, 82, 85, 86, 87, 

88, 90-98, 99, 106, 107, 196, 

262, 312, 365. 
Luscius de Lanuvium : 5.4, 55. 
Lygdanius : 221. 
Lysias : 127. 

Macer (C. Licinius), historien : 
73. ' 

! Macrobe : 130, 190, 353-354. 
|- Magmi : 18i. 
j .Mai (Angelo) : 130. 
! Mairet : 245. 
j Manilius : 261-262. 
! Marc-Aurele : 331, 341. 
i Marcius (le devin) : 11. 
! Marius Maximus : 342. 
i Martha, (Constant.) : , 98. : . 
.["■ Martial : 247, 259, 260, 296,. 
; 298, 299-302, 304, 306, 325. 
Martianus Capella : 353. 
Masurius . Sabinus : 290. 
Ma t enuis : 317. 
i." Menandre : : 36, : 44, 45, 54, 

, . 58, 61, 212. 
j Mecene : T61, 172,, 173, 176, 
i " ' : •. 183, 203, 204, 205, 212, 216, 
221, 225, 2261 
Melissus : 173. 
. Menippe de ; Gadara 158. 
: Messalia (Valerius) : 159. 
. Messalia (Valerius Corvinus) : 
: 172;-. 174, 221. 

Messalia (intertoeuietir du 
. Dialogue des Orateavs ) : 259, 
317. ' ... 
Melfodore : 91 . 
Michelet : 244. 
/.Mimxcius Felix: 343-344. 




Lcs chill res gras rcnuoivul mix passages prtncipaux. 
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Moliere : 46, 53, 58, 61. 
Molon de Rhodes: 111, 114. 
Mommsen : 140. 
Montaigne : 133. 
Mucianus : S7. 
Musonius : 255. 
Nsevius : 23, 27, 28, 190, 196. 
Nemesien : 336. 
Neron : 255, 269. 
Niebuhr : 11. 
Nicandre : 232. 
. Nigidius Figulus : 159. 
Nonius Marcellus : 342. 
Novius : 88. 
Ofilius : 160. 
Orbilius : 159. 
Orose : 362. 

Ovide : 41, 98, 104, 105, 106, 
107, 173, 174, 175, 220, 
221, 223, 225, 228, 229-236, 
250, 258, 296, 299, 312, • 
354, 356. 

Pacuvius: 29, 39, 40, 43. 

Panetius : 20. 

Papinien : 342. 

Pascal : 69. 

Pasiteles : 84. 

Paul (jurisconsulte ) : 342. 

Paul Diacre : 250. 

Paulin de Nole (Saint) : 357, 
365. 

Pericles : 161. 

Perse : 255, 256, 261, 266, 
267-268. 
. Petrone : 211, 256, 259, 294- 
295. 

Phedre: 256, 262-264.. 
Philemon : 44. 
Philetas : 220, 225. 
Philippus (I,. Marcius) : 111. 
Pindare : 208, 209. 
Piso (L. Calpurnius) : 214. 
•Piso Frugi : 72. 
Platon.: 129, 133, 339. 
Plaute : 23, 30, 33, 36, 44, 

45-53, 54, 55, 58, 158, 206, . 

341. ! 
Pline l'Ancien : 184, 196, 213, ; 

292-293, 308, 314, 319, 320, \ 

324, 325, 337, 342. ; 
Pline ie Jeune : 139, 250, 259, 

260, 293, 296, 299, 300, ! 

303, 313, 314, 315, 319, j 

120, 324-329, 336, 351. j 
Plotius Gallus : 21. 
Plo tlus Saoerdos : 342. j 
Plutarque : 114, 1 18. 
Pogge (le) : 370. 
p.-"'-.-Mi, Voir Asinius Poll ion. 



Polybe : 20, 241. 
Polyclete : 83, 84. 
Pompee : 78-79, 112, 134, 145, 
270. 

Pomponius: 88, 
Pomponius Mela : 290. 
Pomponius Secundus : 264, 
Porcius Latro : 229, 250. 
Porphyrion : 342. 
Posidonius : 83, 85. 
Praxitele : 121, 312. 
Proculus : 290. 
Properce : 16, 107, 173, 174, 
. 188, 220, 223, 225-228, 230, 
231, 261. 
Prosper d'Aquitaine (Saint) : 
365. 

Prudence : 364, 
Ptolemee . (historien grec) : 
278. 

Ptolemee (astronome grec) : 
331. 

Pupius Piso : 131. 
Pythagore : 25. 
Quadrigarius (Claudius) : 73, 
241. 

Quinte-Curce. : 277-279. 

Quintilieh: 39, 40, 63, 69, 
126, 139, 147, 155, 173, 211, 
214, 220, 233,.237, 247, 252, 
259, 273, 2S2, 29S, 305, 308- 
313, 324, 32S, 346. 

Rabelais : 52. 

Rabirius (epicurien) : 91. 

Rabirius (poete epique) : 236. 

Racine : 38, 321, 359. 

Regnard : 53. 

Remmius Palaemon : 290. 

Rhodienue (fioole) : 86, 111. 

Ronsard : 4, 190. 

Roscius (acteur celebre) : 32, 
119. 

Rousseau (Jean-Jacques) : 

223, 361. 
Rufm : 359. 

Rutilius Namatianus : 356. 
Rutilius Rufus : 20, 130. 
Salluste : 73, S5, 86, -87, 

149-155, 274, 321, 338, 

369. - 
Salvien : 362. 
Sapho : 208, 209. 
Scajvola (P. Mucius) : 77. 
Scsevola (Q. Mucius) : 12, 77, 
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Chapitre premier. — Le latin ex les caracteres generaux de la litterature ratine. 
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Les caracteres generaux de ia litterature latine 7 
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